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L’ARMÉNIE, 

Suivis du texte Arménien de l’Histoire des Princes Orpélians, par 
Etienne Orpélian, archevêque de Siounie, et de celui des Géo¬ 
graphies attribuées à Moyse de Khoren et au docteur Vartan, avec 
plusieurs autres pièces relatives à v l’histoire d’Arménie; le tout 
accompagné d’une traduction Françoise et de notes explicatives. 

Par M. J. SAINT-MARTIN. 
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nüo dllb. Ce < lA><x*op S/lv&ftre c/e ///acy,, 
cMûew&te/ de Ca> Ociuuw^iop de* f^'cWtaucbiop 

j3ui?f/ujue f de (TcHocadeuite ded cWcMpUcu&J 
eu- ‘lft>eflCed - -petite) ^ ^to^Aeuo de ^Petaccp 
eux ^/offe-Lj e de cFuuicej f etc. etc. 


onsteur 


/e fa 


'aren. 


J/lucmc/ on me/ a /u âe/e c/e Jon ouvrage /e nom 
c^c&n^^ncej ou ce/ai c/e yae/yu un c/e cej AcmmeJ pue 
/Zu^y/ondwnd cÿÿie//en/ euegouvernement/ (/& Sfa/f, on 
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/^u/ tocjound avec Jecur/te; on dut/ jue rare/nen/ 
//yeeuven/yortur un rejorc/attent^Jur /e /vre c/on/ c/f 
acceyiten//a e/ec/ccuce : meuj jtutnc/ on j y/uce un nom 
(e/ÿue /é vôtre, on ne /ieu/ J enjec/er c/e Jent/r 
en dot - meme un motcvemen/ c/ cra/n/e ouc/cnjcuetuc/,’ 
en Jeu/ jue vcud /Irez ce/ ouvrage, e/ /on connoe/, 
^e ne c/eru/yicu en ZZ/rance, mauf c/und toute ô&vrofte, 
jue/Ze ed/ /etenc/ue c/e votre davocr. C é?e n ’ed/^iaJ tou// 
une cr/tiyue c/un orc/re Je dey/neor ÿu eâe voue me/ 
un e/a/ c/e /ien jejor & tôoàeJ mômed ÿa/ ne firen/ 
jumeud /o^e/ yuvrt/cu/cer c/e vod etuc/ed, e/ yuo Je 
trouve rarenien/ re’un/e a c/è dt J /*rofîme/d cormo^anced, 
vouJ a renc/u c/ôf /enj-tenÿu /jeje Je^reme câ touj 
/éd ouvrajed ytu/Zced dur / CZr/en/. 

///je ne orcujnccd , tÆond/eur /é //toron, c/e 
Z/e/Ôer votre moc/edàe, je rcffietZrccJ /ce & durveced 
yue voud avez rencLd e/ jue vouj runc/z encore touj 
Zcj jounf, JoeZ/carvoJ ouvrajed, Jot//uvr votre enje/ 
jnomen/, 0 / ÙturaAvre c/e /'Orner/; e/je ne oreunc/rocj 
y, o/n/ c/Ôtre c/Ôment/, on joutun/ ÿae. Je un jour 
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yudyued - uns ede / vod e/ldcej^dd don/ u^oz ^brtd ^eour 
mander de /otn dur 'vod frac# e/ /tour dud^/dfyr 
^du*tea?d de / vod c/evaduzert, ce ne deree yu a 'voud 
e/ ce wkf otevrafed yu e/d c/ewron/ ce/ avantage. 


/, mot yeu dutd 'votre e/eve, e/ yeu^ieud 
/dud ^acè/emen/, ylar cette reudon, eÿÿerecter deocced 
/ence e/ détendue de 'votre dcwotr, ne crcundrotd -fe 
yiad e/e voud ^cure un fereden/ e/e tro^ ^ieu e/e 'vedeur, 
en voted o^reen/ une fartée e/e meé ^rem/etd treeveueoc/ 
/fode croere ceftenc/cm/ ytie 'voud ne 'verrez fiad damé 
me/u^ence ce yue f eu recueedc dmd un cdanÿt yue 
'voud n eevez yfiad fufe ce ^irofiod e/e cudever, e/ yue 
f eu deudj e/ deend yuù/e, tente e/e o/^ùAer. tddÿuuj 
/dud e/e ceny tend, wud avez ayree med 

^deud;ye n eu attendu dè /ony-tenyu yue yuxer /ed 
rende y*'dud e/yned e/e 'voud être firedenéed : fynore 
de ^eu re^/de. *de dued /otn c/e me ^eere d/ujton dur 
/e mente e/e 7non otevraye; moud, yued yue /uej/de 
être don ducced, de / voud fyoz yu edJoe/ e/e yue/yue 
uüdte, e/ yu dyudm contrduer ce c/onner une te/ee 
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AVERTISSEMENT. 


Cet ouvrage est le premier qui ait été publié 
en Europe sur l’Arménie : nous osons croire qu’il 
en donnera une connoissance exacte sous les rap¬ 
ports géographiques et historiques. Les divers 
mémoires et les traductions qui le composent, sont 
terminés depuis l’an 1812. Nous avons obtenu; 
par une lettre ministérielle du 1y juin 1813, la 
faculté d’en faire imprimer une partie à l’Impri¬ 
merie royale, car nous ne nous proposions alors 
que de publier le texte et la traduction de 
* XHistoire des Princes Orpélians, écrite, à la fin du 
xin. e siècle, par Étienne Orpélian, archevêque de 
Siounie. Nous réservions pour d’autres temps nos 
Mémoires sur la géographie et l’histoire de l’Ar¬ 
ménie, qui seroient devenus ? des ouvrages fort 
étendus. Nous nous bornions à faire connoître 
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une portion des objets qu’ils contiennent, dans 
des notes destinées à éclaircir les points les plus 
obscurs de l’histoire des Orpélians. Mais comme 
tout ce qui regarde l’histoire , la géographie et la 
littérature Arméniennes, est resté entièrement in¬ 
connu jusqu’à ce jour, chacun des passages de ce 
fragment historique auroit exigé une dissertation 
pour mettre les lecteurs François en état de com¬ 
prendre la narration de l’auteur. Nous avons donc 
pensé que, pour nous borner à ne faire des notes que 
sur les points qui intéressent plus particulièrement 
les événemens qui sont rapportés dans ce livre, 
il falloit le faire précéder d’une description géogra¬ 
phique de l’Arménie et d’un précis de son histoire. 
Il est résulté de tout cela un ouvrage fort différent 
de celui que nous nous étions d’abord proposé 
de publier; mais nous y trouvons l’avantage fort 
grand pour nous, de répandre plus promptement 
des connoissances qui contribueront à rendre plus 
facile l’intelligence des autres ouvrages que nous 
publierons sur le même pays et sur les contrées 
limitrophes. 
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Les notes que nous avons ajoutées à notre tra¬ 
duction de f Histoire des Orpélians, nous ont fait 
faire beaucoup de recherches longues et pénibles. 
Nous ne nous sommes pas bornés à consulter les 
seuls écrivains Arméniens; pour ne rien laisser 
à desirer, nous avons parcouru les meilleurs ou¬ 
vrages des Arabes et des Persans, et nous les avons 
comparés tous avec ce qui se trouve dans les écrits 
des Byzantins et des Syriens, aussi bien qu’avec les 
relations modernes, pour les éclaircir les uns par 
les autres. 

Pour ajouter à futilité de notre ouvrage, nous 
avons joint à nos Mémoires et à l’Histoire des 
Orpélians , divers monumens littéraires qui inté¬ 
ressent la géographie ancienne ou celle de l’Ar¬ 
ménie, ou bien qui sont relatifs à divers points de 
l’histoire civile et religieuse du même pays. 

Nous avons encore eu, dans le cours de nos 
travaux, l’occasion d’expliquer plusieurs passages 
assez embarrassans de divers écrivains anciens. 
Par les rapprochemens que nous avons faits, nous 
avons aussi déterminé la position véritable d’un 
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grand nombre de villes et de régions mentionnées 
dans Strabon, dans Pline, dans Ptolémée, et dans 
d’autres auteurs Grecs et Latins, que les savans 
illustres qui se sont occupés de la géographie 
ancienne, n’avoient pu, jusqu’à présent, placer 
sur aucune de leurs cartes, parce qu’ils ne pou- 
voient faire usage de tous les renseignemens dont 
nous nous sommes servis, ni des ouvrages que nous 
avons consultés. 


Digitized by Google 



MÉMOIRES 

historiques et géographiques 

SUR 

L’ARMÉNIE. 


A VA NT-PROPOS. 


La vaste contrée connue sous le nom de Grande Arménie 
dont les Turcs, les Persans et les Russes se partagent la do’ 
mination, et qui s’étend, l’espace de trois cents lieues, de 
l’occident à l’orient, depuis les bords de l’Euphrate jusqu’à /em¬ 
bouchure du Kour dans la mer Caspienne, et, du nord au sud 
depuis la Géorgie et le mont Caucase jusqu’aux limites méri- 
dionales du Diarbekr, dans une étendue de deuxcent cinquante 
lieues, n’a pas d’autre idiome que la langue Arménienne à 
Texception cependant de celle des Turcs, qui n’est communé¬ 
ment en usage que parmi les musulmans ; encore même beau¬ 
coup de ces derniers, fixés dans les campagnes éloignées des 
grandes villes, ont-ils adopté l’arménien vulgaire , qui n ’est 
qu’un mélange de l’arménien littéral un peu altéré et du turc. 
Il en est de même pour toute la partie orientale de l’Asie mi¬ 
neure , connue sous le nom de Petite Arménie, pour la Cilicie 
et le Schirwan. 

L’usage de la langue Arménienne n’est pas borné à ces seules 
contrées ; les Arméniens, en se répandant dans les diverses 
parties de l’Asie et de l’Europe orientale , y ont porté leur lan- 
Tome I" , 
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gage. Ils forment en effet unè portion très considérable de fa 
population dans toute FAnatolie, dans les parties septentrio¬ 
nales de la Syrie, dans fa Mésopotamie, dans toüti’Aderbaïdjan, 
qui, dans les temps anciens, fit partie presque entièrement de 
la province Arménienne nommée Vasbouragan, dans FIrak 
Persan, dans le Ghilan et le Mazanderan, dans les environs 
d’Ispahan, dans la Géorgie, qui s’est accrue des débris de l’Ar¬ 
ménie, et même jusque dans la Circassie, à Astracan, sur les 
bords du Don, dans la Crimée, dans la Pologne, et enfin dans 
les diverses contrées de la Turquie Européenne. Non-seulement 
Ms habitent ces pays comme marchands ou négocians, mais en¬ 
core une grande partie d’entre eux exerce la profession d’ar¬ 
tisan ou celle d’agriculteür. Comme négocians seulement, ils 
se sont répandus dans l’Italie, dans les Etats Autrichiens, dans 
la Moldavie et dans beaucoup d’autres parties dè l’Europe. On 
en trouve aussi un grand nombre en Egypte, en Syrie, à Bagh- 
dad/dans la Perse et jusque dans l’Inde. 

Quand on considère le grand nombre et la grande étendue 
des pays oit les Arméniens se sont établis et où ils ont porté la 
connoissance de leur langue, on ne peut révoquer en doute 
l utilité dont elle peut être pour favoriser les relations com¬ 
merciales des Européens avec ces pays, sur-tout si l’on fait 
réflexion que, maintenant, les spéculations de banque et dé 
commerce de la Turquie et de la Perse, aussi bien que nos rap¬ 
ports avec ces états, ne se font presque que par leur entremise. 

II est bon cependant de faire observer que, pour cet objet, 
il est fort utile de joindre à la connoissance'de la langue Ar¬ 
ménienne, des notions assez étendues de l’arabe, du persan 
du turc; car, depuis que l’Arménie est entièrement soumise au 
joug des musulmans, les Arméniens ont admis, dans le lan¬ 
gage dont ils se servent ordinairement pour leurs correspond 
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dances et dans quelques-uns de leurs livres modernes, un 
grand nombre de mots de ces diverses langues. Comme ces 
mots ne se trouvent pas, au moins pour la plupart, dans les 
dictionnaires que nous possédons ou dans ceux qui ont été 
publiés par les Arméniens, on sent qu’il est absolument im¬ 
possible de les interpréter, lorsqu’on les rencontre au milieu 
d’un texte, si l’on n’a pas d’avance la connoissance des langues 
dont nous avons parlé. 

Quant aux avantages que l’histoire et la philologie peuvent 
retirer de l’étude de la langue et de la littérature Arméniennes, 
sans vouloir tomber dans l’excès d’enthousiasme manifesté pa u 
quelques Arménistes, dont il seroit à desirer que les lumières 
égalassent le zèle, et sans vouloir lui sacrifier la littérature de 
toutes les autres nations Orientales, je crois que son im¬ 
portance, sous ce dernier point de vue, ne sauroit être con¬ 
testée. La suite non interrompue d’écrivains de tous les genres 
que l’Arménie a produits depuis le commencement du qua¬ 
trième siècle de notre ère jusqu’à nos jours, et l’empressement 
que les Arméniens ont montré pour établir des imprimeries 
dans tous les lieux où ils se sont fixés en grand nombre, pour 
mettre au jour les écrivains de leur nation, prouvent leur zèle 
ardent pour la culture des lettres. Ils ont en effet des imprime¬ 
ries à Amsterdam, à Leipsic, à Venise, à Livourne, à Leopol 
en Pologne, à Constantinople, à Smyrne, dans diverses villes 
de la Russie, à Edchmiadzin, résidence du chef de leur église, à 
Madras et dans plusieurs autres endroits. Ils en eurent même 
autrefois à Djoulfa, près d’Ispahan, et à Marseille. Sur les re¬ 
présentations du clergé de France et de la congrégation de la 
propagande, cette dernière fut supprimée, parce qu’elle servoit, 
disoit-on, à publier des livres qui contenoient des opinions 
hérétiques. 

A a 
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La littérature Arménienne, sans avoir l'intérêt ét la richesse de 
la littérature des Arabes, des Persans, des Hindous et des Chi¬ 
nois, ne mérite cependant pas l’oubli dans lequel elle est restée 
jusqu’à présent; le grand nombre d’écrivains qu’elle a produits 
la rendent recommandable à tous égards. On doit sur-tout dis¬ 
tinguer parmi eux les historiens, qui, sans compter qu’ils nous 
font connoître l’histoire de leur patrie, moins fertile, il est vrai, 
en grands événemens que celle des autres pays de l’Orient, 
peuvent encore servir à remplir une lacune assez considé¬ 
rable dans les annales de l’Asie, et nous fournissent en outre 
de grandes lumières et des renseignemens très-importans pour 
l’histoire des Grecs de Constantinople, des rois de Perse de la 
dynastie des Sassanides, des Arabes musulmans, des Turcs 
Seld joukides, des croisades, des Moghols, et en général de tout 
l’Orient, depuis le commencement du quatrième siècle jus¬ 
qu’aux temps* les plus modernes. Quant à l’histoire des temps 
voisins du commencement de notre ère, et sur-tout des siècles 
antérieurs, les renseignemens que donnent les écrivains Armé¬ 
niens sont en bien petit nombre, et, à l’exception de quelques 
faits assez curieux et de quelques traditions précieuses, ils pa- 
roissent ordinairement bien moins sûrs que ceux que fournissent 
lès historiens Grecs et Latins. Leur témoignage ne doit pas ce¬ 
pendant être entièrement rejeté ; mais il ne faut s’en servir 
qu’avec beaucoup de défiance. La liste des rois d’Assyrie, rappor¬ 
tée par Moyse de Khoren dans son Histoire d’Arménie ( 1 ), est 
prise entièrement dans des écrivains Grecs; et si nous n’avions 
pas l’aveu de l’auteur lui-même, les terminaisons Grecques qui 
accompagnent les noms de la plupart de ces princes, nous indiv 
queroient bien dans quelle source il a puisé : mais, comme 

(1) Lih, i, cap . j 8 j p. ji, j2, jj. Edit. Whist, arm. lat. Londres* 
1736, 1 vol. in -+. 9 
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nous ne possédons plus les écrivains qu’il cite, nous devons 
lui savoir gré de nous avoir transmis quelques morceaux de 
leurs ouvrages. On peut en dire autant de l’histoire des rois 
Mèdes aussi bien que de celle de Cyrüs. Les historiens Armé¬ 
niens n’offrent même que bien peu de lumières sur les Arsa- 
cides de Perse, qu’ils auraient cependant dû beaucoup mieux 
connoître que les autres dynasties Orientales, puisque l’Arménie 
eut presque toujours des rapports politiques avec eux, qu’elle 
fut gouvernée par des rois issus de la même famille, et qu’après 
que les princes de cette race eurent été dépossédés du trône de 
Perse par la dynastie des Sassanides , un grand nombre d’entre 
eux se réfugièrent en Arménie, où ils furent reçus par leurs 
parens, qui leur donnèrent des souverainetés qui étoient en¬ 
core possédées par leurs descendans plusieurs siècles après. 
L’histoire même des Arsacides d’Arménie est certainement bien 
loin d’être claire, et elle présente un grand nombre de points 
qui soutiendrçient difficilement l’examen d’une critique sévère, 
et qui auroient besoin d’être discutés avec la plus grande 
attention. Cette histoire est d’ailleurs remplie de difficultés 
chronologiques presque insolubles, et, en beaucoup de cas, 
en contradiction manifeste avec les faits rapportés par les écri¬ 
vains contemporains Grecs et Latins. 

Quoi qu’il en soit de l’importance des historiens Arméniens, 
quant a la haute antiquité, il est bien certain qu’ils ont ordinai¬ 
rement le mérite de mettre beaucoup plus de soin dans le choix 
des événemens qu’ils racontent, de rapporter moins de faits 
peu importans et de soigner plus généralement le style de leurs 
ouvrages, que les historiens Arabes et Persans ; on peut même 
assurer qu’ils sont bien supérieurs à la plupart des écrivains 
Grecs du Bas-Empire. Par rapport aux beautés de la diction et 
aux agrémens du style, ce n’est pas ce délire d’imagination qui 
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emporte les autres écrivains Orientaux, lorsqu’ils veulent être 
éloquens : sans quitter tout*-à-fait ce qui constitue le style 
Oriental, les historiens Arméniens savent néanmoins s’abstenir 
de ces comparaisons bizarres, de ces métaphores ambitieuses 
et plus souvent absurdes, qui font assez généralement le carac¬ 
tère distinctif de l’éloquence Arabe et Persane ; on peut même 
assurer sans exagération qu’il en est plusieurs, tels queMoys* 
de Khoren, Elisée, Lazare P’harbetsi, le patriarche Jean VI et 
quelques autres, qui ne seroient pas indignes de l’attention 
d’un lecteur Européen, par leyr éloquence, la pureté soutenue 
de leur style et la contexture savante de leurs périodes ora¬ 
toires, et qui pourroient encore se foire lire avec intérêt après 
les grands modèles que nous possédons, et après ceux même 
que Rome et la Grèce ont produits. 

La connoissance de fhistoire d’Arménie et des autres pays 
de l’Orient n’est pas, à beaucoup près, le seul avantage litté¬ 
raire qu’on puisse retirer de Fétude de la langue Arménienne ; 
elle peut encore servir beaucoup pour ajouter de nouveaux faits 
à Fhistoire de l’ancienne littérature, tant sacrée que profane. Les 
relations politiques des Arméniens avec les Grecs et les Ro¬ 
mains, avoient répandu en Arménie Fétude et même l’usage 
de la langue Grecque bien long-temps avant Fère chrétienne ; 
et on peut croire avec assez de vraisemblance qu’à l’imitation 
des Syriens, des Egyptiens et des autres Orientaux, plusieurs 
écrivains Arméniens se servirent de cette langue dans leurs 
ouvrages. Le roi Ardavazt, fils deTigranes, qu’Antoine prit par 
trahison et qu’il fit mourir à Alexandrie, avoit composé des tra¬ 
gédies et des livres historiques en grec ( i ). Toutes les médailles 


(i) Plutarch. in Crass. tom. I, p. 564., edit. Ruald. — Appian. 
Parthic, tom, I261, edit. ToH. — Suidas. 
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dés anciens rois d’Arménie que nous possédons ont des légendes 
dans la même langue, et ii paroît qu’on suivoit fë même usagé 
pour les inscriptions quê i’ori méttoit siir lés monuinëns 
publics (i). 

Lorsque, au commericemènt du qilatrièmè siècle, f Arménie 
embrassa la religion chrétienne, lés Hèns qui Tattachoient déjà 
à ferttpire Romain devinrent plus forts ; un grand nombre dé 
Syriens et de Grecs vinrent s’y établir (2), ét contribuèrent 
puissamment à y dévélbpper les premiérs gërmes de la littéra¬ 
ture en y répandant l’usagé de la langue Grecque. II paroît pat 
les ordres sévères des gouverneurs et des généraux Persans eh 
Arménie, pour la destruction dés livres écrits en langue ou eh 
caractères Grecs (3) ,qtie, quelque temps après cette époq'ue, 
ils étoient très-hombreüx dans ce pays. Les dévastations des 
Persans ne purent anéantir entièrement ces ouvrages, ni 
étouffer le goût que les Arméniens avoient pour eux, puisque 
nous voyons peu après l’étude de la littérature Grecque renaître 
parmi eux avec une nouvelle ardeur. Au commencement dû 
cinquième siècle, le patriarche Sahag, de la racé des Àrsacides, 
Fencouragea de tous ses moyens ; et, secondé efficacement par 
un savant nommé Mesrob, qui composa'un alphabet pour sa 
nation, il parvint à la rendre universelle dans sa patrïé. Ils for¬ 
mèrent une nombreuse école de disciples quils envoyèrent 
étudier dans les diverses parties de fèntpiré Romain ( 4 ). C’est 


(1) Mos. Khor. Hist. lib. u, cap. 63, p. 183. 

(2) Histoire de S. Grégoire, par Agathangelus, secrétaire du roi 
Tiridate,p. 373,377, 1 vol. in-4/; Constantinople, 1709, en armé¬ 
nien. — Histoire du pays de Caron, par le Syrien Zenob, p. 47, 
1 vol. in-i2; Constantinople, 1719, en arménien. 

(3) Mos. Khor. lib. 1/1, cap. 36 ,p. 273; cap. 34,p. 300. 

( 4 ) Ibid. lib. III, cap. 60, p. 311 ; cap. 62, p. 314,313. 
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8 MÉMOIRES 

de cette école que viennent la plupart des traductions d'ouvrages 
Grecs qui existent en arménien. Ils traduisirent la Bible toute 
entière sur la version des septante ( i ), l’Histoire ecclésiastique 
d’Eusèbe (2), beaucoup de pères de l’église, et tous les ouvrages 
de Platon et d’Aristote. Presque tous ces derniers ont été tra¬ 
duits par le philosophe David, condisciple de Moyse de Khoren, 
qui vivoit au milieu du cinquième siècle. Si l’on peut juger de 
ces, traductions par celles que nous possédons à la bibliothèque 
du Roi (3), elles sont de la plus scrupuleuse exactitude et elles 
serviroient à déterminer avec précision le sens de plusieurs 
passages du fcxte de ces philosophes, qui ont éprouvé des 
altérations par l’ignorance des copistes. 

Plus tard l’Arménie eut une version des oeuvres d’Hippo¬ 
crate et de Galien, et elle posséda une traduction complète et 
en vers des poëmes d’Homère ( 4 ). Dans le cours de son Histoire 
d’Arménie, Moyse de Khoren cite fréquemment des écrivains 
Grecs, tels que Diodore de Sicile, Josèphe, Berose, Abydene, 
Cephaléon, Olympiodore, Manéthon, Jules Africain, Phlé- 
gon de Tralles et plusieurs autres moins connus ; il en rap¬ 
porte même quelquefois des passages (5). On pourroit même 


* \i) Ibkd. lib. Ulj cap. 33, p. 2pp. — Lazare P’harbetsi, Hist. 
d’Arm. p» 30,31,32, en arménien ; 1 vol. in-12, Venise, 1793. 

(2) Mos. Khor. lib. 11, cap . p , p. toi. 

(3) Man. Arm. n. os 103 et 106. 

( 4 ) On trouve, dans len.° 126 des manuscrits Arméniens delà biblio¬ 
thèque du Roi, un vocabulaire assez considérable des mots difficiles et 
peu usités qui se trouvoient dans la version d’Homère en arménien. 

(5) Mos. Khor. lib. I, cap. /, p, 3 ; cap.3, p. 7, 8; cap. 4, p. 13, 
14; cap. 13 y p. 18; cap 17 ,p. 48 ; lib. II, cap.7, p. pp ; cap. p ,p. toi ; 
cap. 12 , p. 103, 106; cap. 14, p. ni ; cap. 23 ,p. 127 ; cap. 32, p . 143 y 
cap. 71 ,p. tp3 ; lib. III, cap. 1 ,p. 231. 
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croire, d'après le témoignage de la chronographie de Samuel 
Anetsi ( i ), que l'Histoire de Berose existait encore en arménien 
vers la fin du douzième siècle; cependant il est probable que 
cet écrivain ne la cite que sur l'autorité de Moyse de Khoren et 
de la Chronique d'Eusèbe, qu'il connoissoit. 

La destruction du royaume d’Arménie et les ravages des 
Persans ne ralentirent pas chez les Arméniens l’étude de la 
langue Grecque: pendant les cinquième et sixième siècles, ils 
traduisirent un grand nombre d'ouvrages relatifs à la théologie 
et à l’histoire ecclésiastique. Vers la fin du septième siècle, 
Nersèh Kamsaragan, patrice et gouverneur d’Arménie, fit tra¬ 
duire, par le vartabied Philon, l’Histoire ecclésiastique de So¬ 
crates (2), dont nous possédons plusieurs morceaux à la biblio¬ 
thèque royale. Vers le commencement du huitième siècle, l’un 
desprélats les plus distingués de l’église Arménienne , Etienne, 
archevêque de Siounik’h, qui avoit étudié le grec à Constan¬ 
tinople , traduisit les ouvrages attribués à S. Denis l’Aréopagite, 
ceux de S. Grégoire de Nysse, et d’autres livres encore (3). Le 
goût que les Arméniens avoient pour la littérature Grecque se 
conserva pendant les siècles suivans, comme le prouve le grand 
nombre d’écrivains de tous les genres qu’ils ont traduits h des 
époques plus récentes, et qu’il seroit trop long d’énumérer. 
Vers le milieu du onzième siècle, Grégoire Makisdros, prince 
Arménien, issu de la race des Arsacides, célèbre par son savoir 
et sestalens militaires, traduisit plusieurs ouvrages mathéina- 

( 1 ) Ms. Arm. de la bibl. du Roi, n.° 96 ,fol. 1 vers.,3 ïect. et y rect. 

(2) Histoire d’Arménie, de Michel Tchamtchean, tom, II, liv. m, 
chap. 37, p. jTjy en arménien, 3 vol. in-4. 0 , Venise, 1785. — Abrégé 
de l’histoire de Tchamtchean, parMekhithar Dzaghigean, p. 191; en 
arménien, 1 vol. in-S.°, Venise, 1811. 

(3) Hist. d’Arm. par Tchamtchean, tom . II, liv . ///, ch. 61 ,p.jgp 
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tiques Grecs ( i ). Au milieu du dix-septième siècle, Siméon 
Dchoughaietsi, fameux docteur qui vivoit à Ispahan, corrigea 
la version Arménienne des œuvres du philosophe Produs, qui 
avoit été faite long-temps avant lui, sur une traduction Géor¬ 
gienne, par un prêtre nommé, comme lui, Siméon (2). 

La littérature Syriaque peut encore tirer de grands secours 
de celle des Arméniens, tant pour l’histoire politique, que pour 
l'histoire ecclésiastique et la patristique. Lors de l’introduction 
du christianisme en Arménie, il s’y établit beaucoup de Syriens 
qui vinrent y prêcher la doctrine évangélique, y fonder des 
monastères et y ériger des sièges épiscopaux (j). Le fameux 
monastère de Sourp Garabied ( S. Jean Précurseur), dans la 
province de Daron, fut élevé sur les* ruines d’un temple con¬ 
sacré aux anciens dieux de l’Arménie, par un Syrien nommé 
Zénob, contemporain du patriarche Grégoire, apôtre de ce 
pays ( 4 )- Tous ses successeurs, jusque vers la fin du sixième 
siècle, furent Syriens ( jToute la partie du sud-ouest de l’Ar¬ 
ménie, eqtre le Tigre et l’Euphrale, les environs d’Amid et de 
Miafarekin, la province de Sophène et les contrées voisines de¬ 
vinrent , pour ainsi dire, des dépendances de la Syrie, au moins 

(1) Hist. d’Armén. par Tchamtchean, tom. II, liv. Vt, chap. 39, 

p.ÿ 28 . 

(2) Histoire des événemens arrivés en Arménie, dans les provinces 
d’Ararat et de Koghthen, depuis 1605 jusqu’en 1666, par Arak’heal de 
Tauriz, chap . xxix ,p. 393 ; en arménien, 1 vol. in-8 ,% Amsterdam, 
1669. 

(3) Histoire du pays de Daron, par Zénob, p . 47, 

( 4 ) Agathang. Hist. de S. Grégoire, p . 363, 364 et363. — Zénob, 
Hist. de Daron,/?. 63, 64, 

(j) Jean,’ évêque des Mamigoneans, Histoire de Paron, p.94, 93, 
et supplément,/;, 13 , imprimée avec l’histoire du même pays, par Zé- 
00b; en arménien, Constantinople, 1719, 1 vol. in-/2. 
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sous les rapports religieux et littéraires. Tous les évêques de 
ces provinces étoient Syriens et dépendans du patriarche d’An¬ 
tioche ( 1 ) ; tous les moines et les écrivains ne se servoient, dans 
l'office divin ou dans leurs ouvrages, que de la langue Syriaque. 
Les prêtres Syriens établis en Arménie y étoient si puissans, 
qu’ils tentèrent, au commencement du cinquième siecle, de 
s’emparer de la dignité patriarchale ; plusieurs d’entre eux, sou¬ 
tenus par le roi de Perse et les commandans militaires Persans, 
parvinrent à faire exiler le patriarche légitime et à s’asseoir sur 
le trône de S. Grégoire (2). Ces diverses tentatives inspirèrent 
aux Arméniens une très-grande haine pour les Syriens, comme 
on peut le voir dans la plupart de leurs ouvrages ; et quoiqu’ils 
aient, en matière de religion, une très - grande ressemblance 
d’opinions, ils n’en ont pas moins un très-grand éloignement 
les uns pour les autres. 

Avant que le patriarche Sahag ou Isaac I et le savant Mes- 
rob eussent fait traduire la Bible, du grec dans la langue de 
leur patrie, il n’y avoit en Arménie que des bibles Syriaques 
qui n’étoient point entendues du peuple, comme on peut s’en 
convaincre par le témoignage d’un disciple de S. Mesrob, 
nommé Gorioun, qui s’exprime en ces termes dans l’histoire 
de la découverte de l’alphabet Arménien, qu’il écrivit par l’ordre 
du roi Vrham-schabouh : 

« Le vénérable Maschthots ( Mesrob ) fut soutenu par l’esprit 
» de la miséricorde divine et par la respectable perspicacité 
» qu’il avoit reçue de Dieu, qui est rempli de prévoyance et 
» de bonté ; car ce saint homme étoit toujours dans la tris- 
» tesse, en voyant les grands et pénibles travaux que les 

* 

(1) Lequien, Oriens christianus , tom. 11 ,p. gpo 1007. 

(2) Mo s. Khor. lib. iji, cap . 64, p. 318; cap. 6j, p. 313, J20 / 
cap. 66, p . 32.2* — Lazare P’harbetsi, p . 46, 47. 
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» jeunes-gens de l’Arménie étoient obligés d’entreprendre pour 
» acquérir la connoissance des livres Syriens. Ils faisoient de 
» grandes dépenses, et ils consumoient leur vie dans des 
» voyages lointains, qui nécessitoient de longues absences ; et 
tout cela, parce que le culte divin et la lecture des écritures 
» ne pouvoient se faire qu’en langue Syriaque, dans les églises 
» et les monastères de l’Arménie. On ne pouvoit donc, ni ins¬ 
truire, ni aider le peuple de ce vaste pays, qui nè comprend 
» pas le syriaque ( i ). » 

Depuis fort long-temps les caractères alphabétiques des Sy¬ 
riens étoient en usage en Arménie, concurremment avec ceux 
des Grecs et des Persans, parce que les Arméniens n’avoieot 
point encore de caractères particuliers propres à exprimer exac¬ 
tement les sons de leur langue (2). 11 paroît que les premiers 
y étoient déjà usités avant l’ère chrétienne, selon Diodore de 
Sicile et quelques autres historiens Grecs ( 3 ) : il est vraisemblable 
que l’alphabet inventé par S. Mesrob en restreignit considéra¬ 
blement l’usage et qu’on les abandonna complètement bientôt 


( I ) utjuu(t;u puitppu<IuiirUfuuil(trujj ifuiuihmi-fèfiiJitu' hpu/ulrpy utnju 

JJ"* UJijQnglt'jtutfb'HUift/uuiiTt/iupryuwfrph, t u. mu ut ntL.hr ttf y qopmynjy tfum 
nqnpifïii-fèbuSu frupnj • puAiqJt' Çnqmgtrmp jiupiuJ-utiTuiputtl^p hpm w 
*utr{J* uypSt yr ***2&ni/ • *nhuufuhpntj^ tpfhbmÿufifu hrmfuu iTufutfmSigSi 
*iiufu m^tupÇfcu î pp pmqnt-tT f^niutffop U*. Çtrh-wqhuutj Vufu.miqutpÇop> y 
L. pMtppuJ-wnflsfuuitfhuy tplnphpt/mtlpg* qmuni-pu fii-pbm'ug ^ qtqpnpu 

\^unpft qfcutni-Qhufu • pufuqft' upuiuio'u htfht^h^i-nj L- IfurpqjuipfhtJup *fp tt 9 
\^unpfr m-tnfiutfp ifuip^ffu. gfufunpuyu U _ jbfybqkgfiu X^mjmuutmSi é-nqntfe^ 

qjtiju • jnpt/i? kfr'u iftupoq^ pflrp L _ oqjntrj^ J-tiqntjntptq. jr>V/ V mjuu[ltvfr 

wLt““p 4 b > jufu[pnt-&h*uî; [bqnLb'u t Gorioun , dans Lazare 

P’harbetsi,p. 25, 26. 

(2) Agathangelus, Hist. de S. Grégoire, p*J74-y — Mos. Khor. 

Hist. d’Arm. /iv. III ,ch, p . ipp, 300. —- Lazare P’harb. Hist. p. 2j, 

(3) Diod. Sicul. tùm . II, lïb . XIX } p : 335, edit. Wess, —Poliæn. 
lib. IV, cap . 8, J. j. 
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après. Les Arméniens traduisirent, vers cette époque, en feur 
langue, les oeuvres de S. Ephræm d’Edesse ( 1 ), les sermons 
de S. Jacques de Nisibe [2) et les ouvrages des principaux 
écrivains de la Syrie. 

Vers le milieu du sixième siècle, les écrits des hérétiques 
Manès, Théodore de Mopsueste, Paul de Samosate, furent 
apportés en Arménie, avec un grand nombre d’ouvrages com¬ 
posés par des Nestoriens, et des livres apocryphes de l’ancien 
et du nouveau Testament, tels que l’Apocalypse de S. Pierre, 
la Pénitence d’Adam, l’Evangile de l’enfance, &c. et furent tra¬ 
duits en arménien par des prêtres hérétiques, qui, pour leurs 
opinions, étoient contraints d’abandonner fa Syrie (3). Au com* 
mencement du neuvième siècle, un archidiacre nommé Nana 
s’attacha à l’église d’Arménie et se fixa à la cour de Pakarad, 
prince de Daron et gouverneur général de sa patrie pour les 
khalifes de Baghdad ( 4 )* Il traduisit encore d’autres ou¬ 
vrages qui étoient relatifs à la théologie. Enfin nous possédons 
à fa bibliothèque du Roi une traduction, faite l’an ia 4 j dé 
J. C. et 694 de l’ère Arménienne , de l’Histoire universelle 
composée par le patriarche jacobite d’Antioche, Michel, qui 
mourut vers la fin du douzième siècle (5). Cette chronique, 
citée souvent avec éloge dans l’Histoire universelle écrite en. 

(1) On trouve plusieurs des sermons de S; Ephræm à la bibliot; 
royale, Mss. Arm. n. os 55,56, 57 et 64. 

(2) La traduction Arménienne des sermons de S. Jacques de Nisibe, 
a été publiée à Rome, avec une version Latine, par le cardinal Anto- 
nelli, 1 vol. in-folio } 1756. 

(3) Samuel Anetsi, Chronogr.^ô/. inversa, ms. Arm. n.° 96. 

( 4 ) Tchamtchean, Hist.d’Arm. tom. Il, liv . III , ch, 6$, p. 441 ; 
chap . jo, p. 4p; liv, iv, chap, 1, p. 6 j8j et chap. 2, p. 68$. 

(5) Cette chronique contient deux cent vingt pages in-folio du ms. 
Arm. n.® 90 de la bibl. du Roi. 
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syriaque par Grégoire Abou’lfaradj ( i ), n’a point été connue 
du savant Assémani, et le texte original n’existe , à ma con- 
noissance, dans aucune des bibliothèques de l’Europe. 

C’est encore dans les livres Arméniens que l’on peut espérer 
de trouver le plus de renseignemens positifs propres à éclair¬ 
cir l’histoire des rois de Perse de la race des Sassanides, et à 
nous faire connoître les opinions religieuses des anciens Per¬ 
sans, sectateurs de Zoroastre. Après la destruction de la mo¬ 
narchie Arménienne, les mages cherchèrent à profiter de la 
puissance et de la protection des rois de Perse pour établir leur 
religion en Arménie; et les théologiens de ce pays furent très- 
souvent obligés de défendre contre eux, par écrit, (a religion 
chrétienne, pour empêcher les princes Arméniens d’embrasser 
la croyance des étrangers, qui fit, malgré cela, parmi eux, un 
grand nainbre de prosélytes (2). C’est dans ces écrits polémiques 
qu’il faut rechercher une foule de traits et de traditions d’autant 
plus importans, qu’ils se trouvent dans des livres composés par 
des hommes qui vivoient au milieu des peuples dont ils combat- 
toient la doctrine. Les personnages les plus distingués du clergé 
Arménien, tels qu’Eznig, Ardsan Ardzrouni et beaucoup 
d’autres, écrivirent, sur ce sujet, des traités qui existent en¬ 
core. Dans l’Histoire des guerres du général Vartan contre les 
Persans, écrite au milieu du cinquième siècle par Elisée, on 
trouve une ordonnance de Veh Mihir Nersèh , gouverneur 
Persan d’Arménie, pour engager les chrétiens de ce pays à 
embrasser la religion de Zoroastre (3). Cette ordonnance con¬ 
tient une longue exposition de la doctrine théologique des 

(1) Pag, 2 et pas sim, 

(2) Élisée et Lazare P’harbetsi, passim. 

(3 Élisée, Hist. des Vartaneans, chap. II, p. 2j, 24, 2j ; en ar¬ 
ménien, 1 vol. in-4.‘, Constantinople, 1764. 
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Persans. Outre les ouvrages dont je viens de parler, les Armé¬ 
niens possèdent encore plusieurs traités de théologie destinés 
à combattre les erreurs de divers hérétiques ou sectaires, con¬ 
nus , dans l’Arménie et dans la Mésopotamie septentrionale, 
sous les noms d 'Amorti ou eqfans du soleil, de Thontragetsi, 
d’un certain Lazare de Tfiontrag, qui vivoit à la fin du dixième 
siècle, de Thoulailetsi, d’un bourg appelé Thoulaïl, de Khnou- 
setsi, de la ville de Khnous, du côté de l’Euphrate, de Scham - 
sy, de Sabécns, de Harrani, &c., qui paroissent avoir conservé 
une grande quantité des opinions religieuses des anciens 
peuples de l’Asie. Ces sectaires ne sont peut-être que les suc¬ 
cesseurs des disciples de Bardesanes, de Marcion, de Valentin 
et de A|anès, qui, pendant long-temps, furent très-nombreux 
et très-puissans à Edesse, à Harran et dans le reste de la Mé¬ 
sopotamie (i), Quoiqu’ils aient, à diverses époques, éprouvé 
de sanglantes persécutions (a), il paroît qu’il en existe encore 
en Arménie» du côté de la ville de Khnous, et dans la Méso¬ 
potamie, où on les nomme leÿdi. 

Malgré les nombreux avantages que je viens d’énumérer, la 
littérature Arménienne est restée entièrement inconnue en 
Europe jusqu’à nos jours. Il est bien difficile de déterminer 
précisémentles raisons de l'indifférence que l’on a montrée pour 
elle : le défaut de dictionnaires, de livres élémentaires, et le 
très-petit nombre des manuscrits que nous possédons dans nos 
bibliothèques, en sont sans doute les principales causes; mais 
elles ne me semblent pas suffisantes pour l’expliquer d’une ma¬ 
nière satisfaisante, parce que ces mêmes causes auroient dû 


(i) Assemani, Bibl. Orient, tom. 1 , j>. 118, 14$. — Hottinger, 
Hist. Orient./;. 174,17y. 

(a) Mich. Tchanuch. Hist. d’Arm. tom. II, liv, IV, chap. 34., 

p. 88+ — 8 ÿ6, 
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également nous détourner de Fétude des autres littératures de 
FOrient. Ce qui me paroît avoir contribué le plus puissamment 
à perpétuer jusqu’à nous cette indifférence, c’est l’état com¬ 
plet d’asservissement où se trouvoit l’Arménie, lorsqu’au mi¬ 
lieu du dix-septième siècle, la littérature biblique cessa d’être 
l’objet presque exclusif des travaux des orientalistes, et que 
Fon commença à se livrer à Fétude des langues de l’Asie , 
dans des vues purement littéraires. Depuis long-temps les 
Arméniens avoient perdu, avec leur indépendance , le rang 
politique que l’étendue et l’importance de leur pays leur 
donnoient droit de tenir parmi les autres nations de l’Asie. 
II étoit difficile de penser, au premier abord., qu’un peuple 
dont la plus grande partie étoit soumise au joug des musul¬ 
mans, et Fautre errante et dispersée dans toutes les parties de 
l’ancien monde, s’occupât de belles-lettres, et qu’il possédât 
une langue savante, fixée depuis fort long-temps et polie par 
un grand nombre d’ouvrages de tous les genres. Par-tout le 
goût des Arméniens pour le commerce les faisoit confondre 
avec les Juifs, et leur Iang&ge vulgaire, rempli de mots et de 
façons de parler Arabes, Persans ou Turcs, empêchoit de 
les distinguer de leurs dominateurs. Ainsi une première injus¬ 
tice , qu’on avoit faite aux Arméniens eux-mêmes, est devenue 
la source d'une injustice plus grave, que Fon continuera peut- 
être long-temps encore de faire à leur littérature. 


MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA GÉOGRAPHIE DE L’ARMÉNIE. 


Les géographes Arméniens, aussi bien que les géographes 
Grecs et Latins, partagent ordinairement l’Arménie en deux 
grandes divisions. La grande Arménie, JJ'Ab- Z^uymg, qui 
s’étend depuis i’Euphrate jusqu’à la mer Caspienne, et la petite, 
située à. l’occident de la grande, et subdivisée 
en première, seconde et troisième. On y joint actuellement la 
Cilicie et l’extrémité septentrionale de la Syrie, qui sont ha¬ 
bitées par des Arméniens. 

La division de l’Arménie en grande, petite, première, se¬ 
conde , troisième et quatrième, est fort ancienne, et elle se 
trouve mentionnée dans presque tous les historiens Grecs. Les 
Arméniens la font remonter jusqu’à Aram, l’un de leurs plus 
anciens rois, qui fit de grandes conquêtes dans l’Asie Mineure, 
et qui donna le nom de sa patrie à tous les pays qu’il soumit. 
Moyse deKhoren, historien du cinquième siècle de notre ère, 
aconte ainsi l’expédition de ce prince, ce II faut maintenant, 
» dit-il, que nous pariions des exploits d’Aram, dans Tocci- 
»dent, contre les Titans. Ce prince s’avança donc de ce côté 
»aveç une armée de quarante mille hommes d’infanterie et 
» de deux mille cavaliers, et il arriva en Cappadoce, dans un 
»lieu qui s’appelle actuellement Césarée. Comme il avoit 
Tome ir B 
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» soumis les régions de l’Orient et du Midi, dont il avoit 
» confié la garde à deux familles , savoir, l’Orient à la race de 
» Sisag, et l’Assyrie à celle de Gatmos, il ne redoutoit pas les 
35 troubles dans ses Etats, et en conséquence il resta fort long- 
35 temps dans l’Occident. Le Titan Baïabis, fils de K’haghe, 

35 qui dominoit sur le pays renfermé entre les deux grandes 
33 meçs Océane ( i ) et Pohtique, se présenta pour le combattre ; 
33 Aram le vainquit et le contraignit de s’enfuir dans une île 
33 de la mer Asiatique. II laissa dans cette contrée un de ses 
33 parens appelé Meschag, avec dix mille soldats, et il s’en 

36 retourna en Arménie, en ordonnant aux habitants d’ap- 
35 prendre la langue Arménienne. C’est pour cette raison que 
» les Grecs jusqu’à présent appellent ce pays «w A(2), 
» c’est-à-dire, première Arménie. La bourgade qui avoit été 
33 fondée par le gouverneur Meschag, qui l’avoit environnée 
s» d’une petite muraille > et à laquelle il avoit donné son nom, 
35 fut appelée Majak’h par les anciens habitans du pays* (3), 
33 parce qu’ils ne pouvoient prononcer exactement, jusqu’à ce 
33 que par la suite on lui donna le nom de Césarée, après qu’on 
33 l’eut agrandie. Aram peupla de la même manière beaucoup de 

(1) Tous les écrivains Arméniens donnent le nom d’Océan à la mer 
Méditerranée. 

(2) Tous les historiens Arméniens qui parlent de ce fait, ont cherché 

à conserver, dans leurs ouvrages, ces mots Grecs en les transcrivant en 
caractères Arméniens, d’une manière plus ou moins exacte. Dans 
Moyse de Khoren ,p. jp, on lit Q\pcuuwk l 2 3 u ; dans l’Histoire 

du patriarche Jean VI ( ms. Arm. Bibl. roy. n.° 91 )> p* flj*-**r M* 

Wpiteul*, et dans la Chronographie de Samuel Anetsi ( ms. Arm. 
n.° 96 ) > f.° 10 verso , flj/riurmfc 

(3) On voit dans Strabon, Josèphe, Ptolémée, Étienne de Byzance 
et d’autres, que la ville de Césarée de Cappadoce s’appeloit, avant de 
porter ce nom, 
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» pays inhabités qui s’étendoient depuis cette région jusqu’aux 
» limites de ses Etats, et iis furent appelés Seconde, troisième 
» et quatrième Arménie. C’est là ia première et la véritable 
» raison de ia dénomination de première, seconde, troisième 
» et quatrième Arménie, que l’on donne à la partie occiden- 
» taie de notre pays (■). » 

Le patriarche d’Arménie Jean VI, dans son histoire, encore 
inédite, nous fait mieux connoître les subdivisions de la petite 
Arménie établies par Aram. « On raconte, dit-il, beaucoup 

(*) IV*.' np jutpIuUhumu n'uijL. an ufu.hr uyt/u mp tf-tiphr putÿnufèlt ' 

muh L tfug tstn-tu^p % ^uut' jutp lu t/n uwu ipjpJ-Iruj^ p tfhrpuy mn-tuQfanjfté, 
ppupntjj* tjopuiunp ^IrutU^ut^op y JL hpifnt- 4wtpuupop 
4wuufut; JV tfn^t/ufuu \^u/u£utrpn^jfutyunii y J \ uthi^p ilp'np uyc/tTtuttp' s \yhu urplr tu • 
lu pufuqp' tpupluhjb uyftfu y lu t^mputt-tujp'uu t unuu*iSlrtu£jufutSikutj^ 1;p XhnJu. 
m J Un êbk h*k nl ~9 * lJ frutu^lruft^gSt. tpuplubpu y lu npf P Xyuty/ktuj mtu^ 

Vfr ^j^uttphuunuS»p*u y p*u£ uij*unu4 but lu Ipuulfushr 2Jp n @p3 nuumtrp nuhi^p s 

l| mifu ttpry^jbplftuphriujjj-uii/ufuiu^u^ ^p*up^jiuplui/huun/'y u^tuutu/4^ 
jutitfjîu ^uirjhutjSi ^puiufuhufu tqtuvtkpiuippuu'y np pnJuwghtm £ nuSit,p tp/p^tttf 
kplfnug hrntfni-g tlbhrtutlhhrm,y y t^^nSiuttu^unpUt y lu t^\ifljipmfuni- • npnt-tT ji 
4*uphru*£ tjuful^y tputptumtulfufu tuplfufulrpit^ p Iftjqp ^ttptfAfpfu IrniptiJu t 

J;*- p*-p Gnuhrui^ inti» [f ^ ufunuSa juttpfl; ftuptO^y lu pfup Jf* p p 

tfhrpujj tujjuutp4p'* i lup'utfu rpumJnmj iyuyu * puyg 4puu/ufu tuuy jAuufygUÿ 
MiJuwpÇpv nt-uufupj^ y lu qjhrtptuu u^lfufu t *4 mit ngry**Qfv}hu 

yrnjuop J’uti/ufumkl^ ufunLufnhfa. r^jpt/t^pU. y typofumntfu 

btpufu , np 04upfiTufHp' f^m^mipkkpm^ qnp ifcuJrmy 

jufuntJu pup' [P 2jul( i pnppnuptvhfpup upupmuhtu^ 

npt/ntfjp y nftwuufttkpSi 4p**t **Lk*f*f‘4pfc ^#*£•¥# > "ffut"' ^ i^tplrpt^ 
mjppmpê»up^y tffalJu jhuity jmfipSiy fptqpuppXutftf/m ifak&L 

Xyhmuipkut x Qvu* Wrlfa •ppSuuljp'' 9 p wkqhutjfr •Hf**Bpk'' gpnu% px,p 

vtu4xTufm»y jj:utqpL.iT ufup'utulf bptfpp' k[pM fbwigjt y ^ ( r pkp*0 1 b' à- 
pnpif. ufunuufukgyfu y uyf_ 5 lV^ f utn-atgjfo 4- Vpt/îupput 

tqwm3/u*nfu‘ tfuufu ufunuufukpy tpuplutfimk dkp 4«^) hu uuuut^p'u y lu 

kpt^pAprpy n*j[_ hu* hppnptpy lu ^npp/tprp l MoS« Khof* Hist. lit. 1 f 

ij, p r 38 

B 2 
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» de belles actions et d’exploits guerriers du roi Aram. On dît 
» que, par les grandes conquêtes qu’il fit vers les quatre côtés 
» de la terre, il étendit considérablement les limites de l’Ar- 
» ménie. C’est à cause du brillant courage de ce héros, que 
» les peuples qui nous environnent nous appellent Armancag. 
» Non-seulement ce prince soumit à sa domination quelques 
» peuples faciles à vaincre, mais encore il dompta , après de 
» rudes combats, les Cappadociens, et il appela de son nom 
< 9 p<iw Apiuviat, cette province, à laquelle les Grecs conservent 
» encore ce nom. Depuis cette région jusqu’au Pont, il appela 
» le pays première Arménie ; depuis le Pont jusqu’au ter- 
» ritoire de Mélitène, il le nomma seconde Arménie. La 
» troisième Arménie s’étendit depuis Mélitène jusqu’aux 
» frontières de la Sophène [Dzop’h]. Le pays compris entre 
» la Sophène, Martyropolis et l’occident de la province 
» d’Aghdsnik’h, fut nommé quatrième Arménie. C’est ainsi 
qu’Aram divisa les pays limitrophes de ses Etats, car il avoit 
. 33 déjà nommé grande Arménie les contrées dont il étoit le 
» maître (i). » 


‘ ( 1 ) ptut^nutTu*pnL-1$ftpwÇjiL&frufuy tfjtgufutuy tquimi/f>'y lu J^UJ-tup^ 

- Xuitfbwp utttft'* ^utpumiu^utpnL.0.luti/p ptutpTmt - X tfuutÇtfUfuu l^utjny Çututu^ 
ptutf' p*ui££nptt njnptuu Irpfypft t Qj t pam putÇtuifitty^uAtTfltup utnJu. tfppnt-Gpï' 
np pntpp_ tpJhop Ifu tutf^p'^t Smpffu uhtmJujmpmtfytupuip , y^pufa/ulutlfu tplktf^ 
uAinx-ttfubn * |Ja/ «i_ ilfituj*u tpujju ntfufmt rfftvpunjjuL.u'y utjjJL- tfX^tuufnt-mlgfiu 
luit') puttfnLiT tupptui^tuSt putÿmUtuputnLf^ltui/p' p*uq. fiuplutL. SitU-uiKhutj^ 

- ulaqÇtulfufukp y 11. IftjJttfutjSt tfui/u. y tf^n-outn'u y pum npni-iT frutf u/bnLufofrg y 

y^pUbuptt/u [ M. ] u/unLmhjJ^p y np tffrujlu ytujuopy ttytt ufuniSu 

n^nLStwtfufuunj ufuwjt utf fuutp4ft*u ut/tufft^ ufutu-ufufc s ||uÿ jnptttp jiuftulftfy 
hn&kjry y xf lfntpUtu*uu f^nhtmtuyt-ny y i^uyp tfut^futup^tt 

uAtnLuAtirtuy t jfr ([Qu'uninul; iffru^Jf- y* njnptn pturjutppSi ypkjpmlftup y 

kptfpnpif. lyuyp i y*z- u* t umfr iffrujtu ÿ vmÇUufuu ^yniftuy y Ippupip iptyp t 

t 1- ? 9 yturfuipSt. JJ 1 *utputppnuuty [ M. \ptupwfoby ] f lu. 
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Nous pensons que l’unique manuscrit que nous possédions 
de l’histoire du patriarche Jean , a éprouvé quelques altéra¬ 
tions de la part de ses copistes ; sans cette supposition , 
il seroit évident que cet écrivain, par ignorance de la langue 
Grecque, auroit commis une grave erreur en faisant deux 
pays différent de la première Arménie et de la partie de la 
Cappadoce appelée irfûdvtv A piAtvUv, mots qui signifient exac¬ 
tement la même chose. II est impossible que ce patriarche, 
qui, comme nous avons lieu de le croire, étoit fort instruit dans 
la langue Grecque (i), se soit trompé aussi grossièrement* 
sur-tout lorsqu’on sait qu’il connoissoit l’ouvrage de Moyse 
de Khoren, qui vivoit quatre cents ans avant lui, et qui, 
comme nous l’avons vu , s’exprimoit assez clairement pour ne 
laisser aucun doute sur l’objet en question. 

Samuel Anetsi, qui vivoit au milieu du douzième siècle, 
qui connoissoit les ouvrages de ces deux écrivains, et qui s’est 
même servi en grande partie de leurs expressions, ne laisse 
apercevoir dans son récit aucune trace de l’erreur qui se trouve 
actuellement dans le texte de l’histoire du patriarche Jean VI. 
Voici comment il s’exprime dans sa Ghronographie : ce Aram, 
» après avoir contraint le Titan Baïabis, fils de K’haghe, de 
» s’enfuir de l’Asie Mineure dans une île de l’Asie, laissa dans 
» ce pays son parent Meschag , qui fonda Majat’h, appelée 
3® par la suite Césarée. Aram ordonna qu’on apprît dans cette 
» contrée la langue Arménienne ; c’est pour cette raison que 


t Uf*2-i UUJ P^ tu W r i^ u ^ rui 3 MphLj/miruij ,prtppnpipityiujgx tffruyU- g umÇifufuu 

uikpni~tâf fet-pty t |\w^ L. /r«f 

wmpuihry fusu i/frV ifuy*? utunLutu^x Ms. Arm. de la bibl. du Roi, n.° 91, 
chap. VIII, p» 20 et 21. . 

(1) Voye% Jean Patriarch. chap . 100, p, jop, jio, $11; chap . 101 * 
p . yj, fij chap . joy } p,jzo et suiv, 

b î 
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le pays prit le nom de «rpa#w Ap furtae , c’est-à-dire, première 
Arménie. Il peupla tout le territoire qui s’étendoit jusqu’à 
» ses États, et qui fut connu sous ie nom de seconde, troi- 
» sième et quatrième Arménie. Tel est le récit de Moyse ; 

les autres historiens rapportent cela ainsi. Depuis Césarée 
* de Cappadoce jusqu’au Pont, le pays fut nommé première 
Arménie ; du Pont Jusqu’à Mélitène, seconde; de là jusqu’à 
** la Sophène, troisième ; et enfin quatrième, depuis ce même 
j» pays jusqu’à Martyropolis et à la partie occidentale de la 
*> province d’Aghdsnik’h. Le pays qui appartenoit en propre 
*>à Àram, fut appelé grande Arménie (i). » 

Ces diverses subdivisions ne se trouvent mentionnées que 
dans les écrivains Byzantins (2) ; les anciens géographes Grecs 
et Romains ne s’en sont jamais servis ; ils se sont contentés 
des deux grandes divisions de grande et de petite Arménie f 
et ils ont été imités par les modernes. Quand, au commence¬ 
ment du cinquième siècle, le royaume des Arsacides eut été 
détruit, et que les Grecs et les Persans se furent partagé leurs 


(1) Ztjujjwhrtulfnfu tunJuhp jj *[rQjrpIfpîrunfuy t£t\cujtuurfia ^uirjhutj 

'tnmfuhisfu uipÇuAtlrptt^ faUft j\\ u l ni 9 ^ J ""fft ^4* 

f}n*pnu h 4 ^ X ) np 2_f/*ulrtify df mJ-mp lu jlruny Jjfnjtyun. 1 |hutupkm t i^pw^ 
tfuyk u/uq.'* II. jh^nx. ^iu/ÇmÇu/u ni-uufulr^ • tjuttfu. ttpty s ufuiu-u/uh*u t^qfrtfssifu 

tpjjjhi' ([\prurttfu y^ptfb*u[tuAi , rtp f^mptptTu^up ntn-$uÿ_tfu ^uyp ; Jji. 
ufuuifc 9 ft vtiiÇiTu/uu pLp i/iuprptfUiUp , npp fytypnp'b à- &ppnprp ufun^ 

i-ufuhgufu iyujjp y utjjJ*..ptppnpry t ^,/« ( utj^puftumUmt^ftpjg 

lujuufcti uruh Jt u\ ’J\ X^lrvurptltaju tmtmp ifntjtT'y 

uiutfu'Mn-w$Ji'uim J tujp yk-'Jt «^Vglu 5’^* hr^mphil; y bp^puprf. ifOJ/p, 

Zu y uniÇi/Ufuu ^ynafiutgy Irppnptp&y+gpy lu 

qutp^u y "uipuffonuwg jW'fi'ufit, wpL-iTuilrug y £pprtp\ A"!/*? * 

Êutftfu fri-p ui2_futup4 y ilbb ifuypt Ms. Arm. n.° 9 6 y fol. 10 verso. 

(2) Hierocl. &ynecd. p. 46, edit. Band. — Cedren. p . J 66, edit. 
Xyland — Nov. Just. const. ji,p. rj2 etsjj. 
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Etats, la partie de l’Arménie au-delà de l’Euphrate, qui resta 
soumise à l’empire de Constantinople, conserva le nom de 
grande Arménie, et la partie qui passa sous la domination 
des rois de Perse, fut appelée par les écrivains Byzantins 
Persarménit, et elle garda ce nom bien long-temps après la 
destruction de la dynastie des Sassanides ( 1 ). 

Depuis le règne de Vespasien, la petite Arménie toute 
entière fàisoh partie de l’empire Romain. Elle avoit été gouver¬ 
née , pendant près de trois siècles, par des rois particuliers, 
Gaiates, Cappadociens et Arméniens. Les Romains possédoient 
encore la quatrième Arménie, qui avoit été démembrée du 
royaume des Arsacides, et annexée à la Mésopotamie. Selon 
la Chronique de MaJaia {2}, ce fut l’empereur Trajan qui fût 
le premier auteur de cette réunion : cette province étoit située 
à l’orient de l’Euphrate ; elle renfermoit les villes d’Amid et 
de Martyropolis, avec la Sophène et un grand nombre de pe¬ 
tites souverainetés, possédées par des princes Arméniens tri¬ 
butaires de l’Empire. 

Toutes les parties de la grande et de la petite Arménie, qui 
étoient soumises à l’empire Grec, formoient, sous le règne de 
Justinien , cinq provinces distinctes : d’abord la grande 
Arménie, qui portoit aussi le nom d’Arménie intérieure ; 
elfe étoh située au-delà de fEuphrate vers les sources de ce 
fleuve ; on y trouvoit la ville de Théodosiopolis. Au midi étoit 
le pays que les naturels, aussi bien que les Romains, nom- 
moient quatrième Arménie ; elfe contenoit les cantons d’An- 
zitène, d’Ingilène, d’Astyanène, de Belabitène et de Sophène, 

(1) Evagr. Hist. ecdes. tii. V, cap. y. — Frocop. De belio Fers. 
l\b. t, cap. i2.,p. 34 ; cap. <if ,p. 4; et teq.; lib ll, cap. zj, p. 14.7 et 
passim. —Cedren. tant, il, p. 771, edk. reg, 

{2) Pag. Venet, 


Digitized by 



24 MÉMOIRES 

avec les villes d’Amid et de Martyrôpolis. Cette province for- 
moit la partie méridionale de la portion de la grande Arménie 
soumise à l’empire Grec. En deçà de l’Euphrate, on trouvoit la 
première Arménie avec la ville deCésarée, la seconde Arménie 
avec la ville de Mélitène, et enfin la troisième on le Pont 
Polémoniaque, avec Trébizonde ( i). 

Si nous nous en rapportons au témoignage d’Eustathe, 
archevêque de Thessalonique , dans son commentaire sur 
Denys le Périégète, il paroît que l’empereur Justinien ap¬ 
porta encore quelques légers changemens aux divisions de 
l’Arménie Romaine, et qu’il la partagea en quatre grandes 
provinces. « On raconte, dit-il, que l’empereur Justinien 
» partagea l’Arménie en quatre parties. Il forma, dit-on , de 
j» la première une illustre heptapole, dont le chef-lieu étoit 
» Bajanis , nommée antérieurement Léontopolis ; Théodosio- 
» polis , Colonia, Trébizonde et Cerasus du Pont Polémo- 
» niaque , y étoient comprises. Justinien forma ensuite la 
» deuxième Arménié, et en fit une pentapole , où se trouvoit 
» Sébaste. La troisième Arménie, appelée aussi quelquefois 
» seconde, fut constituée en hexapole; sa capitale étoit Méli- 
» tène. On trouvoit encore dans cette province Comana, 
» Chryst et Cucusus. Enfin la quatrième Arménie, gouvernée 
» par des satrapes, fut formée de diverses provinces qui por- 
» toient les noms de Tzophane, de Balbitène, et d’autres sem- 
» biables dénominations barbares (2). » 

(1) Novel. Justin, const.jr, p. 

(2) Ittev » 7 i 7 »V Afft.lv la» tic nant(ft ilttKÜr xtytmf I vclncuîc « 

Ccutxâjç' X) <wj>ù>7nr f&p, çaeir, 10tw lit trJbjjtiûnr tiêetm*n, Hç fimçpmhjç 
Battait, ti <a fit A tprrimtoC mvnc Ji tel 5 if @toJ)>ontin\i{, x, n Ko xcmia., £ 
« T&ctoÇic éi Kj « Kt&trif f'x. tÏ FoM/usiwS nomt?* Jlvri&tr Jt 0 et vice 
tm%tr Apfitiuu tr nm à» 5 ii StCaftm. Afpuuleunutiit- 
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Cette nouvelle division politique ne subsista pas long-temps 
dans son intégrité : la cession d’une partie de FArménie Per¬ 
sane, faite par le roi de Perse Chosroès II ou Khosrou Parwiz 
à l’Empereur Maurice, qui Favoit rétabli sur son trône, amena 
de nouveaux changemens dans Forganisation intérieure de 
FArménie Romaine. Théophylacte Simocatta est le seul écri¬ 
vain Byzantin qui parle de la cession de la ville de Dara en 
Mésopotamie faite par le roi Chosroès à Fempereur Mau¬ 
rice ( i ) ; aucun autre des historiens Grecs de Constantinople 
ne fait mention de l’accroissement de territoire que l’empire 
Romain acquit à cette époque vers l’orient dans FArménie. 
Comme ce fait est assez important par lui-même, et qu’il 
est entièrement inconnu, nous allons rapporter dans toute 
son étendue un morceau de l’Histoire d’Arménie du patriarche 
Jean VI, qui nous en a conservé le souvenir d’une manière 
assez circonstanciée. 

« L’empereur Maurice, dit notre historien , demanda k 
» Chosroès [Khosrov], comme marque de sa reconnoissance 
» pour les services qu’il lui avoit rendus, la Mésopotamie, 
» avec Dara et Nisibe [ Medzpin] ; en Arménie, le pays qui 
» s’appelle Danoudiragan Kount, et qui s’étendoit depuis le 
» territoire (2) de la ville de Tovin et les deux provinces de 


ntatv , 71 h mri kxl\x/ula*m Jïvti&u A, nV / MtA/Wrir 

meÀ TttüTur thv Kfjuuwlcur £ ti Kojuulya, ti £ Xfvaü QVo/uut(ojuutvn , x, ti Kvkvojvç . 
ü-xiçnoi Jt £ Tndp7*v Aj>/unviaj/ M oa.r&LmfÇ *Wr, auyvkifjuîm €£ <hctq>opcûv 
$ Tjoçanir £ lotivia wa ÇctfSat&i oyo/jum . Eustath. 

in Dionys. Perieg. apud Geog. Græc. min. tom. IV, p> 124, J2j . 

(1) Hist. Maurit. lib. V 9 cap.jt p, 122 . 

(2) Le mot fy tmufu Osdan, qui sert à désigner particulièrement le 
territoire delà ville de Tovin, signifie, en arménien, libre, noble tt 
affranchi d'impôts . Voye^ Mos. Khor. Hist. lib . I, cap . 2$, p, yri. Ce 
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» Af aseatsodn et cFAragadz (i ). Chosroès fit la cession de ces 
» contrées, et il abandonna encore à Maurice tout le pays 
& depuis le mont Endzak’hisar jusqu’à Àrhesd et Hatsioun. 

» Après cela Fempereur changea, de sa propre autorité, 
33 tous les noms de ce pays qui avoient été établis par notre 
» roi Aram. D’abord cette partie de FArménie ( 2 ) qu’on 
33 appeloit première Arménie , et dont la métropole étoit 
^Sebaste [Sevasdia], il la nomma seconde; la province de 
33 Cappadoce, dont la capitale étoit Césarëe, et qui portoit le 
33 nom de seconde Arménie, fut appelée troisième, et on en 
33 fit une éparchie. Mélitène et le canton du même nom , qu’on 
» nommoit troisième Arménie, reçurent alors la dénomination 
33 de première. Le Pont, dont la métropole étoit Trébisonde, 
33 fut désigné par le nom de Portion de la Grande Arménie, aussi 
33 bien que la quatrième Arménie, qui avoit pour capitale Mar- 
33tyropoIi$, qui est Nep’hrgerd ou Justinianopolis (3). Le 


nom fut donné à ce pays par le roi d’Arménie Khosrov II, fondateur 
deTovin, parce qu’effectivement il affranchit d’jmpôts cette ville et 
ses environs. qUJ , en persan, signifie lieu et cour royale . 

(1) Maseatsodn [ le pied du Masis] étoit au midi de l’Araxes, et la 
contrée d’Aragadz ou Aragadzodn [ le pied de I’Aragadz ], au nord du 
même fleuve. 

(2) Dans le texte, on lit fo*- 'umJu * np 

u/uni-u/ufri-p• Peut-être, conformément à ce que nous avons déjà vu 
plus haut, dans Moyse de Khoren, dans notre patriarche et dans Sa¬ 
muel Anetsi, faut-il lire ^ Suufu t 

et traduire, D'abord le pays de ro&>7nv Af/u*nour , qu'on appeloit première 
Arménie, iÿc, . 

( 3 ) %èÿtL.uwfaufantSufguw signifie Demeure de Justin ou Justinien y 
c’est la traduction du nom de Justinianopolis, qui avoit été donné à 
cette ville par l’empereur Justinien, qui Pavoit fait fortifier. Voyt£ Pro- 
cop . de eedific . Justin , Kb. ilI, cap. 2, p. 5y. 
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»pàyS de Garin et sa métropole Théodosiopolis furent 
» nommés Grande Portion de la Grande Arménie . Une autre 
» partie de cette grande Arménie, qui étoit restée au poü- 
» voir des Romains, conserva ce nom ; elle s’étendoit depuis 
» le pays de Pasen jusqu’aux frontières dé l’Assyrie. La prè^- 
» vince de Daik’h avec ses dépendances reçut le nom de 
» Très-Profonde Arménie , et le pays de Tovin celui S Arménie 
» Intérieure. Quand Maurice eut opéré tous ces changemens, 
» il les fit consigner dans les registres royaux (i). » 


(I) Qiri» Irp uifutn utÇ uunnjjfu jf'ulrpy'' fuSuyti; JJ *opfrtf )5f ^jnupmftuj 
ÿtutjhunt ^utputjjii- L ^u/ur^JrpX'* • Au ^ X^utjng qut/*u ut} fuiupÇ* y 

np §u/unt-ui[tputl(u/u tpniJujpu u/uni-u/ui^t y pu*JS jÇ]uiitufufa ^ 
tjutpi; y A. jtrplfnuifu Au« tpuu-utn-utij y jnp 4 utuhuignuiSt Au* ^nqSfù 
tfju^rauj • tjupnnv^if fyptug juturnuphut£ *\**j(* u*tT f^nrjnt.^jmtpnM^ *ff JJ* 

}ï £irnJul&* np tfrtjjr Ç^uiruipfrump x i/f/u^L. i^a-AkiaW u/Lu/u II. g&jtayjiiJ* t 
Qiy«( ifuyuhrp U *opfyuij XhruSiîrpi^ni~f3p ftifu tfuufinfunzJfu utpiuphw £ 
mfufUL.uA fjf ut} A tuipÇwgSi utjSmybk > n V ÇutpfutL- hqjrutf 

lp : Stutfu itpujhi y np utn-ut^ftSt i^utjg u/mnLu/upt-p y ^plfpnpr^. 

°übk 3f yjnpnt-tTt/utjput'gutrjutjy t; \^b-untmfitu * 

'uianyntÿfftut' jnpnv.iT tfutjputputrjaip 4 t| huutpfcm y Au kptfpt’pry l^uyp* Stutfu 
u/unLu/uftvp y fynjf; tÇum IqipAptf. ifiujp y Au êunJui; tfuut Irufutppft : |»op 
xp nt-Stfi tpÇUti/uAinvAt b*~p Jfutrjutp y 4 Au bppnpTj. i^utjp y ^ 
^4 tfuju wn-ut^ffu tt^utjp : /'«f ^nWni/ yjnpnb.iT tfutjputputrjutp 4 ^P mu ib>» 
$*^4 ÿu» JJ *Uhhr l^uyng t y^t. t^^nppnpi^ tfn^htujj^uyp y jnpnv.iT 
iTuyp utp turjutp 4 utpu/ftpntiutgujo^Jiu' y utjufr'up'u' *\j*\ , pty r P m > 

'untJufcuui \ r^ufpXhutp tpu2_[uuip4 \yutp*uuy y jnpnv.iT i/utjputputrjutp 4 
Hnnnt-uiojJtv y uAuu-u/ui; tfuut |pAA iTuttAt tfhhr i^ugitg t Jîr dhhr*u 

ifuyny* ifutiAi fAtXuutplctuj^ tp ^ XJrn-u iftbJttfUiigtrgvjtj J5r tpupJùtfuy u/umft 
Ç^uuÜtmj i/f/u^L. JA vutÇt/uAut y^unphuuiuAtfi y i^utjp tfuut 1/n£ * 

Ifnrpfufun §u*/njj''uutÇifmAtop ftvptt^p ^uAu^trpX y | \mpuitfnfu lyityp uAutA.it/ui; • 
A. tfinqtfù gwqutp/l' t y j kppUM1fnj < n XyOtJp I ^#^4*' «lÆUjrBLVÿ 

^ *bntfmfunv.i& utputphut^ JJ *oplpty ttfri; }Sr TjJxi-uAxp utppnvStft « CHcip. IX > 

p> J 2 i, 122 et i2j. Ms. Arm. n.° 91. 
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On vôit que, par ces cessions, les possessions Romaines 
s’étendirent en Arménie fort loin au-delà du Tigre , jusque 
vers les montagnes des Curdes, et qu’elles occupèrent toutes 
les rives méridionales et occidentales du lac de Van ; car le 
mont Endzak’hisar, dont parle le patriarche Jean , étoit 
dans le pays de Rheschdouni, situé au sud-est de ce lac, et les 
bourgs d’Arhesd et de Hatsioun sont sur ses rives nord-ouest. 
Plus de la moitié de l’Arménie fut alors soumise à l’empire. 
Le pays de Danoudiragan Kount, dont il est question dans le 
même historien , ne nous est pas connu d’ailleurs; et d’après 
les expressions qu’il emploie, il paroît qu’il étoit formé de la 
partie centrale de l’Arménie, dont la capitale étoit Tovin, 
qu’ij s’étendoit par le pays de Daron jusqu’aux sources du 
Tigre, et qu’il contenoit divers petits cantons qui étaient 
possédés alors par un grand nombre de princes Arméniens 
indépendans ou tributaires des Persans ; c’est au moins ce 
que son nom semble indiquer, car il peut se traduire par 
Gouvernement militaire des Princes, ^uhnu-amlp Danouder , en 
arménien, signifie prince, chef d f une race noble, littéràlement 
maître de la maison , Le mot kount en arménien, 

Comme djound en arabe, signifie armée, troupe, et il 

paroît qu’on lui a donné aussi la signification de gouvernement 
ou division militaire, comme les Arabes l’ont fait quelquefois ( i ), 
à l’imitation sans doute des Grecs de Constantinople, qui se 
servoient des mots et fidvJbv pour désigner les corps 

d’armée, les légions et les divisions militaires qui partageoient 
leur empire. Le premier de ces termes étoit lé plus générale- 

(i) Masoudy, Livre de l’indication Notice de M. Silvestre de 
Sacy: Notices et Extraits des man. tom. VIII, p. t8o. — Ms. Arab. 
de Saint-Germ. n.° 337, fol. /or verso .— Abou’lféda, Geog. (ms. 
Arab. n.° 578 ) fol. 58 verso et jp verso . 
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ment usité ( i ) ; mais nous allons voir par le témoignage de 
Masoudy, écrivain Arabe du dixième siècle, que le second, 
qui lui étoit parfaitement synonyme (2), étoit aussi employé 
quelquefois. « Le pays de Roum, dit cet historien, est une 
» contrée fort vaste en long et en large , qui est située vers le 
» nord, et qui s’étend de l’orient vers l’orient ; elle étoit di- 
y> visée autrefois en quatorze provinces qu’on appeloit bend, 
» telles que ce qu’on appelle djound en Syrie, comme par 
» exemple le djound de Palestine et ceux du Jourdain, de 
» Damas, de Hems et de Kinesrin ; excepté cependant que les 
» bend des Romains étoientplus étendues que cequ’on appelle 
» djound (3). » 

Après la mort de Maurice, les Romains perdirent tous les 
pays qu’ils avoient acquis dans l’intérieur de l’Arménie : le Roi 
Khosrou Parwiz s’en remit en possession par la force des 
armes ; mais les troubles qui suivirent Fassassinat de ce prince, 
et la destruction de l’empire des Sassanides par les Arabes, 
firent rentrer pour quelque temps ces mêmes provinces sous 
la domination Romaine, qui s’étendit même encore plus loin 
vers Forient, par la soumission volontaire des princes Armé¬ 
niens , qui se reconnurent alors vassaux et tributaires de 
FEmpire. 


(1) Constant. Porphyr. de Them. lit. 1 ,p. 2 et 4, edit. Meurs. 

(2) Leon, Tact, apud Bonav. Vulcan. Adnotatiorr. ad Constant. 
Porph. de Them. p. j6et jp, edit. Meurs. 

( 3 ) iMl.J t? 

■<*£. iVÀâkj f Jbü if 

ab^YI ù-* 0-* gmj] pyj t iyj qÎ j*?. **** * ijof* 

Ms. Arab. de Saint-Germ. n.° 337 , itoo supra citato . 
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Les guerres continuelles qui désolèrent F Arménie après 
cette époque et les conquêtes des Musulmans y apportèrent 
encore de grands changemens ; les Romains même en furent 
presque entièrement chassés, et ce ne fin qu’ayec de très- 
grandes peines qu’ils purent se maintenir dans la possession 
précaire de quelques districts limitrophes de FEuphrate, ou 
situés vers les sources de ce fleuve du côté de la Géorgie ( i ). 
Vers le commencement du onzième siècle, ils parvinrent à 
y relever un peu leur puissance, soit par des conquêtes sur 
les Musulmans ou sur les princes Arméniens, soit par des 
cessions faites par ces derniers (a), et ils réunirent une grande 
partie de FArménie à l’Empire ; mais ce retour de fortune fut 
de peu de durée, car iis en furent bientôt dépouillés par les - 
Turks Seldfoukides, qui les en chassèrent pour jamais (3). Il 
paroît que pendant ce court intervalle de temps, les Grecs in¬ 
troduisirent dans ce pays de nouvelles divisions géographiques 
qui y subsistèrent même encore plusieurs siècles après qu’ife 
eurent cessé d’y dominer. Le géographe Vartan, qui vivoit 
vers le milieu du quatorzième siècle, nous en a transmis le 
souvenir. « La Cappadoce, dit-il, le pays de Kamir et la ville 
s» de Majag, patrie de Basile de Césarée et des martyrs saint 
» George et saint Sarkis, forment actuellement la première 
» Arménie. Ezengan avec Gamakh, et son territoire jusqu’à 
» Mousch, portent le nom de seconde Arménie. La province 
.*» cFHaschdean et celle de Mog avec Hizan, forment la qua- 

(1) Const. Porphyr. de Them. lib. 1, p.ji et32, edit. Meurs, et de 
Adruinist. imp. cap. 46, p. 160 et cap. jo , p. 182 et 183. 

(2) Cedrenus, tom. II, p.711. — Mathieu d’Édesse ( ms. Armén. 
n.° 99 ),fol. 33 verso, 126 verso , ifc. 

^3) Jean Seylitz. ad calcem Cedreni, tom. II, p, 840. — Math. 
d’Éd. ( ms. Arm. n.° 99 ), foU*$6 , 157,183, $fc. 
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» trièrne. La troisième est composée de Mousch et de tout 
» le circuit de la mer d’Aghthamar [le lac de Van]. Ararad 
» est la grande Arménie ( i ). » 

Les Arabes, qui firent souvent la guerre en Arménie, et qui 
en soumirent une grande partie à leur domination dans les 
septième, huitième, neuvième et dixième siècles, n'en con¬ 
nurent jamais, d'une manière bien exacte, les diverses parties. 
Ils se contentèrent de quelques divisions inexactes, qui va^ 
noient encore selon le caprice des écrivains. II paroît que les 
plus anciens géographes Arabes partageoient l’Arménie en 
deux grandes portions : la première s'appeloit Intérieure , 
renfermoit les villes de Devin (2), de Neschouy, de 
Kalikala, &c., et elle comprenoit la partie septentrionale ; la 
seconde , qui étoit vers le midi, se nommoit , Exté* 

rieure, et contenoit les villes de Perkry, de Khelath, d'Ard- 
jisch, &c. Cest de cette division que se servent Ibn Haukai et 
Edrisi (3). 

«Selon Ahmed, fils d’Abou-Iakoub, cité par Abou'Ifeda* 
l’Arménie étoit partagée en trois divisions. La première com* 
» prenoit Kalikala, Akhlath, Schamschath [Samosate] et les pays 
» intermédiaires. La seconde portion contenoit Hazran ( 4 ) f 


(1) Voye^ ci-après, dans la Géographie de Vartan. 

(2) T ovin en arménien. La plupart des écrivain^ Arabes ap¬ 

pellent cette ville Debil; ce qui vient indubitablement de l’erreur 
d’un ancien copiste, qui, ignorant la véritable prononciation du nom 
de cette ville, aura écrit ainsi, au lieu de ce qui est très-facile 

en arabe, et cette erreur se sera transmise jusqu’à nos jours. 

(3) Ibn-HaukaI, p. ij2. Manuscrit appartenant à M. Langlès, et co¬ 
pié sur un manuscrit de la bibl. de Leyde. — Geogr. Nubiens. texU 
Ar.p. 241, 

( 4 ) J’igaore quel est ce pays, qui, selon Iakout de Hamah, étoit le 
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& Teflis et la ville de la porte d’AIan avec les contrées, envi- 
» ronnantes. Enfin la troisième partie de l’Arménie renfermoit 
» la ville de Bardaah, capitale du pays de Ran, Bailakan et B^b 
» Elabouab [la porte des portes ou Derbend] ( i), » 

« IaLout Alhamawy, cité par le même Abou’Ifeda, dit, dans 
y>son ouvrage intitulé Afouschterek, que le nom d’Arménie 
»étoit commun à quatre provinces qui étoient limitrophes. 
» La première s’étendoit depuis Bailakan en allant vers le 
or Schirwan, et comprenoit les pays renfermés dans cet espace. 

La seconde contenoit Teflis, qui est la même que Hazran, 
» avec la porte de Firouz Kobad et le fleuve Kour. La troisième 
» renfermoit Sirdjan, Debil et Neschouy, qui est Nakhdje- 
» wan (2). La quatrième est le pays voisin de Hisn Zeïad, 
» appelé aussi Khartbert, avec Khelath , Arzen-erroum, et les 
» cantons environnans (3). » 


même que Teflis, comme on le verra plus bas. Masoudy et Bakouy font 
mention d’un pays de Hazran d’où le Kour tiroit sa source. Not. et 
Extr. des man. de la bibl. royale, rom. Il,p. jor. « Le Kour, dit Ma- 
«soudy, commence son cours dans le pays de Hazran , dépendant du 
» royaume de Khars. a—CJL C ^ ^ ^CJl 

) Moroudj eddheheb. Ms. Arab n.° 599 y fol. 51 verso . 

( 1 ) JjVÎ ^wUJI ^L»Jt ^ cpyù»-» 1 JL-ï 

JuC jJt&tuJ Jfcl/Jî (AJà (Jbr? s^ÜlJÜ> JLcUj 

Jlc oJbüt Lrj qVI 

a UJLJ( ^jjcj j-J I aJucv* axO • Takouim albol- 
dan, chap. xvili , fol. $4 recto. Ms. Arab. de la bibl. royale, n.° 578. 

(2) Il y a sans doute une erreur dans notre manuscrit; car, au lieu 
de Neschouy , que nous avons rétabli dans le texte, on lit Teschouy , 
nom d’une petite ville, au midi de l’Araxes, dans la dépendance de 
Meraghah, que l’on n’a jamais pu confondre avec Nakhdjewan, qui 
est au nord de ce fleuve. 

(3) £.1*3 ÇjjV ^U>î A—a^Âa^I^ (j ^oybJU 

Depuis 
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î)eputs la destruction complète des divers royaumes et 
principautés de la grande Arménie par les empereurs Grecs 
et les 'sultans Turcs de la dynastie des Seldjoultides , Ies divi¬ 
sions territoriales de ce pays ont éprouvé beaucoup de chan~ 
gemens, et il ne reste actuellement presque aucune trace des 
dénomirtationsnationales qui y étoient autrefois en usage, et que 
l’on retrouve dans les anciens livres Arméniens. Par-tout des 
noms Arabes, Persans, Turcs ou Géorgiens, ont fait oublier 
Ceux qui y étoient en usage dans l’antiquité. La totalité du 
royaume est actuellement partagée entre l'empire Turc, le 
royaume de Perse, l’empire de Russie, et quelques princes 
Kurdes indépendant. 

Outre la petite Arménie toute entière et la Cilicie, les Turcs 
possèdent encore la partie occidentale de la grande Arménie, 
qui s’étend depuis les montagnes de la Géorgie au nord jus¬ 
qu’à celles de la Mésopotamie au midi, et depuis les bords 
de l’Euphrate à l’ouest jusqu’au-delà du lac de Van, et du 
mont Masis à l’orient. Cet espace de terrain est assez ordi¬ 
nairement partagé entre cinq gouvernemens ou pachaliks, qui 
se divisent eux-mêmes en une très-grande quantité de petits 
sandjakats , dont les limites varient presque aussi souvent que 
les noms, et qui sont pour la plupart possédés par des beys 
Kurdes presque indépendans de la Porte Othomane. Les cinq 
grands pachaliks qui se trouvent dans l’Arménie Turque, sont 
ceux d’Akhal-tsikhé,de Kars, d’Àrzroum, d’Arnid et de Van ( i ). 

üLy- 3 * cêj (j*d*j* LôUlt ciÜi j! 

^ 

OW *J {Jjpl UjJj oj-HÔ-jt O—*■ MJ* 

Takeuim-alboldan, chap, xVIII, f.°. yj verso,94reçu Ms. Ar. n.® 578. 

(1) Djihan-mima./?, 407, 408, 411,412* imp. à Const. 1732.1 v. in-f? 

Tome L" C 
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La partie de PArménie possédée actuellement par les Russes* 
est vers le nord-est ; elle comprend plusieurs districts Géor¬ 
giens, avec la plus grande partie du pays de Karabagh, 
conquise autrefois sur les Arméniens par les rois de Géorgie 
ou par les princes musulmans de la Perse ; ce sont les districts 
Géorgiens de Bambakhi, de Somkhethi, de Bortchalo, de 
Schamfcour, de Schamscbadil, et autres moins considérables ; 
les territoires de Bardaah et de Gandjah, démembrés du pays 
de Karabagh; le canton de Scheki sur la rive gauche du Kour, 
•le Schirwan* les pays situés entre PAraxes et le Kour, et entre 
ce dernier fleuve et la mer Caspienne enfin le pays de Mou- 
ghan, situé vers la Perse, au midi de ces deux fleuves. 

Il existoit encore, il y a peu de temps, dans la partie mon¬ 
tagneuse de l’Arménie, située à l’occident et au sud de Gandjah 
et de Bardaah, plusieurs petits princes Arméniens, tributaires 
des Persans, qui prenoient le titre de Melik’h, nom 

dérivé de Parabe CtLL* Melik, qui signifie roi (i). 

Les Persans ne possèdent plus en Arménie que la partie de 
l’Aran ou du pays de, Karabagh dans laquelle se trouvent les 
villes d’Erivan et de Nakhdjewan, au nord de PAraxes, en allant 
vers le lac de Sevan, avec toute la portion de PArménie com¬ 
prise entre la partie soumise aux Turcs, PAraxes, les mon¬ 
tagnes des Kurdes et le lac d’Ourmiah. 

Les cantons de PArménie situés au sud du lac de Van, en 
allant vers le Kurdistan et le Tigre, sont soumis à divers petits 


(i) Exhortation aux Arméniens, par Eléazar Schamir, chap, V, 
p. ii 8 et 119, en arménien; Madras, 1772, t vol. in-8.’ Outre une exhor¬ 
tation adressée aux Arméniens, pour les exciter à secouer le joug de 
leurs oppresseurs, cet ouvrage contient encore un précis historique de 
PArménie, avec une description géographique# 


Digitized by Google 



suRVarménïe. jj 

grinces Kurdes qui résident k Betlis, à Djoulamerk et k 
Amadiah (i). * 

DESCRIPTION DE LA GRANDE ARMÉNIE. 

La grande Arménie étoit bornée k Foccident par F Euphrate, 
qui la séparait de la petite Arménie, aü sud, par une branche 
du mont Taurus qui se trouvoit entre elle, la Mésopotamie et 
le pays des Kurdes ; k l’orient étoient l’Aderbadegan et la mer 
Caspienne {au nord elle avoit la Colchide, Flbérie ou Géorgie, 
et le pays des Aghovans, qui est FAibanie des Grecs et le Da¬ 
ghestan des modernes. 

Cette vaste étendue de pays est sillonnée dans tous les sens 
par un grand nombre de-rivières et de torretis, couverte de lacs 
très-considérables, hérissée par-tout de hautes montagnes qui 
rendent le terrain extrêmement difficile, et divisée en une - 
quantité infinie de vallées profondes qui forment autant de 
petits cantons distincts. C’est sans doute de cette disposition 
du terrain que vient l'emploi fréquent des mots ^ dsor et 
p’hor [vallée], qui entrent dans la composition d’un grand 
nombre de noms des provinces de l’Arménie, comme celui de 
|jj0O khevi, qui en géorgien a le même sens, se trouve k 4 fin 
de la plupart des noms des districts de la Géorgie et des autres 
pays du Caucasè. Cet usage est sans doute fort ancien, puisque 
nous voyons dans Strabon (2) que Tigrane, dans sa jeunesse, 
étant retenu en otage chez les Parthes, fut obligé de leur 
abandonner soixante-dix vallées de ses États pour recouvrer 
sa liberté. 


(1) Djihàn-numa , p. ftp,+20. 

(i) Lib. XI, p. &2. 

C 2 
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3. l* r Montagnes et Rivières. 

Au nord-ouest de l’Arménie, vers Arzroum, se trouvé une 
thaînede montagnes qui viennent -de la Géorgie et du Cau¬ 
case , et se prolongent, par le pays des Lazes, jusqu’à la mer 
Noire; elles occupent üne très-grande étendue de pays: c’est 
la partie la plus élevée de l’Arménie ( 1 ). Les Turcs donnent en 
général à ces montagnes le nom d'Efkeÿ ; mais elles 

portent différens noms, selon les différens cantons au milieu 
desquels elles se trouvent. £11 allant vers le nord-est, du côté 
d’Akhal-tsikhé, elles portent le nom de Tcheldir 

Daghlery [montagnes de Tcheldir] ; à l’occidentd’ArZroum, 
monts de Kalïkala, ; au sud-est de cette même 

ville , montagnes de Bïng- Guenl , do ; au 

nord, en allant vers Hasan-kalah , Agerlou ; entre 

Baibourt et Trébizonde, montagne dllak-Mesdjidy, JpA-Aj 
1 et enfin plus près de cette dernière ville, mon¬ 
tagne de Khousch Oghlan, JA o 
schy, [2). 

Les Arméniens n’ont point de nom générique pour désigner 
toutes les montagnes de cette partie de leur patrie; ils donnent 
souvent à Impartie qui est au nord-ouest, appelée actuellement 
montagnes de'-Tcheldir , celui de montagnes de Khakhdik*h bu 
Khaghdik’h, \utufuw*l*Mitji OU Juiwpwimjf [tuinh* , c’est-à** 
dire, montagnes de Chaldée , du nom de la contrée où elles se 
trouvent (3); et à la partie septentrionale de ces montagnes, qui 
se prolonge jusqu’au fleuve Kour, la dénomination de Bahàre 

(1) Voyei ci-après la Géographie attribuée à Moyse de Khoren. 

(2) Djihan-numa,/?.^#, 426, 431. 

(3) Elisée, Histoire des Vartanians, chap, 7 ,p, iz6* 


^jvjÂvou d*Aghadj-Ba- 
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OU, Barkhar, ^\ua^auptsusj OU *\\u*pfvu4pu4f §fruin*u ( ! ). 
Cesmontagnes sont entre Arzroum et Trébizonde: on nomme 
montagnes de Garin, \\usphtnj gtutnh* , celles qui sont auprès 
elfe la première de ces villes, à l’est ; à l’ouest est le mont Barkk 
il\u£pfu, Bakhr * 1 ) uifup, ou Kailakka^oudt\*uy[uâfviÆj^n*-âÊw• 
au sud-ouest, le mont Sebouh ; et au sud, le mont 

Arhioud ç (2). 

Ces montagnes sont célèbres, dès la plus haute antiquité* 
par les mines qui s’y trouvent et qui sont encore actuellement 
en exploitation : elles paroissent répondre aux monts Pvlyarres, 
Paryadres, Scyékes et Moschici des anciens (3) ; elles sont 
extrêmement élevées, et elles donnent naissance à un grand 
nombre de fleuves, qui se dirigent vers les quatre points car¬ 
dinaux* à travers des vallées profondes, et difficiles. Nous 
allons en faire connoître les principaux. . d : 

Le premier de ces fleuves est le Djorokh T\t*pnfa 9 bu vüfc- 
gairement ^opnfu Horokh, en géorgien Tcho- 

rok’hi, et en turc Tchourak ; il paroît être Ife même que 

FAcampsïs des Grecs ( 4 ) ; il a sa source à l’ouest de Baibourt, 
coule vers le nord-est, dans fies cantons septentrionaux de la 


(1) Mo s. Khor. lib. il ,c. 6, p. 8y. «— Laz. PTiarbetsi > p. 127, 128, 

(2) Mos. Khor, lib. 11, cap. 88, p. 224, 22 j. — Agathangelus , 
p.jSj., — Faustus de Byzance, liv. IV, ch. 4, p. 114. — Elisée* His¬ 
toire des Vartaniana, chap. vil, p. t2Ô. — Schamir, chap. vi, p . 1J7, 
ij8 .— Histoire d’Arménie, par Tchamtch. tom. II, liv. ïv, ch. ^4, 
p. 8po. 

(3) Strab. Geog. lib. XI, p. 497, 5-2/7 lib. XII, p*. 548. — Pliry. 
tib. vi, cap. 6 et y. — Ptol. lib. V, cap. ij. 

( 4 ) Plin. lib. VI, cap. 4. — Arrian. Per. Pont. Eux. p*7, edit. Huds, 
— Jean Mamigonean , Hist. de Daron 9 chap, 6. — Schamir, ch* VI* 
F- l j6,137. — Djihan-numa 9 p, 426^ 

Ci ' 
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haute Arménie , traverse les vallées presque inabordables du 
pays de Daik’h, se dirige ensuite vers le nord-ouest, sépare le 
territoire de Trébizonde et le paysdes Lazes,du royaume Géor¬ 
gien de Gouria, et enfin se jette dans la mer Noire, près de 
la ville de Gouniah. Ce fleuve, dans son cours, reçoit plusieurs 
rivières ou torrens qui viennent du pays de Daik’h. 

Le Gour\\nup ou vulgairement K* kourh'-^\>»*-M- y en géorgien 
9 ( 3 ^ 6 ^nn Aftkvari, en turc et en persan JCour jJbss*, le 
Cyrus des anciens,a sa source dans le mont Barkhar, dans la 
province de Daik’b, au nord du pays de Pasen.Lt coule d’abord 
versle nord-est, à travers les provinces Armitonnes de Daik’h 
et de Koukark’h, occupées maintenant par les Géorgiens , 
entre ensuite en Géorgie, passe k Gori et hTeflia, capitale de 
ce royaume, descend ensuite vers le sud-est, rentre en Armé¬ 
nie, et, grossi par l’Araxes, va se jeter, par plusieurs embou¬ 
chures , dans la > mer Caspienne ( i ). Ce fleuve, pendant son 
passage en Arménie et en Géorgie, reçoit un grand nombre 
de rivières qui grossissent considérablement ses eaux. Les 
principales de celles qui le joignent k sa gauche, sont la rivière 
d’Akhal-tsikhé, les fleuves Aragvi, Iori „ Alazan, et une grande 
quantité de torrens qui viennent de la Géorgie et du Schirwan. 
Les rivières qu’il reçoit k sa gauche sont celles d’Akhal-k’ha- 
lak'hi,de Dsama, deThedsma, d’Algete,de Ktsia ou Nakhatir, 
de Bedroudji, et beaucoup d’autres encore qui viennent de la 
Géorgie et de l’Arménie, et qui n’ont qu’une petite étendue. 

L’Araxes est nommé en arménien mufu Eraskh, en 
géorgien (“nôtljo Rakhsi, en arabe,, en turc et en persan 
Aras ou Ras; il sortdes montagnes de Bing-Gueul, 

(i) Mekhithar, Dict. subvoce\^n.p. — Sainte-Croix, Mémoire sur 
le Cyrus et l’Araxes, p.j/g — ioj. 
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que les anciens nommoient Aboi ( i ), et il traverse l’Arménie- 
dans presquetoute son étendue, de i’ouest k l’est. Il reçoit,du 
côté du nord, la rivière de Mourts jjWÿ , qui coule dans la 
province de Pa9en (a) et est probablement la même que le 
fleuve nommé Afums par Pline (3), qui a été confondu avec 
FArpa-tchaï parM. de Sain te-Croix ( 4 ) ; le fleuve Akhourean 
, vulgairement Akhoura, 

Ahouran, Karektdel rivière de Kars ( |iupi««- tgbm », 

vient des montagnes qui sont dans le voisinage d’Arzroum, tra¬ 
verse le pays dePasen et de Schirag, arrose la ville deKars et celle 
d’Ani ,où il se joint au fleuve [\\ut^ Rhah, qui vient du lac de 
Palagatsis ; un peu au sud, il se grossit encore des eaux d’une 
rivière qui sort des montagnes k l’orient de ce lac» et dont le 
nom moderne est,en turc, Arpah-tthai [rivière de 

Forge ] , et en arménien vulgaire, \\n-#uy 2*yiL Arhp’ha 
tcha'ie. Ces trois rivières réunies portent, chez les Arméniens, 
le nom & Akhourean, et, chez les* Turcs» celui d 'Arpah-tckài: 
elles coulent au sud» et se joignent à FAraxes près de la 
ville d’Érovantagerd, actuellement Aktcheh-kaiaah, et vis-k-vis 
de l’emplacement où étoit celled’Erovantaschad (5). 

En continuant de couler vers Forient, FAraxes reçoit encore 
le Khasagh et vulgairement Kharsakh 

uuifu ou K’hatsakk «-| \utgn*Ju, qui vient du mont Arakadz » 


( 1 ) Strab.lib. xi, p. pip. 

(2) Mos. Khor. Hist. lit. Il, cap. 62,,p. 183. 

(3) . Lié. VI, cap. ju 

( 4 ) Mémoire sur le Cyrus et FAraxes, p. 8p. 

(5) Mos. Khor. Hist. lit. II, cap. 36, p. ijo; cap. 43, p . et 
cap. 4J, p. ipp. — Mathieu d’Edesse, Hist. d’Arm. ( ms. Arm. de la 
bibl. du Roi, n.° 99), f° 74 rect. — Tchamtch.. Histoire d’Arménie, 
ton.. I,p. 70,333 ,4ÿ£ et passim» 

C 4 
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se dirigeant du nord au sud ; en passant par les villes de 
Vagharschabad et deGarpi, il reçoit les noms de rivière de 
Vagharschabad, \\usiiuip25 Mêt H USUBUÆ J , et de rivïere de 
Garpi, \\uâppa-9y ÿnt-p.Ce dernier nom est celui qu’on lui 
donne ordinairement à présent (i). Auprès de cette rivière, en 
suivant le cours de l’Araxes, on trouve l’embouchure d’une 
autre que les Arméniens appeloient autrefois Hra^tan^puât^ 
iypufu , ou bien +*+ni-puMUiUÊtu*u Haurasdan, et qui se nomme 
actuellement, dans l’usage vulgaire, Zangou - 

ked [rivière de Zengi], ou bien $***-p Pdchnoï-dchour 

[eau de Pdchni ], du nom d’une ville qu’elle arrose , et en turc. 
Zen g y souy JtysO Sb (2), Toutes nos anciennes cartes font 
sortir cette rivière du lac de Sevan, qui est au nord-est : la 
dernière édition de l’Atlas Russe place sa source, au contraire y 
du côté du nord-ouest, dans les montagnes de BambakhLEIIe 
arrose la ville d’Erivan, capitale de l’Arménie Persane. 

* E11 continuant de descendre vers l’orient, on rencontre, k 
Une petite distance du Zengy , l’embouchure d’une rivière 
pommée dans l'antiquité Ajad |^fi/iiv ( 3 j ou Medjamor 
W'UbruMtfop (4), sur les bords de laquelle se trouvoient lea 

(f) JM os. Khor. Hist. lib. Il, cap. //, p. ni. — Voye £ ci-après M 
Géographie de Vartan.— Schamir, Geogr. chip. 6, p. jjj. et ijy» 
-— 1 chamtch. Hist. cPArm. tom. I, p. 102 . 

(2) W os. Khor. Hist. lib. 1, cap. n, p.j4; lib. II, cap. 10, p. 702*. 
— Jean Patriarch. Hist. ( ms. Arm. n.° 91 ), thap. ij*p. 216. — Scha- 
mrr ,chap VI, p. 132, iÿc. 

(3) Le nom à'A^d ignifie en arménien libre; et en conséquence, 
les frères Whisron, an Peu de conserver ce nom dans le texte de Moyse 
de Khc.ren , lib. 111, cap . 8 , p. ij8, l’ont »*endu par Eleutherus. 

ft) Les frères uhist^n, trompés par la signification du nom de 
Med^amor [prand matais], ont «*endu d’une manière fautive un pas* 
sage de Moyse de Khoren où il est question de ce fleuve, lib. n , c. 46, 
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villes deTovin et d’Artaxate, capitales de l’Arménie. Ilparoît 
qu’on la nomme actuellement Karhni-dchour, 

ou rivière de Karhni, du nom d’une ville qui est située sur ses 
rives ; elle est appelée, dans l’Atlas Russe, Garnatchdi ( i ). L’A- 
raxes reçoit encore un grand nombre de rivières ou torrens 
qui viennent des provinces de Siounik’h et de Khapan, parmi 
lesquels on distingue les rivières de Nakhdjewan, de Afeghri 
{ \tsfipa-nj tflsBu et d 'Orodn \\pnaifuuy tftsm . Avant de se 
joindre au Cyrus, l’Araxes forme une cataracte fort considé¬ 
rable que les Arméniens nomment K'karava^Ÿ'™P w 4ïf* t L° }X 
K’kagkava ç \Ÿ' UM *U ti 4 ï? gt L et i es Turcs Aras-bar ^^^(2). 

L’Araxes ne reçoit pas, à beaucoup près, autant de rivières du 
côté du midi que du côté du nord : la seule de quelque impor¬ 
tance que les Arméniens connoissent, est la rivière de Deghmod 
^9[tfnan ou Deghmoud §qJn*-MM, qui paroît être là même que 
celle qui est appelée par les Turcs JJL\ Aktchdi ; elle vient de 
la province d’Ardaz, passe à l’orient du mont Masis, et $è joint 


p. 161, J5r tntnjj'iî' nt~p futstnJu[i'u J yttuufu u. 

tfop . lu. £tuifîruj £ y^purutp ftuft jTujp ppit-p*u , y ffufc u/uniJu 

ufujjz-ufuhuip y^puuuzuim x c’est-à-dire : « Ardaschès étant venu au lieu 
*>ou TAraxes et le Medzamor se joignent, cette colline lui plut, et il 
«y fonda une ville, qu’il appela de son nom Ardaschad. » Ce passage 
est rendu ainsi dans la version Latine des frères Whiston : Profectus* 
Artases eum in locum, ubi Erasches flumen et magna palus inter se con- 
junguntur, et situ collis delectatus, urbem ibi condit, atque ab nomine sua 
Artaxata appellat . 

(1) Mos. Khor. Hist. lib, il, cap. 46, p. 146; lib. I/l, cap. 8> 
p . 2j8. — Vartan , Géographie. — Schamir, chap. 6,p. J32. 

(2) Mos. Khor. Hist. lib. / , cap. 11, p. 33. — Jean Patr. ( ms. 
Arm. n.° 91 ), chap. 8 ,p. ip et 20. — Samuel Anetsi, Chronogr. (ms. 
Arm. n.° 96 ), fol. 10 recto . — Djihan-numa , p.33/. 
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à l’Araxes à-peu-près vis-à-vis de NaLhdjewan (i). Les rivières 
de Khoui ^ d ’Aher^ , grossies par celle S An■* 

derab ^4» , qui viennent des montagnes de FAder- 

baïdjan, se mêlent aussi à FAraxes, pendant qu’il continue d» 
»e diriger vers l’orient, jusqu’à ce qu’il se joigne au Kour. Elles 
sont considérablement enflées par une multitude de ruisseaux 
ou torrens qui coulent des diverses parties de FAderbaï- 
djan (a) et des montagnes du Ghilan, 

C’est encore dans les montagnes des environs (FArzrount 
que quelques-unes des rivières qui servent à former l’Euphrate, 
prennent leur source. Ce fleuve s’appelle en arménien Ep’braâ 
Yxifipuiim ; il se forme de la réunion d’un grand nombre de 
rivières qui viennent de diverses parties de l’Arménie. La partie 
septentrionale de FEuphrate prend sa source dans le canton 
de Garin, près de la ville actuelle d’Arzroum. Les montagnes 
qui sont dans le voisinage de cette ville sont nommées actuel¬ 
lement, comme nous l’avons déjà dit, Bing-Gueul, c’est-à-dire, 
des mille lacs, àcausedela grande quantitéde sources et de pe¬ 
tits lacs qui s’y trouvent. C’est de ces divers amas d’eau que se 
forme d’abord une partie de FEuphrate- « Quand le général 
s» Anatolius, dit Moyse de Khoren, eut reçu les ordres de Fem- 
» pereur, il vint dans notre pays et parcourut beaucoup de 
» contrées, jusqu’à ce qu’enfin il lui plut de jeter les fonde- 
>» mens d’une ville dans la province de Garin, qui est ex¬ 
trêmement fertile, abondante, bien fournie d’eau, et qui 
semble être située au milieu des plaines, non loin des lieux 
3» où sont quelques-unes des sources de FEuphrate, qui 


(1) Elisée, Hist. des Vartan. cA.yer <f. — Tchamtch. Hist. tom, II > 
P- 7 ° « 73 - 

(2) Djihan-numa,p. 388, jfy. 
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» coulent d’abord lentement, s’accroissent en avançant, et 
» forment une espèce de lac qui* est rempli de poissons qui 
» servent de pâture à des oiseaux sauvages, dont les œufs 
»fbnt la nourriture des habitans du pays ( i). » 

• Pline place les sources de l’Euphrate dans la région Cara- 
nitis, au mont Capotes, qui faisoit partie du mont Aba (z ), à six 
milles de distance des sources de l’Araxes (3). Le mont Aba 
est indubitablement le même que le mont Abos, dans lequef 
Strabon ( 4 ) plaçoit aussi l’origine de ce dernier fleuve. L’autre 
nom de Capotes est évidemment dérivé du mot Arménien 
gaboïd, qui signifie bleu, dénomination qui presque 
par-tout a été fort souvent donnée aux hautes montagnes. Les 
Arméniens donnoient particulièrement ce nom à la chaîne de 
montagnes située au midi de l’Araxes, et qui s’étendoit depuis 
sa source jusqu’au mont Masis, vers le milieu de sa course. Le 
pays appelé Caranitis par Pline est le même que la province 
Arménienne de Garin, située dans la partie la plus élevée de 
l’Arménie, du côté du nord, et d’où nous avons vu que la 


( I ) y^uuutinjhuij qopmtfutpfr jfutftujhusp t^fp tut/u/du usppniJuft y Au J(r^ktup 
J**2juuïpÇu dtp x L £^7- ptutjni-d'Çttqdafuu dtp y Çuidft tpiuv.mtL.lfu 

t| mpSinj* • mptgmutdur^ju^nip y ipumm^ni-p y L ptppfr y 

df»2f*3 *fe u P k nt ~3^ m l_ qtfmjptfu y ? p m 3 b tuf y ft utkqjtuîjfu y nt-p 

tntuj duivftVu prjjubu mqpftt-pj» » Au Çufwptûpm tpuunrftv.jî juin~wÿufuutu 

ktt ijutÿ h usp ifop uspusp trp1tL.nv.&jiiJug • jnpnv.iT uSupmz-nv.fj/tuît kfyu/ug y Au tjfm^ 
sptfu. ftut-nt-y duspustpui-nputg y jnpny ^ ïinLtu/'u tQuufu t^trpuitfphutp pjfutjfu 

fuwl/fap'ui, Mos. Khor. Hist. lit, 111, cap. 99 ,p. 309, 

(2) Oritur (Euphrates) in præfectura Armeniæ majoris Caranitide f 
ut prodidere ex iis qui proximè viderunt, Domitius Corbulo in monte 
Aba yLicinius Mutianussub radicibus montis, quem Capoten appellant, 
supra. Simyram Xil mili pass . Plin. lib. V , cap. 24. 

(î) Ibid. lib. vi, cap. 9. 

( 4 ) Lib. xi, p. s z 7‘ 
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partie supérieure de l'Euphrate droit son origine. Le savant 
d’Anville a donc eu tort de penser que Pline vouloit parler de, 
fa partie inférieure de l'Euphrate, et il a en conséquence comr- 
mis une erreur en plaçant la contrée Caranttis dans la partie 
centrale de l'Arménie* vers les sources de l'autre Euphrate. 
Ptolémée est d'accord avec Pline sur les sources septentrionales, 
de ce fleuve ; il les place k peu de distance de celles de l’Araxes. 
et dans les mêmes montagnes (i). Nous remarquerons, au 
sujet du nom de la province de Garin ou Caranitis , qu’il se 
trouve indiqué dans le texte de Strabon, mais qu’il y a été. 
corrompu. Ce géographe, en parlant des provinces que le roi 
Artaxias ajouta à l’Arménie par des conquêtes sur les peuples 
voisins, dit : «c II enleva aux Chalybes et aux Mosynæques, la 
>5 Parenète et la Xerxène, qui sont limitrophes de la petite 
» Arménie et qui en faisoient partie (2).» Au lieu de Uet^vfïTnçy. 
il faut lire, comme quelques anciens éditeurs de ce géographe* 
K&çnvnTüç; car if n'est pas permis de douter qu’il ne s’agisse, 
dans cet écrivain, de la contrée dont nous avons déjà parlé. 

Au rapport de Pline, l’Euphrate, dans la partie supérieure 
de son cours, portoit le noin de Pyxiraies , arrosoit d’abord la 
province de Derxene, puis celle d 'Anaetia, et séparoit l’Arménie 
de la Cappadoce (3). La province de Derxene, la même que la 
Xerxene de Strabon, est certainement la contrée appelée par les 
Arméniens Terdckan qui faisoît partie de la haute 

Arménie, étoît située k l’occident dé Garin, et est souvent men¬ 
tionnée dans les livres Arméniens ( 4 )* Dans le quatorzième 


(1) Ptol. Geogr. lit. v, cap, ij. 

(2) _ XaXvCav <JV K# Uojvvoimv Iïapfwwv 5 Stf%nm, * tÏ pnxpfi 

KpfJUtvlaL içiv ofiopet , £ yu/pn ccvt MÇtçi. lib. XI, p. $28. 

(3) Loco supra laudato, 

( 4 ) Agathangelus, — Mos. Khor. lib. lit, cap. 37, p,. jny et 
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tiède, elle s'e nommoit Atakh t-uifu ( i ) ; elle s’appelle actuel¬ 
lement Terd)an t \JfpVuÊ , 'u (2), et en turc Terdjan. 

La provirtce d ’Anaetia, que Pline place immédiatement après 
fa Derxene, me semble répondre à YAcilisene des autres géo¬ 
graphes anciens (3) , qui étoit consacrée au culte de la déesse 
Anaïtis, en arménien Anahid, qui paroît avoir eu 

à-peu-près les' mêmes attributions que Diane. II ne seroit pas 
étonnant que la divinité eût communiqué son nom à la pro¬ 
vince qui lui rendoit un cuite particulier. Les Arméniens ap¬ 
pellent ce pays Egegheats ou Xïhkqtg Egeghets , 

et ils font très-souvent mention, dans leurs ouvrages, des 
nombreux temples qui y avoient été élevés en Fhonneur des 
antiques dieux dé leur pays. Les Géorgiens donnent à cette 
même province le nom SEWhletsith ( 4 )* Cette 

province étoit située sur les rives mêmes de l’Euphrate, vers la 
Ville actuelle d’Arzendjan, et plus au sud en allant vers là Mé¬ 
sopotamie. 

Tous les géographes Orientaux s’accordent à placer les 
sources de FEuphrate dans le voisinage d’Arzroum ; selon Ma- 
soudy, elles se trouvent dans un lieu qu’il nomme Afredkhemesch 

cap. 60,p.310. —Jean Patr. ch. iop,p. $4y (ms. Arm. n.° 91 ). — Ma¬ 
thieu d’Édesse, fol. 84 recto ( ms. Arm. n.° 99 ). — Tchamtch. Hist. 
d*Arm. totn. Il ; p. y 81. 

( 1 ) Voyez ci-après, Géographie de Vartan. 

(2) Mekhithar, Dict. sub voce — Djihan-numa, p. 427. 

(3) Strab. lib. x 1,p.$2y,J28et jjo. —Ptol. Geogr. lïb . V, cap . 13 . 

( 4 ) Agathang. p . / 4. et352. — Zenob, Hist. de Daron, p. 22 et 80. 
— Faustus.de Byzance, liv. m, chap. 2,p. p; cap, //, p. 42 et 43, et 
passim. — Mos. Khor. lib. il, cap. yy, p . /yy ; cap. yp, p. jyp ; cap. 88, 
p. 22j. — Jean Patr. ch. vin,p. 68 (ms. Arm. n*° 91 ). — Klaproth, 
Jlcife na$ ©corgicn, tom. II, p. py . 
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tr'V 1 2 3 ' selon Pauteur du Mtdjmel-al-Tewarikh, elles sent 
à Barik{y>j> (i). Ces diverses sources donnent naissance à 
plusieurs petites rivières, qui parcourent toutes les plaines voi¬ 
sines d’Arzroum, et se réunissent à une distance assez consi¬ 
dérable , à l’ouest de cette ville. Le Sartchamoi \\utp^u»$tnj est 
Fune de ces rivières ; elles se réunissent auprès de Mamakha- 
thoun, et se dirigent vers le midi avec le nom d’Euphrate t 
elles reçoivent alors les eaux de la rivière Kailfhtm , 
qui vient des montagnes de Trébizonde, et qui paroît être la 
même que le fleuve Lycus de Pline (2) ; car en ar¬ 

ménien signifie toup, ainsi que Aiîxoçen grec. L’Euphrate arrose 
ensuite les villes d’Arzendjan, de Kamakh et d’Akin ; puis il 
reçoit une rivière fort considérable qui vient du côté de 
l’orient, du centre de l’Arménie, et qui paroît être l 'Arsamas 
de Pline. Les Turcs l’appellent Mourad- tchài , et les Armé¬ 
niens la considèrent comme le véritable Euphrate (3): noua 
en reparlerons bientôt. Depuis le lieu où toutes les diverses 
rivières qui contribuent à former l’Euphrate, se sont réunies, 
ce fleuve se dirige vers le midi, coule entre la petite et la grande 
Arménie, sépare la Mésopotamie de la Syrie, et enfin entre 
dans l’Irak Arabe, où il se joint au Tigre. Ces deux fleuves 
se jettent ensemble dans le golfe Persique, au-dessous de la 
ville de Basrah, 

Dans la partie de l’Arménie située au nord de FAraxes, on 
trouve plusieurs chaînes de montagnes qui s’étendent dans 
toutes les directions. Les Géorgiens donnent aux montagnes 

(1) Ms. de Saint-Germain n.° 336; fol.j/ r.— Ms. Pers. delà bibl. 
du Roi, n.° 6z,fol.j/j recto. — Edrisi, vers. Lat. p. iÿy. — Abou’I- 
feda, Geogr. ( ms. Arab. n.° 578 ) ,fol. 24 vers. 

(2) LU. V, cap. 24. 

(3) Schamir, chap, yi,p. ijf. —-Djihan-numa, p.426, 427. 
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tfUz séparent leur pays de l’Arménie, le nom de Klardjethi 
0Çn6mj£jO)O et de Taosi ^6cr>-Lo ; les Arméniens leur 
donnent çehii de Mtthin c’est-à-dire, ténébreux (i) , 

et bien plus souvent celui de |]w<rpffi» Sdorin Govgas, 

c’est-à-dire, Caucase inférieur: elles s’étendent depuis les rives 
du Kour, près cPAkhal -tsikhé, jusqu’aux bords du même 
fleuve du côté de l’orient, après qu’il a arrosé toute la 
Géorgie. C’est de ces montagnes que coulent toutes les ri¬ 
vières qui arrosent les anciennes provinces Arméniennes de 
Koukark’h et d’Oudi, et qui se jettent ensuite dans le Kour. 
Au sud-ouest on trouve une autre chaîne de montagnes très- 
élevées , qui est celle des monts Arakad £ ; du côté 

de l’occident, eüe se joint au Barkhar, et, du côté de l’orient, 
aux montagnes qui environnent le lac de Sevan et à celles de 
la province de Siounik’h (2). L’Arakadz donne naissance à un 
grand nombre de rivières qui coulent toutes du nord au sud, 
et se jettent dans l’Araxes : nous en avons déjà parlé. 

Les montagnes de Siounik’h sont situées au sud-est de 
l’Arakadz ; elles environnent le lac de Sevan et se prolongent 
depuis ce lac jusqu’aux bords de l’Araxes et jusqu’au confluent 
de ce fleuve avec le Kour. Elles sont connues sous diflerens 
noms, qu’elles tirent des petits cantons où elles se trouvent. 
Au nord de Nakhdjewan, sont les monts Alangeç 
qui s’étendent 1 2 depuis l’Araxes jusqu’à la ville d’Ourtovar. 
A l’est sont les monts connus vulgairement sous la dénomi¬ 
nation de r j unj^u/uÎ£nt-£usf Ghatangoulai et de Khatchbolou-sar 


(1) Klaproth, 31 dfe naj) ©torgien, tom. II, p. fy. — Mos. Khor. 
lib. 11, cap.p, p.y 1 ,. — Schamir, chap. 6,p. ij2. 

(2) Mos. Khor. lib. 1, cap. 11, p. 42, — Voye^ ci-après, Géogra¬ 
phie de Vartan, — Schamir, chap. v,p. yy ich. vi,p. ijj. 
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|uu^iy<^»i. utup et qui couvrent fi'plus grande partie tfü 
pays de Hapant ou Khapan. ( i ). 

On trouve au midi de l’Araxes une très-grande quantité de 
montagnes, pour la plupart toujours couvertes de neige, qui 
s’étendent depuis i’Araxes jusqu’aux bords de l’Euphrate, du 
Tigre et du lac de Van. Les Turcs donnent à ia partie de ces 
montagnes qui est voisine de FAraxes et du pays de Pasen, en 
allantvers Arzroum,Ies nomsde Kous dagby ou de 

■K'rÿldjeh-dagh 9 . Sur les rives méridionales de 

i’Araxes, du côté de Nakhdjewan , on trouve les monts Aghir- 
dagh ; puis en montant vers l’occident et en allant 

vers l’Euphrate, on trouve ceux SAla-dagh e-* <»• 

Chez les Arméniens, cette réunion de montagnes!est dé¬ 
signée par une grande quantité de noms. La partie la plus 
élevée, qui est située sur la rive droite de FAraxes et qui est 
toujours couverte de neige, est, depuis la plus haute antiquité, 
appelée Masïs \\uMutns (3). Eile conserve encore ce nom vul¬ 
gairement \\u*ufiu mais on lui donne plus souvent ceux, 
d’ Àgherh-dagh de anué^gv Dagher-daghe. 

Les Arméniens regardent cette montagne comme FArarat de 
l’écriture. II paroît que le nom de Masis, qui ne s’applique 
maintenant qu’aux parties montagneuses de l'Arménie cen¬ 
trale, s’étendoit autrefois bien plus loin vers le midi, du côté 
de la Mésopotamie ; car les géographes anciens désignent sous 


(1) Schamir, ch. VI, p> 127. — Mekhithar, Dict. sub voc. 11 ^ 4 ^ 

et utap . — Tchamtch. Hist. d’Arm. tom . III, p>ppi» 

(2) Djihan-numa, p. 426. 

(3) Mos. Khor. lib 1, cap. //, p . jj ; cap . 2p , p. 73 ; lib. Il, c. 47, 
p . /60; cap 46, p. 161 et passim. — Jean Patr. Hist. d’Arm. chap. 8, 
p. 18, chap. iz, p, 168 ( ms. Arm. n.° 51 ). — Schamir, ch, VJ , p, ij$, 

/e 
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le nom de Aîasius , la pahie du Taurus qui se trouvoit dans 
le voisinage d’Amid, qui séparoit l’Arménie de la Mésopotamie, 
et qui s’appeloit encore l^ala (i). Les écrivains Arméniens 
se contentent très-souvent de donner au mont Masis la dé¬ 
nomination de Grand Montl^trir , parce qu’il est le 

plus considérable et le plus élevé de leur pays (2). Plusieurs 
des branches qui terminent le Masis à l’occident , portent dans 
les livres Arméniens des noms particuliers. La partie la plus 
éloignée vers ce coté est appelée Sougav ou Sougaved 

; et dans l’antiquité elle senommoit Dchrapaslhkh 
$ jtÈuput2fu flstunhi. Elle devoit sans doute ce nom à la 
grande quantité de sources qui s’y trou voient : dchour 
en arménien signifie tau, et paschhh distribution. Elle 

reçut son autre nom d’un solitaire chrétien appelé Souk’hias, 
qui y habitoit au commencement du deuxième siècle (3). Un 
peu au sud du Sougav, on trouve le mont Varaç 
dans la province de Pakrevant ( 4 ). 

Au sud-ouest du Masis, vers les sources de l’Euphrate mé¬ 
ridional,'étoit le mont Ntbad 'y^aun ou Nbadagan* 
muilfggfu, qui est le même que le Niphates mentionné très- 
fréquemment par les anciens (5); il est très-célèbre dans 
l’histoire Arménienne, parce que c’est dans son voisinage que 
S. Grégoire baptisa le roi Tiridate, premier prince chrétien 

(1) Strab. lib. XI, p. 322, 527. — PtoL lib. V, ch. 18. — Ammian. 
Marcel, lib, xvill,cap. 6. 

(2) Faustus de Byzance, lib. V, cap. 25,p.j2j. — Mos. Khor, lib. 1, 
cap. 29 ,p, 71. 

(}) Jean Patr. ch. 8, p. 33 et 36 ( ms. Arm. n.° 91 ). — Mekhithar# 
Dict. sub voce 

( 4 ) Faustus de Byzance , lib. V, cap. 43, p.J7r. 

(5) Strab. lib. XI, p. 322. — Ptol. lib. V, cap. 13 . 
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d’Arménie (i). Un peu au midi du mont Nebad, on' trouvoif 
une nouvelle chaîne de montagnes, qui servoit à lier toutes 
celles dont nous venons de parler, avec les montagnes des 
Kurdes et les diverses branches du Taurus; elle est connue 
sons le nom de Montagne de D\aghgé ( yaïqlftnj (tiunSi , ou 
Dçaghgats learhn \y§u^m y pkêunhi [ montagne des fleurs ], 
à cause sàns doute de ia grande beauté de ses vallées. Une 
des divisions de cette nouvelle chaîne, du côté du nord, for- 
moit le mont Djmag , c’est-k-dire ténébreux, vers les 
sources de l’Euphrate méridional, et le mont Schahabivan 
u»*ÇufU(tii£uSu, dans ia petite contrée de Dzaghgodn (2), 
C’est de ces montagnes que tire son origine la rivière que 
les Arméniens considèrent comme le véritable Euphrate, et 
qui paroît être i'Arsanias de Pline (3) ; elle est connue actuelle- 

ment par les Turks sous le nom de Mourad-tchài ^\,_ s*. 

et elle se forme dé plusieurs petites rivières qui coulent de 
divers points, et dont les deux principales qui viennent du 
nord èt de Test, se réunissent dans ia plaine de Mousch. La 
première, qui por te plus particulièrement le nom de Mourad- 
tchài, sort du mont de Dzaghgé, dans un endroit nommé 
Osgik’A dans la province de Dzaghgodn; elle se forme, dans 
Forigine, de divers ruisseaux qui, après s’être réunis, se di¬ 
visent dans un lieu nommé Tcharmour, en quatre bras qui se 
rejoignent, et qui, après avoir parcouru un assez long espace 
de chemin, se mêlent avec la rivière de Melazkerd, qui vient 

(1) Agaihangelùs, y. 366 .—Faustus Byzantinus, lib, v, cap. 4, 
p. 286 et 288. — Mos. Khor. lib. 111, cap. 37 ,p. 273. — Laz. P’harb. 
p. 245, ifc. 

(2) Faustus de Byzance, liv. IV, chap. /J, p. 183. — Mos. Khor. 
lib. ni, cap. 23, p. 256. — Mekhithar, Dict. 

(3) Lib. v, cap. 24. 
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dû ûoKÎ, clés montagnes de Bing-guçul (i). Cette dernière 
rivière, qui coule du nord au sud , portoit aussi, chez les 
Arméniens, le nom cf Euphrate ; elle vient des environs de 
fantique ville de Medzourk’h dans la haute Arménie et dads 
le canton de Mendzour. Voici comment Faustus de Byzance, 
historien Arménien du quatrième siècle, parle des environs dé 
cette ville t «c Haïr, chef des eunuques [ Martbied ] vint dans 
* les saints lieux, descendit sur le rivage de la rivière Eu- 
wphrate, dans une plaine couverte d’une épaisse forêt, au 
b confluent de deux rivières, dans un bois de pruniers, dans le 
lieu où existoit anciennement une ville qui avoit été fondée 
» par le roi Sanadroug et qui se nommoit Ahd^ourKh (2). » 
Cette rivière se réunit à Fautre bras de FEuphrate , auprès de 
la ville de Mandzgerd, ou en turc Melazkerd. 

L’Euphrate ou Moûrad-tchài coule ensuite vers f ouest, pour 
aller rejoindre Fautre Euphrate qui vient d’Arzroum ; il reçoit 
dans son cours, après avoir dépassé le fort antique d’Oghna- 
gan, la rivière cf Arad^ani X\pMMsb-ùfufr, qui est peut-être le 
Karah-sou des modernes. VArad^ani est considérable¬ 
ment grossi par les eaux de plusieurs rivières qui viennent des 
montagnes des Kurdes et qui traversent le pays de Darori, actuel¬ 
lement Mousch ; il est souvent question de cette rivière dans 
Fhistoire d’Arménie: les principales rivières qu’elle reçoit,sont 

(1) Jean Patr. Hist. d’Arm. ch. 8 , p.ft. ( nts. Arln. n.° 91 ). — Voy. 
ci-après la Géographie de Vartan. — Djihan-nunxa,/7. 42.6, 427. 

(2) *( UUi JV (J *tàjtryuibm ijtujp Jr unx-pp uthqtrtvtjSi' U junpu 

•[huinfîT Çnuttfuunfù , Çntfemtfu &uAtkpu/fuu/nJu ufuutwn-ffu* Jîr 

ifhmutftiuinJuntJu'a Jtpfynt-ij tphuinifd* ^ fèiuLnt-fâ. ft/u/pàf/tj*u ifiuilfukivjfu. , np 

mhrpunÇhi ^ p fruni-tuhr jfunpu/jT tpnp pffukuip i,p JJ u/umutpn*Jfp 

> npnL.iT ufuniJu tnktpL.nyu 1 2 Lïv. IV j chap. L, 

p. 180 et 181; édit, de Constantinople, i vol, in-4. 0 1730. 
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la rivière de Meghdi yy&qvriruy ou vulgairement Afegh* 
raked W^tsqptutfUêm qui vient de la ville de Meghdi dans le 
pays de Daron, et la rivière d 'Ald^san \^jb-uufu , qui arrose 
une vallée de ce nom, sur les frontières de la même contrée ( i ). 
IJ paroît quel’ Arad^ani, après s’être joint à FEuphrate, lui 
communique son nom, qu’il conserve jusqu’à ce qu’il se joigne 
au bras septentrional de FEuphrate, et il paroît répondre à 
VArsanias de Pline, qui se joint à ce même fleuve à-peu-près 
vers Je même point (2). Avant la réunion de ces deux fleuves, 
le Mourad-tchai o\x Arad^ani reçoit à sa gauche Je Mamous - 
chcgh\\uitl 99 t- 2 p r L> nommé actuellement Afamousch 
qui vient du côté du midi, des frontières de la Sophène. 

Au midi de FEuphrate , en allant vers Je lac de Van et la 
Mésopotamie, on trouve les montagnes connues généralement 
sous la dénomination de montagnes des Kurdes \ywpipnttstg 
gtrptfag 9 mais dont plusieurs parties sont désignées par des 
noms particuliers, tels que ceux de Khark*hé uepgt, de 
Marath de Sasoun \\tuthuy [Lptht g et autres. Les 

écrivains musulmans appellent la chaîne de montagnes qui s’é¬ 
tend du côté de la ville de Khelath et du lac de Van, Kouhi- 
Séiban , celle qui avoisine Betlis du côté du nord 

Djebel-Nemroud [ montagne de Nemrod ]• Les 
montagnes des Kurdes se joignent du côté du sud-ouest, 
vers les rives du Tigre et de la ville d’Amid, avec les diverses 
branches du mont Taurus , qui séparent la Mésopotamie de 


(1) Zénob, Hist. de Daron, p, 67 et 72, —Jean, évêque des Mami- 
gonéans, Hist. de Daron, p. 136, /j/ et 176, — Mekhithar, Dict. 
— Schamir, chap. 6,p , /40, — Djihan-numa, p, 427. 

(2) Pline, lib, vi, cap,3. — Tchamtch. Hist. d’Arménie, tom, II, 
p,361 et passim. 
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rArménie, et qui étoient- connues collectivement des anciens 
sous le nom de Masïus ou Sl^ala. Ces dernières répondent au 
Karadjèh-dagh des modernes ; elles se réunissent, 

du côté de Forient, au mont Kareh qui traverse le Kur¬ 
distan de Fouest à Fest, au midi du lac de Van (i). 

C'est dans les montagnes des Kurdes que le Tigre prend 
sa source, aussi bien que les diverses rivières qu’il reçoit avant 
d’entrer dans T Assyrie. Le Tigre, en arabe Didjlek < 
et en arménien Tegghath # ) commence son cours dans la 

province Haschdeandépendante de la quatrième Arménie (2)* 
Après avoir dépassé Amid, il reçoit à droite les rivières de 
Karadjeh-dagh et deGueuktcheh-sou, et à gauche les rivières de 
Hini, de Terdjil,d’Atakh, d’Arzen, de Betlis, de Khabour &c* 
et va à Moussoul (3). II sépare la Mésopotamie de FAssyrie, 
coule vers le midi, se grossit des eaux de plusieurs grands 
fleuves, passe à Baghdad, se joint par plusieurs bras à FEu- 
phrate, avec lequel il se jette enfin dans le golfe Persique. 

Au-delà du Tigre, en suivant une ligne droite de l’occident 
à Forient, on trouve une grande chaîne de montagnes dont 
plusieurs branches passent entre les lacs de Van et d’Our- 
miah, en s’étendant jusqu’aux montagnes de FAderbadegan 
et de l’Irak Persan. Ces montagnes portent, chez les Turcs et 
les Kurdes qui les habitent, divers noms qui n’étoient pas 
connus des anciens Arméniens. Dans le voisinage du Tigre, 
on trouve le mont Kareh o^l £=> et le mont D'joudy ! 

plus loin, vers Forient, les monts d’Amadieh 


(1) Djihan-numa,^. 441 * 

(2) Voyez ci-après la Géographie de Vartan. 

(3) Djihan-numa , p. 441, 46 7 et 468 * 
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et plus loin encore, sur les frontières de la Pefrse, tes monts 
de Karah-dagh y-i [ montagnes noires ] (i). 

Jamais les Arméniens n’ont donné un nom générique aux 
montagnes qui, du côté du midi, séparoient leur patrie des 
plaines de l’Assyrie. La partie qui se trouvoit à l’ouest de Van 
et qui s’étendôit jusqu’au Tigre, s’appeloit Sim \)b*L (2)• Au 
sud du même lac, étoit le mont Endsak*hiars ^*tMkuiffa ut V u; 
ou Endjjik'hisar [^b-utçbuujp (3). Auprès de la ville de 
Van, aussi du côté du sud, étoit le mont Varak \\u^patM^. % 
ou se trouve un monastère très-célèbre dans l’histoire Armé-» 
nienne (4). 

Du côté de l’orient, au midi de l’Araxes, étoient tes mon* 
tagnes Caspiemes ibpffug , qui séparoient les pro¬ 

vinces Arméniennes, de la mer Caspienne, du Ghilan et de 
PAderbaïdjan. 

S. Il# Lacs de l'Arménie . 

L’Arménie, comme presque tous les pays couverts de hautes 
montagnes, renferme une glande quantité de lacs: les plus 
considérables et les plus fameux sont ceux de Van,<FOurmiah 
et de Sevan. 

Le lac de Van est le plus grand des lacs de l’Arménie; il 
est situé dans la partie méridionale, au delà du Tigre. Selon 

*--- M , . .-J- ■ ■ ■ , , . , . ... , ■ ■■ —Z 

(0 Djïhan-numa,/?. 467,468* 

(2) Mos, Khor. lib. cap. $, p. 18 et ; lib. il, cap.7, p. gp ? 
cap. 81, p . 2u. — Jean Patr. p . 67, 2qo, 2J2. (ms. Arm. n.° 91 ). 
— Schamir, chap. 6, p. 142+ 

( 3) Vide supra , p . 26. 

( 4 ) Maih. d’Edess e^jol.70 r. etpassim. (ms. Arm. n. # 95).— Thom. 
JVledzop’hatsi, Hist. de Tamerlan,^/. 67 recto, 71 xecto etpassim ( ms. 
Arm. n.°9ô}. 
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ÀbouMféda ( i ) , il a plus de quatre journées de chemin de cir¬ 
cuit; et selon le géographe Turc Hadjy-Khalfa (2) , environ 
soixante lieues. Les Arméniens lui donnent cent milles dé 
longueur et soixante milles de largeur (j). II est salé; aussi 
rappelle-t-on quelquefois ou ^der sa ^ e (4)* H est 

grossi par un grand nombre de petites rivières qui descendent 
des montagnes qui l’environnent de tous les côtés. Les Turcs 
le nomment lac de Van ou d*Àrdjysch, du nom de deux villes 
considérables qui se trouvent sur ses rivages. II contient plu¬ 
sieurs îles. 

Les Arméniens appellent ordinairement ce lac nier de Van 
1 b~ntJji\ufUiuj en arménien littéral, et l| «iWl &-/r^en vul¬ 
gaire; mais ils le désignent plus communément sous la déno¬ 
mination de mer eTAghthamar du nom 

d’une île qui s’y trouve et où réside un patriarche Arménien. 
On le nomme encore tac ou mer de Pe^nouni 
Stlsiuy , du nom d’une province qui est située sur sa rive occi¬ 
dentale; lac de Rheschdouni decelui d’une 

autre province située au midi ; lac de Uosb , du 

nom d’un canton limitrophe de celui de Rheschdouni du côté do 
l’orient ; enfin lac de Vasbouragan b-nt£\\ usuu{ni-puiliufu\i 
du nom de la grande province de Vasbouragan qui l’envi- 
ronne de trois côtés (5). 

Ce lac paroît être le même que celui que les géographes 


(1) Magas. géogr. de Busching, totn. J V, p. 

(2) Djihan-mmia , p. 412. 

(3) Mekhithar, sub voce 

* (4) Abou’Iféda^ans le Magas. géogr. de Buschîng, tom. IV, p . 

— Djihan-numa, p. 412. — Mekhithar y loco supra laudato. 

(5) Mos. Khor. Hist. lib, 1, cap . 10,p, 28; cap . 11, p . 31. — Voye^ 
ci-après, Pseudo-Mos* Khor. Geogr. — Mekhithar* loco suprà laudato. 
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Grecs ont connu sous les divers noms d 'Àrsene, d 9 Arsissa et de 
Thospitis . II étoit situé dans le midi de FArménie, vers le 
Tigre,et,comme le lac de Van, ses eauxétoient salées(i). Le 
nom d ’Arsene qui se trouve dans Strabon, venoit peut-être du 
pays d’Arzen, FArzanene des Grecs, qui étoit dans son voisinage; 
celui d 9 Arsissa, qui se trouve dans Ptolémée, pourroit venir de 
la ville d’Ardjysch, qui lui cofnmunique encore son nom; la 
dénomination de Thospitis est bien évidemment celle de Dosb, 
usitée chez les Arméniens, comme nous Favons vu plus haut 
Ptolémée distingue le lac de Thospitis de celui d’Arsissa. Selon 
Strabon , le lac d'Arsène étoit aussi appelé Thonitis , nom qui 
me paroît s’être introduit par erreur dans le texte de ce géo¬ 
graphe, au lieu de celui de Thospitis (2). 

A Forient du lac de Van, on en trouve un autre à-peu-près 
de la même étendue, qui a cent trente milles de long, sur la 
moitié environ de large; il est nommé actuellement par les 
Turcs et les Persans, indifféremment lac de Tebr ‘i^yjiff 
ou lac cFOurmiek (3). Abou’Iféda Fappeloit lac 

de Tela ou d’Ourmiah. Le lac deTela, dit-il, est le même 
» que celui d’Ourmiah; il est situé entre Meraghah etSelmas, 
:» à l’occident de la première et à Forient de la seconde de ces 
villes. Meraghah est à dix-sept parasanges de Tebriz, etde- 
» puis la rive nord-est du lac jusqu’à Meraghah il y a une 
» journée de chemin. Ce lac avoit environ cent trente milles 
» de longueur de l’occident à Forient, en inclinant un peu 
» vers le midi, et à-peu-près la moitié de largeur ( 4 ). » Le pre- 


( r) Strab. Geogr. lïb. xi, p. j2ÿ. — Ptol. lib. V, cap. tj. 

( 2 ) H ii Apowti, wY £ Où)htiv xaMatv, ici fiSnpiitç, tocç J s V<r0ii7a Çjhfarttt, 
ÿ fia^aivu fia fi ivra cLminM içt lè vftof. Strab. lib XI } p. $29. 

( 3 ) Djihar-tfuma f p,j#8. 
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mier de ces noms lui venoit de File de Tela, qui étoit située 
au milieu de ses eaux, et qui renfermoit un château très-fort, 
élevé par l’ordre de l’empereur Moghol Houlakou, pour qu’il 
pût y déposer en sûreté ses trésors (t). Cette lie et le fort 
qu’elle contient sont appelés actuellement par les Arméniens 
qjuftuufi Kogartchin ghalasi (2), Le lac d’Our- 
miah est salé comme celui de Van, et ilparoît que pour cette 
raison il porta, comme ce dernier, dans le pays, la dénomina¬ 
tion d'Aghi D70V c’est-à-dire lac salé (3). Les 

Arméniens l’appellent encore vulgairement lac d'Ormi ou 
d‘ Ourmiah ou \\pt/hu£j ou bien 

, lac de Tavre) ou Tabri 

U paroît que ce lac est le même que celui que Strabon 
àppelle Mantiane , qui étoit situé vers les frontières de FAtro- 
patène, et dont le nom, selon lui, signifioit bleu. « L’Arménie 
» a aussi de grands lacs, dit ce géographe : l’un d’eux est celui 
» de Mantiane , ce qui signifie bleu ; il est, dit-on, le plus grand 
» qui existe après le Mœotis. Ses eaux sont salées ; il s’étend 
» jusqu’à PAtropatie et il contient des sources salées ( 4 ). » . 
II est probable que ce lac est le même que celui de Spauta, 

cijJ? UîHj ïaxm JbC^c/U** (J t y (iy-ê 

jloîîJl 

Ms. Arab. n.° 578 ,fol. 20 verso . 

(1) Abou’Iféda , loco suprà iaudato, 

(2) Arhak’heal, Hist. d’Arm. chap. j, p. 18. 

(3) Abou’Iféda, loc . sup. laud . — Djihan-numa, p, 388, — Taver- 
nier, Voyages. 

(4) £/V/ i'i i, xlfjiyeu kJ' t« y Ap/uAvlou/ pmydhar pu ol piv »î M ctyitaLvti, Hjoavîanfl 

ip/uumvivtiïiazt, Utfiçn , âç (pCLfft pç Ttl'y MoUCffltV ecXpUJpi vJcLTVÇ, JïflKitffZl JUi%Jt 

tÏ$ ÀT/AmT/W, £ ixoviftoi* Lib, XI, p . $2ÿ, 
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qui étoit aussi salé, et dont le même auteur avoit parlé un 
peu auparavant dans sa description de I’Atropatene (i). Iiest 
impossible-de le confondre avec le lac de Van, que Strabon 
désigne clairement sous le nom d 'Arsène et de Tkonitis ou 
plutôt Thospitis, et il doit être celui d’Ourmiah, que l’on pou-> 
voit attribuer tantôt à FArménie, tantôt à l’Atropatene, puis¬ 
qu’il séparoit ces deux pays. Ptolémée le nomme encore lac de 
Médit fa). En décrivant FAtropatene, Strabon aura donné à ce 
lac le.véritàble nom qu’il portoit chez les indigènes et qui signi- 
fioit bleu, et, dans la description de l’Arménie, il lui aura donné 
celui de la province qu’il arrosoit de ses eaux. La Mantiane 
ou Matiane étoit un pays assez considérable qui s’étendoit à 
Forientde FArménie du côté de la Médie (3); et il ne seroitpas 
étonnant qu’on ait confondu son nom avec celui du lac Spauta ; 
les rapprochemens étymologiques que nous allons faire, ne 
contribueront pas peu à éclaircir ce point, et à mettre hors de 
doute l’opinion que nous venons d’émettre. 

Je ne crois pas qu’il existe dans les langues Arménienne et 
Persane, un seul mot peur désigner la couleur bleue, dont le 
son puisse avoir une analogie même éloignée avec celui de 
Mantiane, qui, selon Strabon, avoit cette signification. Le nom 
de Spauta, que l’on trouve dans la description de FAtropatene 
du même auteur, a beaucoup plus de rapport avec celui que 
les Arméniens donnoient dans l’antiquité au lac d’Ourmiah t 
et d’ailleurs le sens même du nom Arménien confirme pleine¬ 
ment, par son origine étymologique, l’opinion du géographe 

Grec. Strabon ne s’est donc point trompé sur la signification 

( 

(1) Klfjuna thV Stoujb, ir * iç izavdirnc «rtilrorrcq. Lit. XI * 

P■ S z l- 

(2) Lib. VI, cap, 2. 

(3) Herod. lib, V , S• 4-9- — Isid. Charac. Mans. Partit,p. & 
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du véritable nom du lac d’Ourmiah, mais il a eu tort de lui 
donner celui du pays qui se trouvoit sur ses rivages, et de lui 
attribuer ensuite un sens qui ne pouvoit s’appliquer qu’au no* 
même du lac, que, Tpar erreur, il a négligé de rapporter dans 
sa description de l’Arménie. 

Lès Arméniens appellent le lac d’Ourmiah, depuis une 
époque fort reculée, K’habodan *|V vâuimmuht ( i ), nom quf 
est évidemment dérivé du mot Ifiuufnfim gaboid, qui signifie 
bleu et qui n’en diffère que par une légère nuance de pronon-r 
ciation et par une terminaison qui étoit peut-être particulière 
au langage usité 'dans l’Atropatene. L’analogie de son qui 
existe entre le Spauta de Strabon et le iChabodan ou Gaboid 
des Arméniens, n’est pas très-frappante, malgré l’identité dé 
signification ; mais nous avons déjà eu occasion de rectifier For' 
thographe d’un grand nombre de noms mentionnés dans ce 
géographe, dont le texte a éprouvé une très-grande quantité 
d’altérations, et il est très-probable que le nom de Spauta est 
dans le même cas que ceux que nous avons déjà corrigés. 
Nous avons déjà vu qu’il existoit, près des sources de l’Eu- 
ph.rate, une montagne connue sous le nom de Capotes (2), 
piot qui signifioit la même chose que le nom du lac en ques¬ 
tion. Il seroit permis de penser qu’originairement on lisoit 
dans le texte de Strabon, KcraSu-w au lieu de , qui se sera 

introduit dans les manuscrits par l’ignorance des copistes. 

Il paroît que le nom de K’habodan, en usage chez les Armé¬ 
niens pour désigner le lac d’Ourmiah, a été connu d’une 
manière assez exacte des étrangers ; car, dans l’abrégé que nous 
possédons de la Géographie du schèrif Édrisi, on trouve entre 


(1) Voye^ ci-après, Pseudo-Mos. Khor. 

(2) Voye^ ci-dev.p. 
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la ville de Merâgh^h et l’Arménie, un lac appelé dans la traduc¬ 
tion Latine, Kanoudan ( i). II ne peut être que celui qui nous 
occupe. Ce nom se trouve déjà mentionné antérieurement 
dans un ouvrage de Masoudy , qui vivoit environ deux siècles 
avant Edrisi (2). La légère différence qui existe entre l’arabe 
Kanoudan et l’arménien. Kabodan, est fort peu de chose, et 
elle ne surprendra pas les personnes qui connoissent l’alphabet 
Arabe, et qui savent combien il est facile de se tromper en 
plaçant les points diacritiques qui servent à déterminer la valeur 
de lettres qui ont toutes la même forme. Dans le texte Arabe 
d’Édrisi, on lit c’est le traducteur Latin qui a jugé 

à propos de lire Kanoudan sans doute d’après l’auto¬ 

rité de quelques autres géographes orientaux; mais il eût été 
tout aussi facile d’y lire Kaboudan, ce qui eût exprimé 

assez exactement le nom Arménien. 

Le géographe Ibn-HaukaI, qui vivoit à-peu-près à la même 
époque que Masoudy, parle aussi de ce lac, qu’il appelle 
Kdioudhan ; ce qui est toujours le même nom différemment 
altéré par la cause que nous avons déjà indiquée. « Le lac, 
** dit-il, qui est dans l’Aderbaïdjan et qui est appelé Kdioudhan, 
» est salé, et ne contient ni poissons, ni reptiles. Une grande 
» quantité de vaisseaux vont et viennent entre Ourmiah et 
:» Merâghah (3). » 

Le lac d’Ourmiah esf environné de tous les côtés par desr 
montagnes : au nord-est et à l’est, il a les monts Sehend 

(1) Page io 7 . 

(2) M. Silv. de Sacjr, Notice du Kitab altenbih de Masoudy, Not. 
et Extr. des mss. de la Bibl. roy. tom, VIII, p. jj6 . 

(3) cio» *UI 

Ï—G> \jAj Ms. p# /JT 1 *- 
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et Silan ; au sud et à l’ouest, les montagnes de l’Irak 

■ Persan, celles du Kurdistan et de Karah-dagh ou en persan Siah- 
kouh , c’est-à-dire, montagne noire. Le lac reçoit un 

grand nombre de rivières qui coulent de ces diverses mon¬ 
tagnes et l’alimentent perpétuellement. Les principales de 
ces rivières sont le fleuve de Seraw ou le Sourkhab 

, qui a quarante lieues de cours et se jette dans le lac, 
après avoir reçu les rivières de Serdi^j , d 'Endour ïpjy 

et <T Oudjan iyj ” v *® re de Tchefteh U*!* a vingt 

lieues de cours et se jette dans le lac de Tebriz, après s’être 
grossie des eaux du Safy-roud > qui passe à Merâghah, 

du Teftou yKSÛ , du Meraw &c. Le lac d’Ourmiah re¬ 

çoit en outre une grande quantité d’autres rivières ou torrens 
qui lui viennent des montagnes du Kurdistan et de l’Irak (i). 

C’est dans la partie septentrionale de l’Arménie, sur la rive 
gauche de l’Araxes, qu’est situé le troisième des grands lacs 
de ce pays. II porte actuellement le nom de lac de Sevan , 
IJAuiW b-mfjil est ainsi appelé, de file de Sevan, qui se 
trouve dans sa partie septentrionale, et qui renferme un mo¬ 
nastère, célèbre depuis fort long-temps par sa sainteté (2). Ce 
lac paroît répondre au Lychnites de Ptolémée (3), qui étoit 
aussi dans la partie septentrionale de l’Arménie. Les Turcs et 
les Persans l’appellent actuellement Kouktcheh-daria 
ou bien Kouktcheh-tengi^ c’est-à-dire mer bleue ( 4 ). 


(1) Djihan-numa 9 p.388, 383. 

(2) Jean Patr. p. 175, 282, 364, 438, 643 et passim (ms. Arm. 
n.° 91 ). — Mekhithar, Dict. — Schamir, chap . Vl,p* 1*7* 

( 3 ) Lit. V, cap. 13. 

(4) Hist.deTimour,parSchérif-eddin Aly Iezdy (ms.Pers.n.® 71), 
fol. 127 verso et 340 recto . 
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On l'appelle aussi quelquefois Darïa-schirin ,ce qui 

signifie mer douce , pour le distinguer sans doute des autres lacs 
de l'Arménie, dont l’eau est salée. Dans la haute antiquité, les 
Arméniens donnoient k ce tac les noms de lac de Kegham 
, de celui d’un ancien roi d’Arménie, et de lac 
de Kegkark*honni du nom d’un petit 

canton situé sur ses rives occidentales ( i}. U s’étend du nord-, 
ouest au sud-est, dans une longueur assez considérable: sa 
largeur est beaucoup moindre, comme on peut le ^oir dans 
la dernière édition de l’Atlas Russe ; il est par-tout environné 
de hautes montagnes. 

Outre les grands lacs dont nous venons de parler, l’Ar¬ 
ménie en renferme beaucoup d’autres d’une moindre étendue* 
Dans le pays de Vanant, au nord-est de la ville de Kars, on 
trouve un lac assez considérable, qui porte actuellement le 
nom d eBalagatsis r ou vulgairement celui de 

P’halath <] )u*fus0. (2). Dans la carte de la Géorgie publiée 
en 1766 par Joseph-Nicolas Delisle, on voit au milieu de ce 
lac une île de Paiakatsia, qui lui a vraisemblablement donné 
son nom; dans la dernière édition de l’Atlas Russe, il est ap¬ 
pelé de.même. Il paroît que les Arméniens appeloiejit an¬ 
ciennement le lac de Balagatsis, lac du nord 
sans doute à cause de sa position k l’extrémité de leur pays. 
En parlant des voyages du roi Vagharschag dans la partie 
septentrionale de l’Arménie , Moyse de Khoren nous fait 
connoître ce lac; après avoir fait mention des pays de Pasen et 
de Vanant, il dit: « Lorsque la rigueur du froid et l’âpreté des 


(1) Mos. Khor. Hist. lib. / , cap. 11, p » jj. 

(2) Tchamtch. Hist. d’Arménie, tom, II, p»ÿoy, et tom. IIî (table), 
p. /77. 
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» vents $é firent sentir, le Roi se mit en marche et descendît 
» dans une grande plaine, et il y campa auprès d’un grand 
» marais, dans le lieu ou ùn fleuve considérable, quf sort du 
» lac du nord , vient se mêler à ce grand marais ( i ). » Ce fleuve 
paroît être lé fleuve Rhàh, dont nous avons déjà parlé (a). 

Au-delà des montagnes de Vanant, du côté du nord et sur 
la rive droite du Kour, dans les cantons qui firent partie, 
dans Fantiquité, de la province Arménienne de Koukar, et qui 
sont actuellement compris dans la haute Géorgie, qui est au 
pouvoir dés Turcs, il existe une grande quantité dé petits lacs 
qui ne se trouvent que sur les cartes du Caucase de Guillaume 
et de Joseph-Nicolas Delisle, qui avoient eu à leur disposition 
des matériaux qu’ils avoient reçus des princes Géorgiens qui 
étoient venus à Pétersbourg. Les plus grands de ces lacs sont 
ceux de Schomù et de P'haravani (g6^606Éo. 

La partie de la province d’Ararad située au nord de FAraxes, 
renfermoit encore un petit lac appelé Kàiloi , \ymfuitg c | *umj^ 
jntnnj . II étoît sans doute dans un canton où il se trouvoit 
beaucoup de loups, car c |>uj/^rj«r signifie en arménien, un lieu 
rempli ou Infesté de loups. U ne rivière nommée Arhoun , 

sortoit de ce lac et alloit se jeter dans FAraxes, après avoir 
arrosé la petite ville de Dadea, que le roi d’Arménie Diran I 
donna, dans le deuxième siècle de notre ère, au persan Trovasb, 
qui étoit son ami (3). II est difficile de déterminer la partie du 


( 1 ) *[> $p utu * um l_ 4b t - u b t>i y % tu ^ 'y*"*-** •bïtnp 9 t uuu u?j' 

jfiQmhiî; lyuiufu dhkr y 4_ uSurp* s^iu^unfp ifbppu tikhrfg' piuutfp utktjunfc nup 
tftrut'u Ukhr* ÿ uuutmf ftÿufuî; y tu fuwnJu/i 

i/cp*u ilkhn Lib. il, cap, 6, p.91. 

(2) Vide suprà ,p, 39, 

(3) Mos. Khor. Hist. tib, Il , cap, 99, p. *79* — Voyez ci-après, 
Pseudo-Mos. Khor,— Schamir, chap. VI ,p, 139. 
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pays cTArarad où étoit situé le lac de Kaïlod; nous n’avons pas, 
pour le faire, assez de renseignemens positifs sur la topogra¬ 
phie de cette province : je suis cependant porté à croire 
qu’il répond à un lac nommé actuellement Karasou, qui se 
trouve sur les cartes du grand Atlas russe. Ce lac est d’une 
petite étendue, et il en sort une rivière qui, peu loin de là, se 
jette dans l’Araxes entre l’Arpah-tchai et le Zenghy. 

Les environs de la ville d’Arzroum sont remplis d’une très- 
grande quantité de petits lacs, qui ont fait donner aux 
montagnes du Voisinage le nom de montagnes de Bing-Gueul 
ou des mille lacs, C’est dans cette partie de l’Arménie 
que l’Euphrate prenoit sa source, et qu’il formoit un lac maré¬ 
cageux, rempli de poissons et d’oiseaux sauvages qui servoient 
à la nourriture des habitans du pays (1). Lazare P’harbetsi 
appelle ce marais le lac de Garin 9 du nom de 

la province dans laquelle il se trouvoit (2). 

Dans la partie de l’Arménie située au midi du Mourad-tchaï, 
vers les sources du Tigre , il existe un grand nombre de petits 
lacs dont les noms nous sont pour la plupart inconnus. Au nord- 
ouest de la ville d’Amid, on trouve un lac appelé lac de Kharpert 
b-ntfuite |t uupplïpq-li ou lac d* Arghni du 

nom de deux villes qui se trouvent dans son voisinage; il est 
environné par-tout de hautes montagnes. Les Turcs le con- 
noissent sous le nom de Gueuktcheh su bleu : on trouve 

au milieu une antique forteresse nommée D^ovk*h , qui, à la fin 
du onzième siècle, étoit possédée par des princes issus de la 
race royale des Arsacides, et où le patriarche d’Arménie Gré¬ 
goire III, qui étoit de la même famille, fixa sa résidence en 


(1) Mos. Khor. lïb . 11 î 9 cap. 59, p. jop. 

(2) Hist. des Vartanéans et des Vahanéans , p. 

Fan 
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fan 112 j : les ruines de cette forteresse existent encore actuel¬ 
lement ( 1 ). Le lac. d’Arien est au milieu d’unt 

plaine à l’orient du Tigre. Entre le lac d’Ourmiah et celui de 
Van, on en trouve un autre d’une petite étendue, qui se 
nomme Ouehdjek, (2). 

S III. Provinces de T Arménie. 

Sous le règne des rois de la dynastie des Arsacides, la grande 
Arménie étoitdivisée en quinze provinces, subdivisées en une 
très-grande quantité de petits cantons, dont un grand nombre 
formoient des souverainetés particulières. La plupart de ces 
provinces ont perdu leur ancien nom ; celles qui font conservé 
plus ou moins exactement, ne sont désignées par lui que dans 
les livres des Arméniens, et il est à-peu-près ignoré des étran¬ 
gers, qui se servent presque toujours d’un nom différent. 

Les quinze grandes provinces de, l’Arménie étoient, au 
nord, en allant de l’ouest à l’est, i.° la haute Arménie f \u*pXp 
**,uyj* y 2° Daik’h 3 ° Koukark’h , 4. 0 Oud't 

H*-*»#'» au centre, en allant aussi de l’ouest à l’est, $.° la 
quatrième Arménie O^/rw/riy. , 6 .° Dourouperan 

QM-ptwpuiU , y.° Ararad^jpiAspuMmt , au milieu de toutes les 
autres ; 8.° Vasbouragan\\u£uu(nt-ptutiUâ t u , p.° Siounik MJ**- 
'üfrg , io.° Artsakh Wjpguâfu , et ii.° P’haidagaran (])^ 
muttfiupiMsu ; au midi étoient, 12, 0 Aghdsnik ’h 
13 ? Mogk'h > > 4 -° Gordjaik’h \\**p'X**yg> et enfin 

ij.° rArménie Persane i 2 \\uipul{UM'Çuijg. 

L’auteur de la géographie attribuée à Moyse de Khoren 
nous a conservé les noms de toutes les subdivisions de ces 

(1) Djihan-numa, p. 439, — Mich. Tchamtch. tom . III, p. t8,32 
ttj2. — Sestini, Voyage à Bassora, chap. 7,7. 88et 89 ; trad. Franç, 

(2) Djihan-numa, 7. 427. 

Tomcir E 
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provinces : mais dans la pénurie où nous sommes de connois* 
sances positives sur l’Arménie, il est extrêmement difficile de 
pouvoir déterminer, d’une manière certaine, la situation de 
toutes ; nous nous contenterons d’en faire connoître quelques- 
unes , en parlant des villes qu’elles renferment. 

I. Haute Arménie. 

La haute Arménie étoit située dans la partie nord-ouest de 
ïa grande Arménie; elle étoit bornée à l’orient par les provinces 
de Daik’h et d’Ararad, au midi par le Dourouperan et la qua¬ 
trième Arménie, à l’ouest par l’Euphrate et la petite Arménie, 
et enfin au nord par le territoire de Trébizondeet la partie de 
la Colchide habitée par les Lazes. Cette province, comme son 
nom l’indique, se trouvoit dans la partie la plus élevée de 
F Arménie, et couverte, dans presque toute son étendue, de 
hautes montagnes qui donnent naissance à la plupart des 
grands fleuves de ce pays, tels que l’Euphrate, le Djorokh, le 
Cyrus, l’Araxes et beaucoup d’autres moins considérables. Elle 
contenoit neuf petits cantons. Maintenant elle est soumise à 
Fempire Turc, et elle forme la plus grande partie du pachalik 
d’Arzroum.' 

Nous allons à présent faire connoître successivement les 
principales villes de la hâute Arménie. 

Garin \ \auppu , ville célèbre dans l’orient sous le nom 
d 'Ar^roum ou - 4 ri en ~ erroum * dans pays 

de Garin dont nous avons déjà parlé. Elle est la plus grande 
ville de la haute Arménie, et même de toute l'Arménie, après 
Amid. Les Arméniens lui ont donné le nom du pays au milieu 
duquel elle se trouvoit; car son véritable nom étoit celui de 
Théodosiopolis, qui lui fut donné en l’honneur de l’empereur 
Théodose le jeune, par Anatolius, général des armées de ce 
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prince dans l’orient, et qui en jeta les fondemens vers Tan 4 1 j » 
près des sources de l’Euphrate ( i ). Elle fut pendant long-temps 
soumise à la domination des empereurs de Constantinople, 
qui la considéroient comme la forteresse la plus importante de 
fArménie (2). Elle étoit située au pied des montagnes, et 
elle avoit dans son voisinage des sources chaudes, où Ana- 
tolius fit construire des thermes. Selon le géographe Vartan , 
l’historien Moyse de Khoren et le philosophe David furent 
chargés par le général Grec de surveiller les travaux relatifs à 
la construction de cette ville (3). Il n’est pas permis, en com¬ 
parant la description faite par les écrivains Arméniens, de la 
ville qu’ils appellent G afin, avec les relations des voyageurs et 
celles des géographes orientaux sur la ville tFArzroum, il n’est 
pas permis, dis-je de douter qu’elles ne forment une seule et 
même ville, avec celle de Théodosiopolis ( 4 ). Ce dernier nom 
est aussi en usage chez les Arméniens, qui s’en servent quel¬ 
quefois dans leurs livres, et qui l’écrivent de cette façon 
{Ut tntfjtufiufof^u Theotosibolis ( 5 ) ; mais le nom sous lequel 
ils connoissent plus particulièrement cette ville, est celui de 
Garin; il s’est même conservé jusqu’à nos jours (6). 


(1) Mos. Khor. Hist. lib. ill, cap. yp, p.303 et jto. 

(2) Procop. de Bello Pers. lib, I, cap. 10, p. 23 ; c. 17, p. 47 et alibi. 

— Const. Porph. de Adm. imp. cap. 46, p. 162, ed. Meurs. — Niceph. 
Bryenne, lib. I, p. 27, — Cedren. tom. I, p. 324 , 463 etpassim, 

( 3 ) Voye^ ci-après, Géographie de Vartan. 

(4) Villotte, Voyage d’un missionnaire en Turquie, Perse, &c. $ 

p. 43 et 133. — Otter, Voyage en Turquie et en Perse, tom. I , p. 63 

et 70. —Abou’iféda, dans le Magas. géogr. de Busching, t. V, p. joj. 

— Djihan-numa, p. 422 et 423. 

($) Mos. Khor. loco supra laudato. — Jean Patr. chap, IX, p. 123 
( ms. Arm. n.° 91 ). — Voyez ci-après, Vartan, Géogr. 

(6) Thom. Medzop’h. Hist. de Timour,/! 78 v, ( ms. Arm. n.° 96 ). 
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II paroît que ce ne fut que vers le milieu du onzième siècle 
que cette ville prit le nom d 'Arçroum, qui lui est donné main¬ 
tenant par presque tous les Orientaux. Ce nom, qui est aussi 
usité chez les Arméniens, qui récrivent \^p^pnt-tT y est une 
corruption de celui cFArzen-erroum, qui se trouve dans les 
anciens géographes Arabes ( i ), et dont nous allons voir l’orî- 
gine. 

Il existait à l’orient de Théodosiopolis, près des sources de 
l’Euphrate, un bourg (x&ftMntoç) ou plutôt une ville très-grande, 
très-peuplée et très-commerçante, nommée Ardjen, et 

par les Grecs Aprf*, qui, au rapport des écrivains Arméniens f 
contenoit huit cents églises (2). Elle est maintenant entièrement 
ruinée. L’an 498 de l’ère Arménienne [ 1049 de J. C. ] , elle 
fut prise et saccagée par les Turcs Seldjoufcides : après ce triste 
événement, les habitans se retirèrent à Théodosiopolis, qui 
Jusqu’alors n’a voit été qu’une place de guerre, en accrurent 
considérablement la population, et lui communiquèrent le nom 
de leur patrie, qui étoit détruite (3). 

Comme cette ville d’Ardzen avoit été pendant fort long¬ 
temps sous la domination des Romains, les Orientaux, qui la 
nommoient Arzen, la désignèrent particulièrement par l’épi¬ 
thète de Roum , c’est-à-dire, Ar^en des Romains, pour la dis¬ 
tinguer d’un pays et d’une autre ville d’Arzen ( 4 ) dont nous 


•— Arhak’heal, chap. 4,p. 37, 52 ; chap. 6, p . 72 et alibi. — Villotte, 
Voyage &c, p. $9. — Schamir, chap. 6, p. 138. 

(1) Edrisy, vers. Lat. p. 241. —Abou’lféda, Géogr. fol. $4 reçu 
(ms. Arm. n.° 578 ), et Annales Moslemici, tom.IV, p.366et passim . 

(2) Cedrenus, tom. II ,7.772, 773. — Curopal. Scylitzès, Chrori. 
— Mathieu d’Édes se, fol. 86 vers. 87 rect . (ms. Arm. n.° 95 ). 

(3) Cedrenus, Scylitzès et Mathieu d’Édesse, loch suprà laudatis. 

( 4 ) Abou’lféda, Géogr. fol. 33 rect . (ms. Arab. n.° 578). 
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parlerons bientôt, qui étoient situés dans la partie méridionale 
de FArménie, et qui furent presque toujours sous la domination 
des rois de Perse, ou des princes qui après eux possédèrent 
FArménie. Assemani, dans sa Bibliothèque orientale (1), a 
confondu perpétuellement ces deux endroits ; il n’en fait qu’une 
seule et même ville, qu’il place dans le midi de FArménie. 

Si nous nous en rapportons au témoignage d’Abou’Iféda et 
d’Abou’Ifaradj (2), la ville d’Arzroum est la même que la for¬ 
teresse de Kalikala , dont il est souvent question dan$ 

les historiens Arabes. Cette ville est encore actuellement une 
des plus peuplées de l’Arménie; on y compte cent cinquante 
mille habitans, et elle est gouvernée par un pacha très-puissant, 
qui a dans sa dépendance treize sandjaks (3). 

| )té{lrp Sber, vulgairement \*uujtsp Isber, et en turc 
Ispir , capitale de fa petite province de ce nom, au nord-est 
d’Arzroum. Je pense que la province de Sber est la même que 
celle qui est mentionnée par Strabon ( 4 ) sous Ienomde//ÿr/>/ra- 
tis, où Alexandre envoya un de ses généraux nommé Memnon, 
pour qu’il s’emparât des mines d’or de Cambala ; on trouve 
encore dans cette province une grande quantité de mines de 
divers métaux. Elle me pàroît être aussi la même que la région 
appelée Syspiritis par le même géographe ( 5 ) et par Constan¬ 
tin Porphyrogénète (6). La province de Sber étoit possédée, 
dès la plus haute antiquité, par les princes de la puissante 


(1) Tom. II,p. 459, et de Nestorianis, 

(2) Ms. Arab. n.° 578 , foipj r.— Bar-Heb. Chron. Syr. vers. Lat. 

f. I2ÿ. 

(3) Mines de l’Orient, total,p. 10j et 106. —D)ihan-numa,7. 422 1 

( 4 ) Lit. XJ,p. f2ÿ. 

(5 ) Ibid. p. 503 et $jo. 

(6) De themat. lib. 1, cap . 8,p*ji, edit. Meurs. 

e * 
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famille des Pagratides ( i ), sa ville capitale est située sur le' 
fleuve Djorokh, et gouvernée par un sandjak, qui dépend 
d’Arzroum ; Ses environs sont habités par des Grecs qui ex¬ 
ploitent les mines qui s’y trouvent (a). 

Sempadavan, ou Sempa- 

dapert, petite ville de la province de Sber, qui existoit déjà à 
la fin du premier siècle de notre ère, et qui étoit alors la rési¬ 
dence des princes de la race des Pagratides (3). Elle avoit sans 
doute reçu son nom, qui signifie bourg ou fort de Sempad , d’un 
prince appelé ainsi, car ce nom étoit fort commun dans cette 
famille. Elle fut prise et détruite en Fan io 48 par les Turcs 
Seldjoukides, commandés par Ibrahim Inal ( 4 )> 

ttf. Pdipert ou [Kusphpif. Papert , vulgairement 
*\\tujmnL.Q- Bdibouth ou Bdibourth, et en turc 

dsjyoL Bdibourt, place très-ancienne et fortifiée dans la pro¬ 
vince de Sber, sur les bords du fleuve Djorokh. Dès le premier 
siècle de l’ère chrétienne, elle étoit la place de guerre des 
princes Pagratides. Elle fut par la suite des temps occupée par 
les Romains, et l’empereur Justinien augmenta considérable¬ 
ment ses fortifications. Elle est appelée dans Procope Bdiberdon 
BaiCtpJW, et Pa'ipette n«i«tç7f, par Cedrenus ; elle est actuel¬ 
lement comprise dans le pachalik particulier d’Arzroum, dont 
elle est éloignée de deux journées de chemin (j). 


(1) Mos. Khor. lib. II, cap. 34, p. 148 ; cap. do, p. 180; lib. III, 
cap. 43, p. 284. 

(2) Djihan-numa, p. 42p. 

(3) Mos. Kho t. lib. Il, cap.34, p. 148. 

( 4 ) Arisdagès Lasdivertsi, dans Tçhamtch. Hist; d’Arm. tout. II, 

p.948,947- 

(j) Mos. Khor. lib. II, cap.34, p. 148 y cap. 33, p. 143. — Arhak*h. 
cap.31, p. 333. — Schamir, cap. 6, p, 138. — Tchamtch, Hist. d’Arm. 
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'* l fvbf^j Erija ou £rfj, vulgairement 

Erçenga, Aritnka, \\tjultutj Eynga, 1 

F.^înge ; en turc et en arabe Ai\end)an ou ^ 

Arqmkan, ville très-ancienne et très-célèbre de la province 
d’Egegheats. Elle étoit renommée chez les anciens Arméniens 
par le culte particulier qu’elle rendoit à la déesse Anahid , 
dont les temples furent renversés par S. Grégoire, premier pa¬ 
triarche d’Arménie. Cette ville étoit à l’occident de l’Euphrate, 
au sommet d’une colline située au nord du fleuve Kail, près 
de son confluent avec le premier de ces fleuves (i). Dans Je 
premier siècle avant l’ère chrétienne, elle avoit été décorée 
d’un grand nombre de temples par le roi Tigranes II (2), et elfe 
conserva un rang fort distingué en Arménie, long-temps mêmë 
après l’établissement du christianisme. Sous la domination des 
princes musulmans de fa dynastie des Seldjoukides, elle devint 
encore plus importante ; et il paroît que, sous l’empire des suc¬ 
cesseurs de Djenghiz-khan , elle fut gouvernée par des émirs 
Moghofs ou Tartares qui en conservèrent fa souveraineté jusque 
sous les fils de Tamerlan. Sous le règne de ce conquérant, elle 
étoit possédée par un certain Taharten, qui parvint à conserver 
ses états en faisant alliance avec lui (3). Arzendjan a été plu¬ 
sieurs fois renversée et presque détruite par les tremblemens 
de terre ; mais elle s’est toujours relevée, et elle a conservé 

tom, II , p. 825. —Procop. de Ædif. Just. lib, /// , cap, 4, p. ^7. 
— Djihan-numa ,p. 424. — Cedren. tom. II , p, 622 . 

(1) Agathang. Hist. de S. Greg. p, 74 et JJ2 et jfj. 

(2) Mos. Khor. lit II, cap. 13, p. 108; cap . 37, p . 773*. 

(3) Abou’lfaradj, Chron. Arab. p . 480 et 4.82. —Aboul’féda, Àmï. 
Mosl. passim, — Thomas Medzop’hatsi, Hist. de Timour. (ms. Arm. 
n.° 96 ),fol. 62 verso, 6$ vers, 67 tect, et passim* — Scherif-eddin, 
Hist. 4 e Timour, passim* 
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jusqu’à présent une grande importance ; elle est l’une des 
principales villes du pachalik d’Arzroum (i). 

Thiln , bourg situé près de la ville dont nous ve¬ 
nons de parler , sur la rive méridionale du fleuve Kaii, dans 
la même province, paroît être la ville de Thalina mentionnée 
dans Ptoiémée (2). Avant l’établissement du christianisme en 
Arménie, il y existoit un fameux temple consacré à la déesse 
Nané, qui fut détruit par S. Grégoire. Les patriarches Vertha- 
nès et Arisdagès , fils de ce personnage, et son descendant 
S. Nersès I , furent enterrés dans ce bourg (3). 

i>* Ani , forteresse très-souvent mentionnée dans l’histoire 
d’Arménie, et qu’il faut soigneusement distinguer de la ville 
d’Ani, capitale de toute l’Arménie. On la nomme vulgairement 
Gamakh \\tÆ*M/u*fu et en turc Kemakh ; elle est appelée 

Camacha dans Constantin Porphyrogénète ( 4 )> et 

Kamak ^o^Dpar Grégoire Bar-Hebræus,dans sa Chronique 
Syriaque (5). Cette forteresse, qui est très-ancienne, est située 
sur la rive occidentale de l’Euphrate et dans la province de 
Taranaghi. Au commencement du troisième siècle de notre 
ère, lorsque le roi d’Arménie, Khosrov I, périt par trahison, et 
qu’Ardeschir, roi de Perse, s’empara de ses états, le général 

( 1 ) Math. d’Edesse ( ms. Arm. n,° 99 ) , fol. 126 et passim. — Samuel 
Anetsi (ms. Arm. n.° 96), fol. 44 rect, et passim. — Arhak’heai, 
cap. SS>p> 591 > S 9 2 > & c ‘ — Djihan-numa,p. 424. 

(2) Géogr. lit. v, cap. 13. 

(3) Agathang. Hist. de S. Grég. p* 3 S 2, — FaustusByzantinus , lib. II J, 
cap. 2 j p. ÿ; lib. V, cap 24, p. 322. — Mos. Khor. lib. Il, cap . 13, 
p. 108; cap . 88,p. 22si lib. ni, cap. 2.p. 232; cap,38, p. 278 .—‘Jean 
Patr. (ms. Arm. n.° 91), ch. 8, p. 6s; chap. 3, p. 86, — Mesrob, 
vie de S. Nersès, cap. 1, p. j6; cap. 10, p . 123. 

( 4 ) De Administr. imp. cap. s°>P t 

($) Page s28 . 
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Oda Âmadouni, Khosrovitoukhd, sœur du roi d’Arménie, et 
tous les partisans de ce prince, se réfugièrent dans Ani, et ils y 
résistèrent avec tant de courage aux attaques des Persans, que 
ces derniers ne purent s’en rendre maîtres (1). Ani renfermoit 
un temple célèbre, consacré au dieu Arainazt, qui contenoit un 
grand nombre de monumens littéraires, et qui fut détruit, au 
" commencement du quatrième siècle, par les ordres de S. Gré¬ 
goire (2). On gardoit aussi dans cette même ville les trésors des 
rois d’Arménie, et on y voyoit les tombeaux de la plupart d’entre 
eux; il paroît même que c’est de Ik que lui vient son nom mo¬ 
derne de Gamakh, dérivé de , qui en arménien signifie 

les restes dun cadavre (3). Vers la fin du quatrième siècle, tous 
ces tombeaux furent détruits, à l’exception de celui de Sana- 
droug, par le prince Meroujan Ardzrouni, qui commandoit 
les armées du roi de Perse en Arménie, après la mort du roi 
Arschagll ( 4 )* Les empereurs de Constantinople entretinrent 
ensuite dans la ville de Gamakh, jusque vers le onzième siècle, 
une forte garnison pour protéger la partie orientale de leurs 
états contre les invasions des musulmans ; cet endroit n’est 
plus maintenant qu’un bourg dépendant d’Arzroum, qui est 
très-peuplé, et défendu par une forteresse (5). 

(dwfrjpurâ# Thortan, bourg de la province de Taranaghi, qui 
porte encore le même nom, et dont l’origine remonte à une 
époque très-reculée ; il est situé à l’orient de l’Euphrate. Dès 

(1) Mos. Khor. lïb, //, cap, 74.jp, 

(2) Agathang. Hist. de S. Grég. p. Mos. Khor. lïb. II, 

cap. jj , p. 108 . 

(3) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom, II, p. 10. 

( 4 ) Faustus Byzant. lïb. ///, cap. 2^.42; lïb. IV, cap. 24, p. 222, 

($) Const. Porphyr. de Admin. imp. cap . $0, p. i8j. — Grég. Bar- 

Hebr. Chron. Syr. p. 128. —Djihan-numa,/?. 42J. 
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le premier siècle avant fère chrétienne, il étoit célèbre en Ar¬ 
ménie par un magnifique temple consacré au dieu Parscham, 
qui fut détruit dans la suite par le patriarche S. Grégoire (i). 
Ce patriarche fut enterré dans ce même endroit, ainsi que 
quelques-uns de ses successeurs, et on va encore actuellement 
y visiter son tombeau avec vénération (2). ° 

| \iuqjun-fhtÇ_ Pakarhindck, | \utqjtyiun-pvÇ_ Pakaïarhin- 
dch, ou \\tutf.uin.ftX' Pakarhid), ville qui étoit située dans la 
province de Terdchan, au midi de celle de Garin. II y existoit, 
au commencement du quatrième siècle, un temple consacré 
au dieu Mithra ou Mihr, qui, selon Moyse de Khoren, étoit le 
même que Vulcain ; il fut détruit par les ordres de S. Gré¬ 
goire (3). 

II. Daik’h, 


La province de Daik’h étoit située au 

nord-est delà haute Arménie, au nord de la province d’Ararad, 
à fouèst de celle de Koukark’h, à l’est du pays de Khaghdik’h 
et de celui des Lazes, et enfin au sud de la partie de la Col* 
chide et de l’Ibérie qui forme actuellement le royaume de 
Gouriel. Les Arméniens l’appellent maintenant \*JL*£tjfuigy*É- 
tpUbv et uMjttiL. tgMzfuuâp ^, terre ou pays <TAkheltskha. 

II est compris dans lj* Z emo-k*harthli $jc)(T>- J6<^00(n)O 


(1) Agathang. Hist. de S. Grég. p è jji. — Mos. Khor. lib. Il, 
cap . jj, p. jo 8. 

(2) Faust. Byz. lib. iit , cap, 2, p.ÿ; cap, 11, p. 4j, ifc. — Mos. 
Khor. lib . 11, cap. 88, p . 220 ,— Jean Patr. (ms. Arm. n.° 91), 
cap, 8, p. 66; c.9,p. 71 ; cap, 111, p.jjo ,— Mesrob,Vie de S. Nersès, 
cap . 1, p. j6, — Samuel Anetsi ( ms. Arm. n.° 96 ), fol. 19 v. et 22 v. 

(3) Agathang. Hist. de S. Grég. p.^4.—Mos.Khor. lib. Il, cap.tj, 
pag. 108 , 
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ou haute Géorgie, et soumis k la domination des Turcs, qui le 
font gouverner par un pacha résidant k Akhal-tsikhe. 

La province de Daik’h étoit coupée dans tous les sens par 
de hautes montagnes, et arrosée par une grande quantité de 
rivières qui portent leurs eaux dans la mer Noire par le fleuve 
Djorokh, et dans la mer Caspienne par le Kour. Elle est cou¬ 
verte de grandes forêts et de jardins fort agréables, qui pro¬ 
duisent en abondance des fruits de tous les genres : elle 
contenoit aussi beaucoup de forteresses; aussi fune de ses 
subdivisions s’appeloit f \teptf.u»y t/mp Piertats-p’hor [la vallée 
des forteresses ] , tandis qu’une autre se nommoit 

•/'"P Bardijats-p’hor, c’est-k-dire, la vallée des jardins ( i ). 

Après la destruction du royaume d’Arménie, le pays de 
Daik’h passa sous la domination des empereurs de Constanti¬ 
nople , qui n’en jouirent jamais bien paisiblement, parce que 
les princes Mamigonians qui y avoient une partie de leurs 
possessions héréditaires, et ensuite les Géorgiens, les y inquié-* 
tèrent perpétuellement (2). La souveraineté en resta enfin 
entre les mains des Géorgiens, qui en furent les maîtres jus- 
qu’k la fin du seizième siècle : Menoudjeher, qui en étoit 
alors le souverain, fut vaincu par les Turcs en Fan 988 de 
Fhégire [ 1 $ 80 de J. C. ] , et contraint de se soumettre k leur 
empire. II embrassa le musulmanisme, et il fut fait pacha 
d’Akhal-tsikhé, dignité qu’il transmit k quelques-uns de ses 

(1) Mos.Khor .lib.ll ,cap.6 ,p. 8y. — Elisée,Hist. desVart. p. 126. 
—Jean Patr. cap. 33, p.354-, cap. 43,p. 337 (ms. Arm. n.° 91).— Voy. 
ci-après, Pseudo-Mos. Khor. Géogr.— Djihan-numa , p. 423. 

(2) Faust. Byzant. lib. 111, cap, 18,7.71. — Élisée, Hist. des Vart. 
p. 126 .— Lazare P’harbetsi, p. 123,127 et ipr. — Jean Patr. chap. 3, 
p. 121 (ms. Arm. n> 91 ). — Voyez ci-apr. Pseudo-Mos. Khor. Géogr. 
— Mich. Tchamtch. Hist. d’Ann, tom. II, p. 433. 
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descendans (i). Depuis cette époque, ce pays a toujours été 
soumis à la domination des Turcs. 

La province de Daik’h, avant qu’elle eût été envahie par les 
Géorgiens, étoit partagée en huit petits cantons, dont on peut 
voir la nomenclature dans la géographie attribuée à Moyse de 
Khoren, et dont il est impossible de déterminer exactement 
la position, à l’exception de celui de Poukha | \n*~fuuy , qui 
est le Bocche de Ptolémée (2). La domination des Géorgiens a 
contribué puissamment à faire disparoître les anciennes déno¬ 
minations qui y étoient en usage, et à y introduire les noms 
Géorgiens que nous trouvons sur nos cartes, tels que ceux de 
Bortchiskevi, Liganiskevi, Atchara, Schauschcthi, Erouscheti 
Tahoskarï &c. Dans la géographie que nous avons, déjà citée, 
on trouve ceux de {*Schauscheth , de 
Samtskhe et SAdjara\l(utpiu. Cedernierse trouve mentionné 
dans Constantin Porphyrogénète, qui l’appelle ArÇttpà (3). 

II paroît que le pays de Daik’h tiroitson nom de la puissante 
nation des Dahi, qui étoit nomade, et qui, dès le temps 
d’Alexandre, étoit répandue dans tous les pays au nord et à 
l’orient de la mer Caspienne, aussi bien que dans l’intérieur de 
la Perse ( 4 ), et qui, selon Ammien Marcellin ( 5 ), avoit aussi des 
établissemens sur les rives de la mer Noire et dails les environs 
de Trébizonde. Ces derniers paroissent répondre aux Taochi 
des anciens écrivains Grecs. Un des cantons qui se trouvent 
dans cette partie de l’Arménie, a conservé jusqu’à nos jours, 

(1) Djihan-numa, p. 408, 403. 

(2) Geogr. lib. v, cap. 13. 

(3) De Adm. imp. c. 46,p. 160. — De Cærem. aul. Byz. 1. 1 , p, 397. 

( 4 ) Strab. lib. XI ,p. 508, pr, pip etpass. — Quint. Curt. lib. IV, 
cap. 12; l. V, c. 3, ifc. —Arrian. de Exped. Alex. lib. m,cap,28 et3». 

(j) Lib. xxii, cap. 8. 
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le nom de Tahoskari, ce qui signifie en géorgien porte de Taho 
ou des Dabi. 

Cette province de Daik’h ne renfermoit qu’un très-petit 
nombre de villes ; mais elle contenoit, comme nous l’avons déjà 
dit, un grand nombre de forts situés dans des lieux extrême¬ 
ment difficiles, au milieu de montagnes très-élevées : nous 
allons en faire connoître quelques-uns. 

1 *J u lîfl uu il Akheltskha, en turc A ■ rgVàJ Akheskheh et en 
géorgien 6^6(0) Akhal-tsikhe, c’est-à-dire, la nou¬ 

velle forteresse, ville assez considérable sur la rivière de Dlaki, 
qui se jette à l’orient dans le Kour. Elle se trouve dans le can¬ 
ton de L69 Sam-tsikhe, ou des trois forteresses . II pa- 

roît que cette ville fut nommée aussi Ischkhanats - kïough 
*| '*2i uu * UUM 9 t tb a - J lj c’est-à-dire, bourg des princes, peut-être avant 
de tomber au pouvoir des Géorgiens. Son territoire, et même 
toute la province de Daik’h, portoit encore au quatorzième 
siècle, chez les Arméniens, le nom de terre des princes 
Wrjr ypUbv ( 1 )• Akhal-tsikhe est actuellement la capitale de 
la Géorgie Turque et la résidence d’un pacha (2). 

()jv£V#<jur£ Ordchenhagh, endroit extrêmement fort, ou 
Hmaieag, frère du fameux général Arménien Vartan Mami- 
gonean, se réfugia en Fan 45 1 > après la défaite et la mort de 
ce guerrier, qui périt en combattant contre les Persans (3), 
Cette forteresse paroît répondre au lieu souvent mentionné 
dans Constantin Porphyrogénète ( 4 ), sou$ les noms d’AJ)>*K«TÇif 

(1) Voyez ci-après, Vartan. Géogr. — Tchamtch. Hist. d’Armén. 
tom. II, p. fjj, 

(2) Djihan-numa,/?. 408,— Klaproth, Oîctfe in &en ÆauFafuS unfc nûdj 
(géorgien, tom. II , p. 46 . 

(3) Lazare Fharbetsi, Hist. des Vartan./?. 727. 

( 4 ) DeAdmin. imp. cap . 46, p . 160, 161, Ù*c. 
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ou AfJkrûrÇn , et qui de son temps étoit la résidence d’un prince 
de la race royale de Géorgie. Ce dernier endroit existe encore 
actuellement près d’une petite rivière qui se jette dans le 
fleuveDjorokh ; on le nomme en turc ^ Ardtnoud) (1 ) ; les 
Géorgiens l’appellent Artanoudji : il est dans la dépendance du 
pacha d’Akhal-tsikhe. 

iuJptit-p Dampour , ville très - ancienne, à l’occident du 
Djorokh, vers les montagnes de Khaghdik’h. Cette ville, après 
avoir été ruinée à une époque assez ancienne, fut rebâtie, 
au commencement du septième siècle de notre ère, par le 
prince Hamam, fils de la sœur de Vaschtean, souverain de la 
Géorgie ; et de son nom la ville fut appelée -^uitTiuJiuilh* 
Hamamaschen [construction de Hamam] (2).Cette ville n’est 
plus qu’un bourg connu vulgairement sous le nom de Hamschen 
■Z^tutfrirU , k l’occident du bourg de Khodrdchour. 

\\nqp Goghp, grand bourg dans le canton du même nom, 
qui étoit à l’orient de celui d’Ok’haghe, vers les frontières de 
la province d’Ararad, du côté du nord. Le territoire de ce bourg 
produisoit beaucoup de sel. L’empereur Héraclius fit don de la 
propriété d’une partie du bourg et de ses salines au patriarche 
Esdras, qui gouverna l’église d’Arménie depuis l’an 628 jusqu’à 
l’an 64.0. Cet endroit s’appelle actuellement \\nfup Gokhp: on 
trouve dans ses environs la montagne d ePartogh 
ou Thak’halthou, la rivière d’Aral X^p***if t le 

pays deSahath \)ui4u*Q. (3). 


(1) Djihan-numa , p . 40p. 

(2) Jean Ev. des Mamigoneans, Hist. de Daron, chap f y, suppléai, 
P* 3 et 4 * 

(3) Jean Patr. (ms. Arm. n.° 91), cap . 10, p . 742. — Thomas Med- 
zop’hatsi, Hist. de Timour (ms. Arm. n.° 96 ), fol . pp rect., vers, 
et 84 vers. — Arhak’heal, Hist. cap.7, p. 80, et cap. 18 f p, 226. 
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III. KoukarîCh. 
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Cette province étoit située k l’orient de celle de Daik’h, au 
nord des provinces d’Ararad et de Siounik’h, et à l’occident de 
celle d’Oudi. Elle étoit bornée du côté du nord par le pays des 
Géorgiens ; le Kour la baignoit k l’ouest et k l’est. Elle forme 
actuellement la partie occidentale de la haute Géorgie, gou¬ 
vernée par le pacha d’Akhal-tsikhe, et la province Géorgienne 
de ou en arménien \)oi/futp.Somkheth, 

soumise k l’empire Russe. C’est du nom de cette dernière pro¬ 
vince, que vient le nom de Somekhi Lov-^jIjo^ que les Géor¬ 
giens donnent aux Arméniens (i). Cette province est ex¬ 
trêmement rude et âpre, divisée en un grand nombre de petits 
cantons par des chaînes de montagnes qui la coupent dans 
tous les sens ; elle est cependant très-fertile , particulièrement 
en coton. Sous les rois Arsacides, et même depuis eux sous 
Tempire des rois de Perse, elle fut confiée k des comman- 
dans militaires nommés Peteaschkh, ou 

Peteschkh, qui étoient chargés de la défendre contre les inva¬ 
sions des Géorgiens et des peuples du nord. Comme leur gou¬ 
vernement étoit limitrophe de la Géorgie, et habité en grande 
partie par des peuples de la même race, ces officiers s’intitu- 
loient indifféremment Commandans militaires de Koukark’h ou de 
Géorgie ^FgJruâyfu yjwÊLjpiuptutjLjFFj OU | \ryt2fu \\ pusg (2), 
Il paroît que la province de Koukark’h, après avoir été pendant 
fort long-temps partagée entre un grand nombre de petits 
princes qui reconnoisscrient la suzeraineté des rois d’Arménie, 

(1) Klaproth, îleifc in fcen ^aufafué unfc nai) ©eorgten, tom. Il, 
f.uet0 

(2) Mos. Khor. Hist. lib, II, cap . y, p. $6; lib . m, cap . 6, 
p.ijtijifc, — Lazare Fharbetsi, p, 80, 33, 185 , 131. 
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passa ensuite sous la domination des fois de Géorgie, qui ne 
détruisirent pas les petites souverainetés qui s’y trouvoient. 
Dans l’origine, cette province dépendoit, pour le spirituel, du 
patriarche de Géorgie ( i ) ; elle est actuellement soumise k 
l’archevêque d’Haghpad, suffragant du patriarche de la grande 
Arménie. A la fin du neuvième siècle et au commencement du 
dixième, les rois d’Arménie tentèrent 4 e faire rentrer les peuples 
de ce pays sous leur puissance ; ils soutinrent, pour cet objet, 
de longues et sanglantes guerres, et ne purent jamais en être 
les paisibles souverains (2). 

Pendant le onzième siècle, ce même pays Fut possédé par 
des princes Arméniens issus de la race royale des Pagratides , 
qui formèrent la dynastie des Gorigeans, qui résidoient dans la 
ville de Lorhi et qui portoient le titre de Rois des Aghovans : il 
passa ensuite entre les mains des princes Orpélians , dont les 
descendans en possèdent encore la plus grande partie (3). 

Il paroît que Tétendue de la province de Koukark’h a consi¬ 
dérablement varié à diverses époques, et qu’on a porté ses 
limites bien loin dans la Géorgie et même au-delà du Kour, 
vers les montagnes du Caucase. Au commencement du dixième 
siècle, elle comprenoit la ville de Schamschoilde, qui fit tou jours 
partie de la Géorgie, et toutes les petites provinces de la Géor¬ 
gie renfermées entre le Kour et le pays de Dzanar, qui étoit 


(1) Jean Patr. chap. 9 , p. uy (ms. Arm. n.° 91 ). 

( 2 ) Ibid . cap. îy, p. 266, cap. 20, p. zyj, cap. 22, p. 308 et 309. 

(3) Mathieu d’Édesse (ms. Arm. n.° 99 )>fol. 114. rect . et uy verso . 

— Étienne Orpélian, Hist. des Orpélians, passim. — Tchamtch. Hist. 
d’Arménie, tom. Il, p. 913, 937, 1047, <t?c. tom. III186, cfc* 

— Guldenstedt, ÎRctfc fcurd} JîtifjlanD uni» im caucaftfcPk ©eburgc, 
tom . I ,p. 361.— Klaproth, Jletfe in ton .ffaufafu* unfc nacl) ©eorgicn, 
tom. II, p. jo, 

danj 
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SUR L’ARMENIE, 
tfans les montagnes vers le défilé de Derbend ( i ). C’est, sans 
doute, cette extension du pays de Koukark’h vers Porient, au- 
delà du Kour, qui le fit confondre avec fa région de Schak'hi 
(a) v , qui est située sur fa rive gauche de ce fleuve , du 
côté du Schirwan, et qui est connue d’Ibn-Haukal sous le nom 
itScheky (3), qu’elle a conservé jusqu’à nos jours. 

Le nom du pays de Koukar ou Koukârk’h n’a pas été inconnu 
aux anciens géographes ; il se trouve mentionné dans Stra- 
bon ( 4 ), d’une manière assez exacte. Ce géographe Pappeffé 
Gogarene ra^ça™ , et fe place près des bords du Cyrus, dans 
fa partie septentrionale de l’Arménie. Cette dernière dénomi¬ 
nation se trouve aussi dans Ptolémée (5) et dans Etienne de 
Byzance (6), mais elle y est corrompue ; dans le premier écri¬ 
vain , on fit T«emçwvtî, et dans le second n£aç»voj, qu’il faut cer¬ 
tainement corriger en Tupiçnvoi , comme Pa déjà remarqué 
M. de Sainte-Croix (7). 

La province de Koukar étoit divisée anciennement en neuf 
petits cantons, dont if est assez difficile de déterminer exacte¬ 
ment la position. C’étoient : i.° l |nqpntftnp Goghpop'hor , ou 
\\nnpunJtrtpGoghpaphor [vallée de Goghp] ; il étoit probable¬ 
ment situé dans le voisinage des petits cantons et du bourg de ce 
nom, qui étoient dans fa province de Daik’h, et par conséquent 


(1) Jean Patr. cap, 123, p, 363 j cap. 134, p. 3/3; cap . 132, p. 616 
( ms. Arm. n.°9i ), 

(2) Voye^ ci-après, Géographie de Vartan. 

(3) Ms. Arab. appartenant à M. Langlès,/?. 132 , Ce nom est écrit 
par erreur dans ce manuscrit 

( 4 ) Lib< xi, /?. 328. 

(5) Geogr. lit . V, cap . 13 , 

(6) Quadrat. apud Stephanum, de urbibus, sub vocè Qw/, 

(7) Mémoire surJPAraxe et le Cyrus ,p. 1134 

Têmt V r F 
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à Textrémité occidentale de Koukar (il : 2. 0 Qnpuufrnp Dso - 
rap’hor, Qnpng a f 9n P Dsorots-p*hor, Q**v**ÿ tsiyfuuêp^ , Dso- 
rots aschkharh, c’est-à-dire vallée des vallées, ou pays des vallées, 
ou bien tout simplement Dsor [vallée] ; ce pays tjroit sans 
doute son nom de sa disposition physique : il paroît qu’il étoit 
situé au midi de la province de Daschir. Dans le dixième et le 
onzième siècle, on le connoissoit sous le nom de QnpuitftraM 
jDsoraked ou de ^ n V n J Dsoroï-ked ; il formoit, avec les 

contrées environnantes, le patrimoine des princes Pagratides de 
la branche Gorige'ane, qui prenoient souvent le titre de Rois de 
Dsoroiked (2) : 3 .° ( ynp D^op,\ynp 9 nfmp D^opop hor, \ynp^ 
fztut/tnp Diprpap'hor, \ynpMMnJtnp D^orap*hor, ou *J*np 

Aiiap'hor, étoit située au sud de la précédente (3): 4 -° 

Ardahanldh, en turc Ardehan , sur les rives du 

Kour, du côté de l’occident ( 4 ) : 5-° m 9 Dchavakh, ou 

uiL-turj^Dchavagh, vulgairement m ÿ jMt^utffuDchavalkh, et en 
géorgien Djavakheti, sur les bords du Kour, à l’orient d’Akhal- 
tsikhe ; elle confinoit avec le pays de Daschir ( 5 ) : 6.° [d*j*JEr^p, 
Thrheghk’h ou Threghk’h , en géorgien Thrialethi (6) ; 

ce pays, qui est compris dans la Géorgie centrale, est au nord 

(1) Faustus de Byzance, lib. IV, cap. 90, p. 242. — Mos. Khor. 
U b, Il y cap. y ,p. 99. 

(2) Faust. Byzaut. U b. IV, c.90, p. 242. —Mos. Khor. tib. il, c.y, 
p . 99. — Jean Patr. cap, ij; p. îyy, cap. 142, p. 594, et cap. 143, 
p* 596 ( ms. Arm. n.° 91 ). — Tchamtch.^7. 891, 1044, io4y ,i?c. 

(3) Mos. Khor. lib. il, cap . y, p* 99* —Jean Patr. cap . 6/,p. 440 . 

( 4 ) Poy* ci-apr. Pseudo-Mos. Khor. Géogr. —Djihan-numa. p. 4oy. 

(j) Mos. Khor. lib . Il, cap. y,p. 99. — Voye% ci-après, Pseudo-Mos. 

Khor. Géogr. — Mathieu d’Édesse ,fol 196 vers. ( ms. Arm. n.° 99 ). 

— Klaproth, Jîeift n*d) ©eorgicti, tom. II, p. 44. 

(6) Voyey. ci-après , Pseudo-Mos. Khor. Géogr. Klaproth # Keife 
n\é) ©corgicn, tom. II, p. 49 - % 
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du payi de Daschir ; il paroît répondre à la contrée nommée par 
Pline (i ) Tiare: y.° l |tâiquspQg y Gaghardchk'h, ou 
Gtghardchk*h, en géorgien Klardjeti , Ce canton étoit situé 
à l’extrémité septentrionale de l’Arménie, vers celui deDcha- 
vakh; il étoit extrêmement montagneux et rempli de forte¬ 
resses (2) : 8.°l| ufutf-uspç Gankark’h étoit vers l’extrémité 
orientale de la province de Koukar ; on y trouvoit le mont 
Methin (3) : 9. 0 Daschir, en géorgien Taschiri . C’est 

le canton le plus connu et le plus considérable de la province 
de Koukar; il se trouvoit au milieu de tous les autres: il s’ap¬ 
pelle maintenant Pampegi-dsor, et il forme une 

des divisions de la province Géorgienne de Somkhethi ( 4 ). 

La plupart des anciens noms de ces cantons sont totalement 
oubliés, à l’exception de ceux de Taschiri , de Djavakheti, de 
Thrialeti et d 'Artahan, Excepté le npm de Pampagi, en usage 
chez les Géorgiens et les Arméniens, on ne trouve presque 
plus que des nomsTartares dans ces contrées habitées main¬ 
tenant par les Turcs Khazaks. Les Arméniens donnent au 
territoire de Lorhi le nom d 'Akhsdev \^Juutnh-, qui existoit 
déjh dès le neuvième siècle, quoique différemment ortho¬ 
graphié ; on l’appeloit alors Wquiumb. Aghasdev ou 

(1) Lib. VI , cap. io. 

(2) Agathang. Hist. de S. Grég. p>37$* — Mos. Khor. lib . II, 
cap . 83 , p. 216, — Jean Patr. cap. 22, p. 308, et cap . j2, p. 412 (ms. 
Arm. n.° 91 ). — Klaproth, Dîeife na<fy ©eorgien , tom. II, p. 44, 

(3) Mos. Khor. lib . il, cap. 7,p. 95. — Lazare P’harbetsi, p. 230 « 
— Jean P&tr.chap. 62 9 p. 442 (ms. Arm, n.° 91 ). — Schamir,cA. vi$ 
p.144. 

( 4 ) Mos. Khor.//£. Il, cap. p,p.ÿ£; lib. ///, cap. 6o,p.jn .—Jean 
Patr. cap. 37, p>374; cap. 44, p.396; cap. 62, p. 442 ; cap. 80, p. 468; 
cap 144, p. 597. <— Vartan, Géogr. ci-après.— Klaproth, Juif* naçfy 
©eorgicn, tom. 

Fa 
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Agkoud (i). Ce pays est rempli de forteresses situées au milieu 
de vallées d’un accès très - difficile. La vallée qui porte le 
nom d 'Indchrii6i-dsor\hiÇjMêjnj % np [ vallée de l’Indcha ], est 
située au nord-ouest de la ville de Lorhi. 

Les principales villes de la province de Koukar étoient : 

Asgoureth, Wuê^nLptrfi. Sagouretk , en géor¬ 
gien Askveri, en turc^c^ A^ghour, ancienne forteresse sut 
la rive droite du Kour; elle fut prise, dans le dixième siècle, 
par le roi d’Arménie Aschod II, qui n’avoit avec lui qu’un 
petit nombre de soldats, et il passa au fil de l’épée tous ceux 
qui la défendoient. En 1770, le roi de Géorgie, Héraclius, 
vainquit les Turcs sous les murs de la même ville (2). 

Akhal , et vulgairement \ Akhel - 
Khclek'h , en géorgien 6lnSçn) cj6(ry)6cJo Akhal-k’halak'hi, 

c’est-à-dirè, la nouvelle ville , en turc d^Jli Akhel-kelek, et 
en persan Sepid-scheher[ la ville blanche ]. Elle est 

située à l’orient du Kour, sur un petit ruisseau qui se rend 
dans ce fleuve ; elle dépend du pays de D javakheti. Elle fut prisé 
en io 64 par le sultan des Seldjoukides Alp-Arslan. Elle est 
comprise maintenant dans le pnchalik d’Akhal-tsikhe : on la 
trouve sur la route d’Arzrôum à Teflis (3). 

*1 nn,b ou 1 on-ti Lorhi, 1 opt Lore, dans la province de 


(1) Jean Patr. chap. 80, p. 47p. ( ms. Arm. n.° 91 ). —Étienne, 
Hist. des Orpélians, cap . y — Arhak’heal, cap. 8, p. 94.; cap. //, 
p . 108. 

(2) Jean Patr. cap, i2j>p.$66 ( ms. Arm. n. e 91 ). — Djihan-numa, 
p, 409. — Klaproth, Jîcife nad^ ©eorgicn, tom. II, p. 47. 

(3) Mathieu d’Édes se,fol 156 vers. (ms. Arm. n.° 99). — Samuel 
Anetsi, fol. jp rect. ( ms. Arm. n.° 96 ). — Ibn-el-Athir, Histoire uni¬ 
verselle (ms. Arab.), tom . IV, fol. 68 rect, — Djihan-numa, p . 40p. 

Klaproth, Jîeifc nad> ©corgien, tom . 11 , p. 4/. . 


Digitized by Google 



SUR L’ARMÉNI E. 85 

Daschir, dans le petit canton d’Aghoud ou cFAkhasdev. C’étoit 
la plus considérable des vides du pays de Koukar : elle étoit au 
onzième siècle la résidence des rois Pagratides de fa branche 
qui s’appeloit Gorigeane. Elle fut souvent prise et reprise par 
les Géorgiens et les émirs Turcs qui commandoient dans F Ar¬ 
ménie pour les sultans Seldjoukides etfesAtabeks de I’Aderbaï- 
djan ; elle devint ensuite la principale vide des princes Orpé- 
fians. Elle est encore actuellement assez grande et peuplée # 
et elfe est la capitale d’un des cinq cercles qui partagent la 
Géorgie depuis qu’elle est réunie à l’empire Russe (1). 

^t/u/ufïïu Tmartis ou *\ytLafuhiftu Toumanis, vide au nord 
de fa précédente, sur les frontières de la Géorgie propre¬ 
ment dite (2). 

\\uyLufu Gaïean, ou Gàien, forteresse au nord- 

ouest de Lorhi, à deux Journées de chemin de Tefîis, au mi¬ 
lieu d’une vallée qui recevoit d’elle le nom de 1 |uythay %np 
Gàienoï-dsor [ vallée de Gaïen ] (3). 

\ \uyb-ify G diction, ou l| tib-ffa Gidjen , autre forteresse au 
sud-est de Lorhi, vers les frontières de la province d’Oudi ( 4 ). 
âhêtuÇ\hi Sanahin, vide au nord-est de Lorhi, où existe un 

(1) Mathieu d’Édesse y fol. 136 vers. ( ms. Arm. n.°99 ). — Samuel 
Anetsi, Chron .fol 41 reçu ( ms. Arm. n.° 96 ). —Etienne, Hist. de* 
Orpétians, cap. IV et V. — Arhak’heal, cap . 4, p, p ; cap. 26,p.3+6; 
cap, 34, p. 376. — Klaproth, îReife nafy ©eorgien } tom. II, p, g. 

(2) Samuel Anetsi, Chronogr. fol. 4.3 rect. ( ms. Arm. n.° 96 ). 
— Etienne, Hist des Orpéjians, chap. 4. — Arhak’heal, cap. 54, 
f.pr6, — Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. 873 ; tom. III , p, 211. 

(3) Jean Patr. cap , 137, p.j86; cap. 143, p. 336. — Étienne, Hist. 
des Orpélians. cap. 4. —Tchamtch. Hist. d’Arm. tom, II, p. 736 0 
833, 934 » et tom • m> P' 2 7 r * 

( 4 ) Mekhkhar, Dict. sub voce —- Mich. Tchamtch. Hist. 

d’Arm, tom, Il, p, 8p et 334. 

F 3 
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un célèbre monastère fondé en l’an 964 par h reine Khos- 
rovanoïsch, femme d’Aschod III. Ce monastère est maintenant 
la résidence d’un archevêque Arménien i). 

Z^tMMqjzuMut Haghpad , ou Hakhpad , ville à une 

petite distance de la précédente, à vingt lieues au midi de 
Teflis, et où réside un des principaux archevêques des Armé¬ 
niens. II y existe un monastère très-fameux en Arménie, qui 
fut aussi fondé par la reine Khosrovanoïsch en 964 (2). 

IV. Oudi. 

Cette province étoit située à l’orient de celle de Koukar et 
au nord de celle d’Artsakh; elle étoit fort peu étendue et res¬ 
serrée entre cette dernière contrée et le Kour. II est difficile 
de déterminer ses limites du côté de l’orient: il paroît qu’elle 
étoit limitrophe de la partie du pays des Aghovans, qui s’ap¬ 
pelle actuellement Schaki ; le Kour Farrosoit dans toute sa 
longueur : du côté du sud-est elle touchoit à la province de 
P’haïdagaran. Cette province contenoit une partie du pays 
connu des Orientaux sous le nom d'Aran, et depuis sous celui 
de Karabagh, avec les districts Géorgiens de Schamkor et de 
Schamschadil. 

Les géographes anciens ont connu le pays d’Oudi sous la 
dénomination d'Otene; mais ils lui donnoient une plus grande 


(1) Mathieu d’Édesse,^/, 20jr. (ms. Arm.n.°99), —Sam. Anetsi, 
fol. jj vers, et 41 rect. ( ms. Arm. n. t ° 96). — Richard Simon, Hist. 
crit. de la créance des nations du Levant, p. 227. — Mich. Tchamtch. 
Hist. d’Arm. toni. II, p. 838, 83g. 

(2) Mathieu d’Édesse, fol. 201 vers, — Samuel Anetsi , fol. jj vers, 
41 rect. et 43 rect. — Thomas Medzop’hatsi, Hist. de Timour,yô/. 84, 
vers. — Rich. Simon, Hist crit. des nations du Levant,p. 223. —Mich. 
Tchamtch. tom, II, p. 838. 
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extension, puisqu’ils prétendoient qu’il étoit séparé de PAtro- 
patene par PAraxes (1) ; ce qui n’est pas absolument invrai¬ 
semblable, car on voit, d’après le témoignage des Arméniens, 
que POudi avoit eu autrefois une plus grande étendue. 

Après la destruction du royaume des Arsacides d’Arménie , 
cette province tomba toute entière au pouvoir des Aghovans, 
qui en étoient voisins, qui la réunirent à leurs possessions et 
y introduisirent de nouvelles dénominations géographiques. 
Dans l’antiquité, elle étoit divisée en huit petits cantons, dont 
le plus célèbre étoit celui de Kartman, qui étoit, k ce qu’il 
paroît, situé en partie sur fa rive gauche du Kour. 

Les principales villes que les écrivains Arméniens nous 
font connoître dans le pays d’Oudi, sont les suivantes: 

( \\ag£pâÊtagêtL Bardav ou f \utpt^tu Parta, vulgairement 
| \kpa0*k Perde, en turc A&sy Berdaah, ou ZY Berdaa, 
ville ancienne et autrefois considérable, capitale de POudi, 
mais cependant placée quelquefois dans la province de P’haï- 
dagaran. Elle n’est plus maintenant qu’un misérable village ; 
les guerres continuelles des Géorgiens, des Russes et des Per¬ 
sans, ont forcé presque tous les habitans à émigrer (2). Elle 
étoit, au huitième siècle, la résidence des roisdes Aghovansfj). 
Elle étoit située à une petite distance du Kour, sur les bords 
d’un petit fleuve nommé jïjj Terter . Selon un écrivain Arabe, 
Djelai-eddin Asiouthy ( 4 ), cette ville fut fondée en Pan 8 5 de 


(1) Plin. lib. vi , cap . rj. — Steph. de urbibus . — Ptol. Geogr. 
lib. v, cap . ij. Au lieu cI’&tW , on lit dans le texte de ce dernier 
écrivain, Mû)W, qu’il faut remplacer par l’autre. 

(2) Klaproth, Kcife nod) ©eorgien, tom. II, p. 

(3) Canons de l’église d’Arménie,^/. 22j recto ( ms. Arm. n. # 84 ). 

(4) Apud Assémani, Bibl. Or. tom, Il,p. 

F 4 
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Thégîre [704 de J. C.],par un général musulman nommé 
Abd-alaziz ben Hatem ben Nooman albahely, qui ne fit sans 
doute que relever ses ruines ; car il est très-probable qu’elle 
existoit bien long temps avant cette époque, puisqu’on trouve 
mentionné, dans les livres Arméniens, un certain Schoup’hha- 
ghisché, qui en étoit archevêque en l’an 4 <?o ( 0 * H paroît que 
dp temps du géographe Ibn-Haukaf (2), au milieu du dixième 
siècle, elle étoit la ville la plus considérable de l’Aran, et que 
même dans l’Irak et le Thabaristan, à l’exception de Rey et 
d’Ispahan, il n’y avoit pas de ville qui pût lui être comparée. 
Elle perdit par la suite une partie de sa puissance, sans perdre 
toutefois un certain éclat qu’elle conserva fort long-temps (3). 

|i UÆjrjJuusrj^ Khaghkhagh, ville très-ancienne, située au nord- 
ouest de Schaink’hor, dans la partie septentrionale de la pro¬ 
vince d’Oudi. Elle est nommée Khilkhila sur la carte Géor¬ 
gienne publiée par J. N. Delisle ; auprès, couloit le petit fleuve 
Lopnas \ nfhsusu , qui se jetoit dans le Kour ( 4 ). Dès le com¬ 
mencement du troisième siècle, elle étoit la résidence d’hiver 
%t/bpntj des rois d’Arménie; elle devint ensuite celle des 
rois des Aghovans ( 5 )• Les religieux Mekhitharistes de Venise, 
dans leur Dictionnaire géographique, ont confondu cette ville 
avec celle de Khalkhàl, qui est située dans l’Irak Persan, au midi 
d’Ardebil, près des frontières de Ghilan, et qui ne fit jamais 


(1) Michel Tchamtch. Hist. d’Àrm. rem,//,7, 2/jj. 

(2) Ms. p. 14.9, ijz et 154. 

(3) Abou’Iféda, Géogr. fol.97 recto ( ms. Arab. n.° 578 ). — Ham- 
d’oùllah Kazwiny, Nozhat-alkouloub, chap. IV, fol . 126 ( ms. Pers» 
H.® 127 ). — Arhak’héal, ch.j4,p. ^77. — Djihan-numa,7.^2. 

(4) Lazare P’harbetsi, p. no. 

(5) Agathangelus, Hist* de S. Grég. p .7. — Elisée, Hist. des Vart« 
chap. 3 ê 7.74. 


Digitized by Google 



SUR L’ARMÉNIE. 89 

partie de l’Arménie. « Khaghkhagh, disent-iis, appelée encore 
» aujourd’hui du même nom, est une ville du pays d’Odi, 
»dans la Persarménie, auprès du fleuve Kovzan. C’étoit là la 
«résidence d’hiver des rois Arméniens, où Anag,père de 
» S. Grégoire, vint trouver le roi Khosrov ( 1 ). » 

Ce court article contient presque autant d’erreurs que de 
mots : l’auteur, trompé par l’identité du son, a confondu Khagh- 
Ihagh ou Khalkhai des Aghovans, avec Khalkhal qui existe ac¬ 
tuellement dans l’Irak et dont nous venons de parler ; au lieu 
déplacer la première de ces villes dans le nord de l’Arménie, il 
la place au contraire dans la Persarménie, qui est vers le midi ; 
et en conséquence, il a été contraint d’agrandir cette province 
d’une manière démesurée du côté de la Perse. Non content de 
cela, il a encore été obligé de placer dans cette partie de la 
Perse un petit canton nommé Odi Ç) ur b, pour être d’accord 
avec Fhistorien Agathangelus, qui dit (2) que Khaghkhagh 
étoit dans le pays d’Odi : mais il ne s’est pas aperçu que c’étoit 
par erreur que ce nom se trouvoit, dans cet historien, écrit de 
cette façon, tandis qu’il falloit lire Oudi comme dans 

un manuscrit que nous possédons à la Bibliothèque royale (3). 
Cest donc dans la province de ce nom, limitrophe du pays des 
Aghovans, qu’il faut chercher la ville en question. Le vartabied 
Elisée, dans son Histoire d ; Vartaneans, achève de mettre cela 
hors de doute, en disant que Khaghkhagh étoit la résidence 


( 1 ) * h n ij? k- utj<hr | MiuijJuluqj t; fudtfwp jQuifi fudi.utlt.fi 

wjng wtu. yJrvrrttfy t^ntfaufuwj y nup £p Xifhpng 
ftuunputtj'u iyuyttj/ • nup L hlfu jufur^jiifufu trqLu npfj'u |i \jnupmfnu , 

4 *up ttppnjSi Ç \*pb*t n pb « Mekhithar, Dict. su b voce 

(2) Hist. de S. Grég • f.y, édit, de Constantinople. 

(3) Ms. Arm. n. # 5 2, fol, i/j verso. 
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d'hiver des rois des Aghovans ( 1 ) ; et nous savons que ces 
princes n’ont jamais eu de possessions k l’extrémité de l’Ader- 
baïdjan. 

Schamk’har, Schamkour, ville puissante 

aux neuvième et dixième siècles, dans le pays de Kartman (2), 
à l’occident du Kour et k une petite distance au nord-ouest de 
Gandjah. II en est question dans la Géographie d’Ibn-Haukal 
et dans celle d’Abou’Iféda (3). Le premier de ces écrivains dit 
qu’elle étoit k vingt-une parasanges de Khounan, qui est éloi¬ 
gné de vingt-deux autres parasanges de Teflis, en passant par 
un-lieu qu’il appelle le fort du fils de Kendeman ( 4 ^ Cette ville 
subsiste encore actuellement, et elle donne son nom k un dis¬ 
trict voisin de Gandjah ; ses environs sont même appelés par 
les Arméniens Ç* uuTgu*puMj \np Schamk’haraï-dsor, c’est-k- 
dire, vallée de SchamWhar ( 5 ). 

^nihtutp uê l(tsput Hounaragerd, ou ^uutpuslitspaÊt Hnara - 
g rd % ville fort ancienne, qui devoit être située vers le lac deSevan 
du côté du nord ; car, selon Moyse de Khoren, elle étoit k l’ex¬ 
trémité du pays habité par la postérité de Sisag et de Kouschar, 
descendans de Haig (6), c’est-k dire, entre les provinces de 


(1) Loco supra citât o, p. 7.4* 

(2) Jean Patr. ch. 22, p. jop ( ms. Arm. n.° 91 ). — Tchamtch. Hist. 
d’Arm. tom. II, p. 7/j. 

(3) Geogr. (ms. Arab. n.* 578 ), fol. ÿS recto . 

(4) q —L ^ ( ***• ) 

l_ J-J& . Ms.p. Jjp. 

(5) Arhak’heal, ch. ri,p.2jo. —Djihan-numa,/?. ^4.— Klaproth, 
ÎRcife nad> ©corgicn, tom. II , p. 52. 

(6) Lib. il, cap. 7, p. ÿj, 


Digitized by Google 




SUR L’ARMÉ NIE. 91 

Siounik’h et de Daschir. Elle étoit à 70 milles, qui font 350 as - 
bantou stades Arméniens, de Teflis , et à 120 milles, ou 
600 asbare£ , de Bardaah ( 1 ). Cette ville existoit encore au com¬ 
mencement du dixième siècle (2). 

V. Quatrième Arménie , 

La quatrième Arménie étoit située vers les sources du Tigre, 
occupoit les deux rives du bras méridional de l’Euphrate, et 
sétendoit jusqu’à la Mésopotamie, en suivant ce fleuve, qui la 
séparoit de la petite Arménie et de la Syrie. Elle est bornée 
au nord par la haute Arménie, à l’orient par. la province de 
Dourouperan, au sud-est par celle d’Aghdsnik’h, et au sud par 
la Mésopotamie. Elle est comprise actuellement en totalité dans 
le pachalikd’Amid, et divisée en un grand nombre de sandjakats 
et de principautés indépendantes , possédées par des beys 
Kurdes (3). • 

La quatrième Arménie étoit subdivisée en neuf autres pro¬ 
vinces principales , sans compter beaucoup de petits cantons 
distingués par des noms particuliers. La plus connue de toutes 
est celle qui se trouve mentionnée fréquemment dans les écri¬ 
vains anciens, sous les noms de Sophene, Sophanene et T^opha- 
n)ne ( 4 )* Les Arméniens Fappeloient Dzpp*hk i h t et les 

Syriens Tsouphanya (j) : elle étoit fort grande, et il. 


(«) Voyez ci-après. Distance des villes d’Arménie à Tovin. 

(2) Jean Patr. chap. 22,p.jop ( ms. Arm. n.® 91 ). 

(3) Schamir, chap. VI,p. 138 et rjp. —■ Djihân-numa,/r 436. 

( 4 ) Strab. lib. XI ,p.321, $27 , 328, — Plin, lib. V, cap . /2. — Ptoî. 
lib. v, cap . ij. — Procop. de Ædif. Just. lib . lu , p. 34. — Petrus Pa¬ 
tricks, in Excerpt. de leg. p . 30. — Eustath. in Dionys. Perieg. locf 
supra laudato , ci-dev./?, 23. 

(j) Bar-H ebræus, Chron. text. Syr.p, 430, 
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paroit que, dans la haute antiquité, elle donnoit son nom à la 
quatrième Arménie toute entière. Elle étoit divisée en deux 
parties, ( yna[tf ilh'b-, la grande Sophene, et \y*4*-£ 4 tn -pP> l& 
petite Sophene, qui s’appeloit* encore îu*^ 91 *^**-***} » 

Sophene des Schahounis , dénomination qui lui venoit peut-être 
cFun peuple qui y avoit habité dans l'antiquité ; la première 
étoit du côté de l'occident et l’autre à l’orient. Elle étoit 
arrosée par un grand nombre de petites rivières et remplie de 
sources limpides qui en faisoient un séjour fort agréable (i\ 
À*l'orient de la Sophène, sur les frontières du pays de Daron , 
étoit la province de Haschdeank’h ^tu^tju/u ^ , qui formoit le 
domaine particulier des princesdela race Arsacide qui n'étoient 
point destinés à régner (2) ; elle paroît être la même que celle 
qui est nommée par plusieurs écrivains Grecs Asthïanene et, 
Austanitis (3). Au midi de la Sophène, sur les bords de i’Eu- 
phrate, entre ce fleuve et la ville d'Amid, ori trouvoit la province 
de [KuiifutMsannMbê Paghnadoun , qui fut nommée dans la suite 
Baghin ( 4 ) > et qui parôît répondre à la Belabitine des 
écrivains Byzantins (5). Au nord de toutes ces contrées , sur la 


(1) Faustus Byzantinus, lib. IV y cap. 24, p. 221; lib. V, cap. îy , 
p. 314. — Mos. Khor. lib. //, cap. 81, p. 212; cap. 88 y p. 223 et 
passim. — Lazare P'harbetsi,p. 268. 

(2) Mos. Khor. lib. 11, cap. y y p. pp ; cap . 21 , p. 120; cap. 32, 
p. 144 et passim . — Jean, évêque des Mamigon. p. 107 y 132 y 136 s 
161 y ifc. 

(3) Ptol. Geogr. lib. V y c. 13. — Procop. de Ædif. Justin, lib . III s 
p. 36. — Cod. Just. lib. J y de mag* militum. 

(4) Mos. Khor. lib. m y cap. 33 , p. 2pp. — Lazare P’harbetsi ,p. 2p . 
— Mathieu d'Edesse ,fol. 134 rect.et 132 rect. ( ms. Arm. n.* 99 ). — Sa¬ 
muel Anetsi,yb /.31 recto ( ms. Arm. n.° 96 ). 

(5) Procop. de Ædif. Justin, lib. Ill,p. 34. — Cod. Just. lib. I y de 
mag. milit* — Eustath. in Dion. Perieg. loco supra laud,. ci-dev. p. 23 . 
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rivedroite du Mourad-tchdi ou Euphrate méridional, on trouvoit 
les trois provinces de \\u*]urÇniJtiurj> Palahovidk’h [plaines 
de Palou ] , ou bien \\iU£iM/fvui ■Çntjbuf Palakhahovid, de 
Handsith, et de |t wpXffu Khordsen ou \unpXtfufu£ 

Khordseank*h. La province de Palahovid se nommoit dans le 
neuvième siècle | Kuttjuht Kho^an (i); elle forma pendant 
quelque temps une division militaire ou thema de l'empire 
de Constantinople, sous la dénomination de XoÇar (2). La pro¬ 
vince de Handsith portoit aussi le nom SAndsda et 

elle étoit possédée par une race de princes indépendans, qui 
étoit fort ancienne (3). Elle fut connue de Ptolémée ( 4 ), qui 
l'appelle Arv^etene et sa capitale An^eta. Dans le moyen âge, les 
Grecs l'appelèrent XoiyÇn-, et elle forma un des thema de leur 
empire (5). Les Syriens la nomment Han^yth et 

An^yth 16 ). Enfin la troisième de ces dernières contrées, c'est- 
à-dire la province de Khordsen, qui étoit au nord de la précé- ' 

dente, porte maintenant le nom de \)hqb Geahi ; elle est 
mentionnée dans les Institutes de Justinien , sous le nom de 
Corsena (7) ; les Syriens l’appellent ^ Gourjan (8). 


(1) Mathieu d’Edesse, fol, y y verso, yg v. 62 v. ( ms. Arm. n.° 9J ). 

— Mich. Tchamtch. tom. Il, p, 4.34. et 43g. 

(2) Const. Porphyr. de Adm.ânip. cap . yo, p. 182, edit. Meurs. ^ 

(3) Faustus Byzant. lib. IV, cap . 24,p t 221; lib. v, cap, g, p. 314. 

— Mos. Khor. lib . m, cap, iy, p . 247. — Lazare P’harbetsi, p. 268. 

— Mesrob, Vie de S. Nersès, chap, I ,p, 61,63, 64 . —Mathieu d’É- 
deôse, fol , 72 v, et 8y v. ( ms. Arm. n.* 99 ). 

( 4 ) Geogr. lib, V, cap, 13. 

($) Const. Porphyr. de Adm. imp .cap, yo,p, 182. 

(6) Bar-Hebræus,Chron. Syx.p,301,302,321, 4go > dfc,— Assem. 
Bibl. Or. tom . I ,p, 24g, tom, III,p, 718\ 

(7) Cap. 12 , de Apparitoribus, 

(8) Bar-Hebr. Chron. Syx.p. 117 . 
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Les principales villes de la quatrième Arménie étoient : 

Àthakh ou Aththakh, ville fortifiée de 

la province de Khordsen, qui, au quatorzième siècle, donna 
son nom à la province de Terdjan, qui faisoit partie de la haute 
Arménie ( i). Les Syriens l’appellent )^lei Hataka (2}. Abou’l- 
féda (3) la nomme Hattakh. Elle est mentionnée dans 
Procope ( 4 ) sous la dénomination SAtachas: il la place k 
cent stades de Martyropolis. Les Turcs l’appellent actuel¬ 
lement Atak; elle est gouvernée par un sandjak Kurde 
qui dépend du pacha d’Amid (5). 

| \utftn- Palou, fort à trois journées d’Amid, au nord, avec 
un évêché sufFragant de cette ville; il est sur le bord septen¬ 
trional de l’Euphrate, dans la province de Khozan (6j. 

Hem, vulgairement Hini Ztjfufr, ville située dans la 
même province, au milieu des montagnes (7), en arabe cA 
Hany ou Ua» Hana (8), en syriaque Hany (9). 

04 * ut^raMMtfTchcmeschgadjak , et vulgairement 


(1) Voyez ci-après, Vartan , Géogr. —Tchamtch. Hist. (TArnu 
tom. Ilj p. 878. 

(2) Bar-Hcbr. Chron. Syr. p. 4.02. 

(3) Geogr .fol. 71 r. ( ms. Arab. n.° 578 ). 

( 4 ) De Rello Persico, lïb . /, cap . 21, p . 62. — De Ædif. Just. 
lib. il, p . 36 . 

(5) Djihan-numa, p> 433* 

(6) Rich. Simon. Hist. crit.des nat. du Levant, p. 224. —Tchamtch. 
tom. Iy p. 762. 

(7) Voy. ci-apr. Vartaïi, Géogr. — Mekhithar, Dict. — Tchamtch. 

tom. III y p. 16. ^ 

(8) Abou’lfeda, Geogr. fol . 71 v, —- Ibid. Chron. Mosl. tom. IV, 
p. 112 et 366. 

(9) Bar-Hebr. Chron. Syr .p.344, 378 et 467. 


( 
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b-tult Tchemeschgaidjag ou \k'b-kk Tchemeschgedjeg, ville 
avec une forteresse dans la province de Khozan sur les bords 
de l’Euphrate, au nord de la précédente (•). Les Arméniens 
prétendent que cette ville s’appeloit autrefois Hierapolis 
puittf&^pu, c’est-à-dire la Ville sainte , et qu’elle ne porte le 
nom qu’elle a actuellement, que depuis le temps de l’empereur 
Jeân Tzimiscès, qui y étoit né. Ce nom même, selon eux, ne 
seroit qu’une corruption des mots Arméniens 
b-uttfniJfù , qui signifient naissance de Tchemescheg, véri¬ 
table nom de ce prince. Les Syriens nomment cette ville 
utâA'QLàaaji Schoumouschky (2) et les Turcs Tçhçm~ 

tschke^ek ; elle est gouvernée par un sandjak qui dépend du 
pacha d’Amid (3). 

\\jtMijtptspwf. Kharpert ou XyuppSsptp Garperd , ville de la So- 
phene, au sud du Mourad-tchaï, au nord-ouest d’Amid, avec 
un archevêché qui a dans sa dépendance quatre évêchés: elle 
est sur le sommet d’une montagne, auprès d’un lac qui porte 
son nom ( 4 )- On l’appelle vulgairement K'har- 

p’houth. Cette ville fut prise par les Francs, l’an 6 17 de l’hégire 
[ 112 3 de J. C. ] : elle étoit alors possédée par un prince Turco- 
man nommé Balak fils de Bahram de la race des Ortokides (5). 
Cette ville est appelée par les Syriens Kortbert ou 


(1) Mathieu d’Édesse 9 fol. 79 ( ms. Arm. n.° 99 ). — Thomas Med- 
zop’hatsi, Hist. de Timour, fol. 76 v. ( ms. Arm. n. # 96 ). — Mekhith. 
Dict. — Tchamtch. tom. II } p. 843 ; loin. III, p. 437. 

(2) Bar-Hebr. Chron. Syr .7.392. 

(3) Djihan-numa,p. 439. 

( 4 ) Thom. Medzop’h .fol. 76 v. et 79 r. ( ms. Arm. n.° 96 ). — Me- 
Ihithar, Dict. — Schamir, chapl 6 , p . 139 . — Tchamtch. Hist d’Arm. 
tom. Il, p. 824 et 998, ifc. 

($) Abou’ifeda, Ann. Mosh tom. III,p. 420 1 
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)jlsûa» Hisna diZayd [forteresse de Zayd] (i). Les écri¬ 
vains Arabes (a) l’appellent -à* Khartbert ou bien 

Hlsn Zeyad, c’est-à-dire le château de Zeyad ; elle est 
connue maintenant des Turcs sous le nom de Khar- 

pout; elle est le chef-lieu d’un sandjakat dépendant d’Amid, 
qui s’étend assez loin sur les rives de l'Euphrate, jusqu’aux villes 
de Pertek et de Tchemeschkezek (3). Cedrenus ( 4 ) appelle 
cette ville Charpote. 

\yLbi,t P u. Med^gerd, ville dans la Sophène , voisine de 
Palou , qu’on nomme actuellement Majkyrd ou 

Maghaskyrd : elle est dépendante d’Amid. Elle étoit 
assez puissante au quatorzième siècle (5). 

*y % iftpl(tspu 9 Nephergerd , ville de la Sophène appelée aussi 
\ggpinfrpnuuiy gtÆsquig -, la ville des Martyrs , en grec Marty - 
ropolis, en syriaque Mayfcrketh , en arabe 

Meyyafarekyn , ou Mefarekyn , en arménien vulgaire 

| Ynt-fyuspqthi Moufarghin , ou | Moup’hargin. 
Selon les Arméniens, elle fut fondée vers le milieu du cin¬ 
quième siècle par l’évêque Maroutha, qui y rassembla les re¬ 
liques de tous les martyrs qu’il trouva en Arménie, en Perse 
et en Syrie ( 6 ) : il est pourtant bien probable qu’elle existoit 
antérieurement, et qu’elle ne fit à cette époque que changer de 
nom. Peut-être est-elle la même que Carcathiocerta, qui étoit 


(1) Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 303 > 447 et passim. 

(2) Abou’Ifeda^eogr.yè/. $3 et94 ( ms.Arab, n.° 578 ). — Chrone 
Mosl. tom. III,p, 420 ; tom. IV ,/?. 402, 

(3) Djihan-numa, p. 439, 

( 4 ) Tom. II, p. 686. 

(5) Voyez ci-après, Vartan, Géogr. — Tchamtch. tom. III ,p. 24 
et 303. — Djihan-numa, p. 437- 

(6) Vie* de* Saints, en arménien, zy février, z8 mai. 

célèbrf 


Digitized by Google 




sue i/àrmenië* 97 

célèbre chez fes anciens et capitale de la Sophène (i). Marty- 
ropolis étoit arrosée par le fleuve Nymphius, appelé actuel¬ 
lement par leshabitans du pays Ayn alhaoudh (2). 

Aux sixième et septième siècles, cette ville étoit encore capitale 
de la Sophène : elle passa ensuite sous la domination des Mu¬ 
sulmans; sous leur empire elle prit le nom de Miafarckin, 
conserva son rang important, et fut la résidence de plusieurs 
petits princes Arabes, Kurdes etTurkomans (3). Elle est main¬ 
tenant gouvernée par un sandjakTurc dépendant d’Amid ( 4 ). 

1 V*l_Agel, ville entre Palou et Amid, au milieu des montagnes, 
vers les sources du Tigre. Elle est possédée par un petit prince 
Kurde indépendant. Les Syriens l’appellent Agyl ou 

Elle donnoit sans doute son nom à la pro¬ 
vince connue par les Grecs sous le nom d'Ingilene ( 6 ) , qui 
étoit la contrée nommée Ankegh par les anciens Ar¬ 
méniens. On la nomme en turc Akyl : elle a un 

évêché Arménien dépendant d’Amid (7). 

Djabghdchour ou 2 \ utu i ui iy u ip*-p Djabagha* 
dchoury en turc Tchabaktchour, ville de la province 

(THandsith, dans le voisinage de Palou, sur la rive droite du 
Mourad-tchaï (8). 


(1) Strab. lïb. xi, p* yiy* — Plin. lib . VI, cap . p. 

(2) Djihan-numa, p. 437. 

(3) Abou’Ifedâ, Geogr, fol. 7/ rect. ( ms. Arab. n.® 578 ). — Anu. 
Mosl. passbri. — Abôu’lfaradj, Chron. passitn , 

( 4 ) Djihan-nüma >p'4Jpé 

(5) Assem. Bibl. Orienj. tom* I ,p. 17y ; tom. III 

(6) Petr. Patrie. Excerp. de légat, p . jq, 

(7) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. dü Le v.p. 224, — Mekhithar, 
Dict. sub voce — Djihan-numa, p. 440. 

(8) Asoghig, dansTchamtch. tom* II,p. 8/8*—+ Thotn. Medzop’h, 

Hist.de Tïmowt, fol yp v. ( ms, Arm. n.° 96 ). — Djihan-numa, 4jp t 

Tome T T G 
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Arghni cm Argni,en turc Arghany, 

fort dans la province de Baghin, entre Kharpout et Amid, à 
deux journées de chemin de cette dernière. Elle est gouvernée 
par un sandjak dépendant d’Amid; elle est aussi la résidence 
d’un évêque suffragant de l’archevêque Arménien d’Amid. Elle 
•est encore très-peuplée ; on recueille dans ses environs beaucoup 
de vin et on y trouve des mines de fer très-abondantes ( i ). 

VI. Dourouptran. 

Cette province étoit située à l’orient de la quatrième Arménie, 
au nord des provinces d’Aghdsnik’h et de Mog, à l’ouest du 
Vasbouragan et au sud d’Ararad. Du côté du nord, elle est ar¬ 
rosée par l’Euphrate; du côté du midi, elle s’étend jusqu’au lac 
de Van et aux montagnes des Kurdes. Elle forme actuellement, 
sous la domination Othomane, la plus grande partie du pachalik 
de Van. Les Arméniens lui donnent vulgairement les noms de 
^uipnt-fztjpufu Daroupcran et de QiuppUpinbifi. Darperouni : 
elle est extrêmement fertile, très-bien arrosée par un grand 
nombre de petites rivières qui se jettent dans l’Euphrate ou 
.dans le lac de Van. L’air y est très pur et très-sain. 

La province de Dourouperan étoit divisée en seize petits 
cantons dont nous allons faire connoître les principaux. Le plus 
célèbre et le plus étendu de tous est celui de Daron Qusptfu, 
situé sur les deux rives de l’Euphrate ou Mourad-tchâi, à l’o¬ 
rient de la quatrième Arménie : il paroît que souvent il donna 
son nom à la plupart des contrées environnantes, et même à 
la plus grande partie du Dourouperan ; il est mentionné 

(i) Mathieu d’Edesse ,fol. tyj. r. etrjz r. (ms. Arm. n.° 99 ). —Arha- 
k’heal, ehap. jo, p. 4.04. — Rich. Simon, Hist. des nat. du Levant, 
p. 224. — Djih an-nu ma, p. 4jg. — Macdonald Kinneir, Geografical 
, rnymoir of the Petsian empire, p . jyj ; Lond. t vol. in-4.' 1813. 
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très-fréquemment dans les-anciens écrivains; Tacite (1) nous 
dit qu’il étoit situé entre Artaxate et Tigranocerte ; Aîenan- 
der Protector, Procope, Théophanes, Constantin Porphyro¬ 
génète, Cedrenus et d’autres encore, en parlent souvent (2). 
Je pense qu’il faut restituer dans le texte de Strabon le nom de 
ce pays ; car ce géographe, en parlant des provinces que le roi 
Artaxias joignit à l’Arménie par les conquêtes qu’il lit sur les 
peuples voisins, dit qu’il enleva aux Syriens le pays de Tamonites 
Tttfiuvirns (3), qui nous est d’ailleurs entièrement inconnu, 
tandis qu’en lisant T<*ç«»wt»ç , nous avons le pays de Daron, 
fort célèbre dans l’histoire Arménienne, et limitrôphe de la 
quatrième Arménie, qui fut souvent annexée à la Syrie ou à la 
Mésopotamie. Les Syriens nomment ce pays Taroun, 

Daroun,yQ$i\& Ba-Daroun, ou Beyt- 

Daroun ( 4 ).Selon les traditions Arméniennes, il fut habité, en¬ 
viron cent cinquante ans avant notre ère, par une colonie 
d’indiens, conduite par deux personnages nommés Temedr et 
Cisané, qui, par la suite des temps, y furent adorés comme des 
Dieux (5). Elle devint, vers le cinquième siècle, le patrimoine 
des princes Mamigonéans venus du pays de Djenasdan , situé 
fort loin en Asie, à l’orient de l’empire Persan ; une grande 
portion de ce pays passa, dans le neuvième siècle, entre les mains 
d’une branche de la maison des Pagratides , qui la posséda 


(1) Annal, lib. XIV , J. 24. 

(2) Menand. Protect.Excerp.de Ieg.p. 139, —Procop. de bell. Per*. 
lib. Il, cap. 25 , p. 131. — Theoph. Chron. p. 261. — Const. Porphyr. 
de Admin. imp. cap, 43, p. 134 tt seq. — Cedren. tom, Il,.p.pot. 

( 3 ) Lib. XI , p. 328. 

( 4 ) Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 166. — Assem. Bibl. Or. tom. III, 
p. 631,726,743. 

(5) Zenob, Hist. de Daron, p. 68,69• 
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jusque vers le douzième siècle, soit en totalité, soit en partie. 
Au sud du pays de Daron, se trouvoit celui de Kho'ith \vnjfi. 
ou Khouth | Kint.fi., qui dépendoit des princes Mamigonéans; 
on i’appeloit aussi \vn(^uî%np Khothadsor ( i ) : tous ces noms 
lui venoient du mont Khoutha qui étoit dans son voisinage. 
Plus loin vers le midi, sur la rive occidentale du lac de Van , 
étoitie canton de Pcqiounik’h ensuivantce même 

rivage vers le nord, on rencontroit celui de Khorkhorhounik’h 
YwpfuirnjttUvti'g , ou Khorhkhorhounik'h Ji inn-funnjttîufig , qui 
fut possédé par une famille de princes fort célèbre dans l’histoire 
d’Arménie ; il paroît être le même que la contrée appelée Chort 
Xogn ou Chou Xoçî par Constantin Porphyrogénète (2) ; on le 
nomme vulgairement |i mpnfftijr Khoschorni (3). A l’orient de 
Daron, étoit la province de Hark’h , nommée Charca 

par Constantin Porphyrogénète ( 4 ) ; plus loin vers 
l’orient, on trouvoit le pays d 'Abahouni , ou plutôt Abahounik’h 
^, en grec Apachounes A&*xwHç(}). Au nord de 
Daron, de l’autre côté de l’Aradzani, étoit le pays cF Arschamou- 
nik’h , ou d ' Aschmcunik ’h g, dans l’ori¬ 

gine dépendant de Daron (6), mais qui s’étendit fort loin du 
côté de l’occident, aux dépens de la quatrième Arménie et de 
la haute Arménie, en comprenant les cantons d’Handsith, de 
Khordsen et de Terdchan (7). Vers les sources de l’Euphrate 


(1) Jean Mamigonéan, Hist.de Daron, p. nj, 12t. 

(2) De Administr. imp. cap. 44» P‘ > *47 > e( ht. Meurs. 

(3) Mekhithar, Dict. — Schamir, chap. 6, p, 14t. 

( 4 ) De Adrn. imp. cap, 44, p, 146, 14p. 

(5) Ibid, p 144, 147- 

(6) Faustus Byzantinus, lib, IV, cap. //, p, 19J. — Laz. P’harbetsi, 
7.259,260. 

( 7 ) Tchamtch. tom. III (table), p. ij6. 
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ou le Afourad - tcha'i, on rencontroit le canton SAgh'mtd 
1ou Aghiovd W , jb"4 m , qui, dans ie quatorzième 
siècle, s’étendoit jusqu’au iac de Van (i). 

Les principales villes anciennes et modernes de la province 
de Dourouperan, étoient : 

Aschdischad , ou plutôt Quizi-bz*** 9 " Iaschdis~ 
thad [ la ville des sacrifices ] : elle étoit ainsi nommée à cause 
du grand nombre de temples qu’on y trouvoit et qui étoient 
tous consacrés aux anciens dieux de l’Arménie ; elle étoit la 
principale ville du pays de Daron (2), et elle subsista encore 
fort long-temps après l’établissement du christianisme (3). Dans 
son voisinage se trouvoit le célèbre monastère de S. Garabied, 
X^ui^tâstâitamb ou S. Jean-Baptiste ou Prieur + 

stur, car c’est la signification de Garabied en arménien : il est 
encore très-révéré des Arméniens; il fut fondé par S, Grégoire, 
apôtre de l'Arménie, et il devint la résidence des évêques de la 
principauté des Mamigonéans ( 4 )* Son supérieur est revêtu 
actuellement du titre d’archevêque (5). Ce monastère s’appelle 
encore t]uë*ug Klaga vank'h [monastère de Klag], du 

nom de son premier abbé, et \hfuuêtfutu/u ^uhig Innagnean 
vank*h [monastère des neuf sources], à cause de neuf sources 
limpides qu! se trouvent dans son voisinage (6) : on le nomme 


(1) Tchamtch. tom. III (table), p. 130 . 

(2) Zenob, Histoire de Daron ,p.jo, 48, 62, 68 . 

(3) Faustus Byzantinus, lib. III, cap . 14, p. jj. — Mos. Khor. 
lib. Il, cap . u,p. ioj ; lib. 111, cap. 6i,p,jij; cap . 67 ,p. 324. 

( 4 ) Zenob, Hist. de Daron, passim. — Jean Mamigonean, Hist. 
de Daron, passim . 

(5) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 222 . 

(6) Zenob, Hist. de Daron, p, 12, t6, 22, fÿ, 73 etseq. 
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en syriaque Dyra digarabyd [monastère de 

Garabied] (i). 

|))«-2 Mousch, capitale du pays de Daron, en arabe et en 
turc Mousch, en syriaque «aco^o Mousch (2), à deux 

journées de chemin de Miafarekin et à trois de Khelath (3) , 
au pied d’une montagne, à. l’entrée d’une vaste plaine que les 
Arméniens appellent j])»/ ^vkbp terre de Mousch, et les 
musulmans Jr'j* plaine de Mousch. Elle fut pendant 
long-temps la principale ville de la principauté des Mamigo- 
néans ; elle est actuellement la résidence d’un sandjak Turc, 
dépendant du pacha de Van ( 4 ). 

|o«rjAr^ Khomi ou |» tnptfri Khoren, bourg du pays de Daron, 
qui fut la patrie du célèbre historien Movses Khorenatsi, nommé 
ordinairement Moyse de Khoren, qui vivoit au milieu du cin¬ 
quième siècle. Ce bourg étoit dans le voisinage d’un fameux 
monastère situé sur la rivière de Madnevank’h, près d’Asch- 
dischad, à deux heures de chemin de Mousch, et quiportoit 
les noms de Ghajarou vank’k f \ui^tupnL. tjufuç [monastère 
de Lazare ] ; de Eghia^arou van h’h \yqfnttaguspnt. t^uhtp 
[ monastèred’EIéazar ] ; de Arhak'héalkh Meschoip-trtugjp 
1 ) 2 "/[I es apôtres de Mousch], et enfin de Arhak’helots vank’h 
[monastère des apôtres ] (5). Au com¬ 
mencement du quatrième siècle, le bourg de Khorencontenoit 
dix-neuf cént six maisons, et étoit en état d’entretenir sept 
cents cavaliers et dix-sept cents fantassins (6). 

(1) Bar-Hebr. Chron. Syr. p. y y 8. 

(2J Ibid. p. 4jo, 

(3) Abou’Ifeda, Géogr. fol.$4 recto ( mi. Arab. n.* 578 ). 

(4) Djihan-numa,p. 4.16. 

(5) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. 1,p. 402, 412,SJÿ; t. III,p. 21. 

6' Zénob, Hiit. de Daron, p. yo , y t. 
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Paghesch , ville du pays de Peznouni qui paroit assez 
ancienne, déjà en partie ruinée du temps d’Abou’Iféda, qui la 
place à sept parasanges de Khelath, du côté de l'occident (i); 
ce géographe la nomme, ainsi que tous les Orientaux, J» 
Btdlys ; on l’appelle en arménien| vulgaire <l|£/0j ■fb’g Bithli ç, 
et en syriaque T Bedlis (2). Cette ville a presque tou¬ 

jours été gouvernée par des princes Kurdes, qui en sont en¬ 
core actuellement les maîtres (5). Les peuplades Kurdes qui 
habitent dans ses environs, passent pour les plus civilisées, 
et elles parlent un langage beaucoup plus pur que les autres. 

Khelath, et vulgairement Ghelath, ville 

de la province de Peznouni, du côté du nord, sur les bords 
du lac de Van : les Arabes et les Turcs l’appellent 
Khelath et Akhlath ( 4 ) î son nom s’écrit en syriaque 

Kelath (5). Cette ville étoit, au neuvième siècle de notre 
ère, au pouvoir des musulmans ; Fan 993 , elle fut conquise 
par les Grecs, qui la gardèrent pendant quelque temps: elle 
leur fut enlevée par les Seldjoukides, qui en abandonnèrent 
la possession aux princes Merouanides du Diarbekr ; mais en 
l’an 1100, les habitans, fatigués de leur tyrannie, se révol¬ 
tèrent contre eux et se soumirent volontairement à un vaillant 
guerrier qui se nommoit Sokman Kothbi, qui avoitété esclave 
de Kothb-eddin Ismaël, prince Seldjoukide, qui régnoit à 


(1) Geogr. fol. 95 recto ( ms. Arab. n.° 578 ). 

(2) Bar-Hebræus, Chron. Syr. p. jjj. 

(3) Djihan-numa, p. 41$. — Garzoni, Prefazione délia grammatica 
Kurda 4, 3. 

( 4 ) Abou’lfeda, Géogr, fol. 93 recto (ms. Arab. n.° 378 ). — Djihan- 
numa , p. 412. 

(5) Bar-Hebr*us, Chron. Syr. p, 208, 238,393, 430.. 
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Marand, dans l’Aderbaïdjan i ) ; il prit le titre de Schah Armen, 
c’est-à-dire, roi d'Arménie, et transmit sa puissance à ses des- 
cendans. En l’an 1183, son petit-fils. Sokman II mourut sans 
laisser de postérité; aussitôt un de ses esclaves, nommé Bek- 
timour, qui étoït gouverneur de Miafàrekin, s’empara de l’au¬ 
torité, et la garda jusqu’à l’an 1193, qu’il fut massacré par son 
gendre Hezardinary, retenu par lui prisonnier depuis sept ans* 
Ce dernier gouverna jusqu’en 1197 les états qu’il avoit usurpés ; 
on choisit pour lui succéder Mouhammed, surnommé Malek- 
aimansour, filsdeBektimour,quifuttuéen 1205 par Azz-eddin 
Ballaban, un de ses mamelouks. Celui-ci s’empara de l’autorité, 
et fut bientôt assassiné par un prince Seldjoukide nommé 
Thoghril, fils de Kilidj-Arsfan-Schah, qui régnoit à Arzroum, et 
qui voulut s’emparer du royaume de Khelath ; mais il en fut 
chassé par les habitans, qui, en 1207, se soumirent volontai¬ 
rement à Malek-EIaouhad Nodjem-eddin Ayoub, prince de la 
race de Saladin, qui régnoit à Miafarekin (2). Khelath et les 
contrées environnantes restèrent entre les mains des princes 
de cette famille, jusqu’en 124 > que les Moghols s’en rendirent 
les maîtres et la donnèrent à Thamtha, princesse Géorgienne, 
qui s’étoit mariée avec un fils de Bektimour (3), Depuis ce 
temps, elle a toujours été possédée par des princes Kurdes, 
indépendans ou tributaires de l’empire Turc ; elle est actuelle¬ 
ment comprise dans le pachalik de Van ( 4 ), et est la résidence 
d’un évêque Arménien suffragant de l’archevêque de Van (y), 
Ard^ge, ville ancienne, avec une forteresse qui 


(1) Abou’lféda, Ann. Mosl. tom. III ,p. 327, 

(2) Ibid. tom. IV. p. 14 j, 167, 22i. 

(3) Tchamtch. Hist. d’Ann, tom. III, p. 22r. 
Djihan-numa, p. 412. 

(5) Rich. Simon, Hist. crit. desnat. duLev. p, 228 , 
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pascoit pour imprenable, dans ia province de Peznounr, au 
nord-est de Khelath, sur le bord du lac de Van (i ). Elle paroît 
être la même que le fort d 'Altjict , a»»Tçor AXrÇîx*, de Cons¬ 
tantin Porphyrogénète (2), et la ville d ’Arkestya , 

mentionnée par Grégoire Abou’Ifaradj dans sa Chronique 
Syriaque (3), qui la place dans la dépendance d’Ardjisch. 

'utuiuylitrpim Aîanayrerd ou |]îi&Hfe|<*r Mandyrerd, 
ville fortifiée dans la province de Hark’h, sur les frontières de 
celle d’Abahouni. C’est une des villes les plus anciennes de 
l’Arménie : elle s’appeloit dans la haute antiquité Manava - 
jagerd , et étoit alors la résidence des 

princes de la race des Manavazéans ( 4 ). Cette ville est souvent 
mentionnée dans les écrivains Byzantins sous les noms de 
MorTÇixjtgT, MetÇfwçrou Mctt'^oûtçr (5), et dans la Chronique 
Syriaque d’Abou’Ifaradj, sous celui de Aîanay 

gtrd (6). Les Arabes et les Turcs l’appellent Mtlay 

djtrd ou Mela^kerd (7). Elle est située sur la rive 

septentrionale du Mourad-tchdi : elle est encore très-grande et 
très-forte. Un sandjak dépendant d’Arzroum la gouverne (8). 

Aschmouschad ou \'jt^uddud^u'u* Arschamas - 

(1) Lazare P’harbetsi, p. 41. — Medzop’hatsi, Hist. de Timour, 
fol Si, Ô4,iïc. ( ms. Arm, n.° 96 ). — Arhak’heal, p . 2^,72,402 , ifc. 
— Tchamtch. tom. II, p. 

(2) De Admin. inip. cap. 44,p-146et 148. 

(3) Bar-Hebr. Chron. Syr. p. jjj. 

( 4 ) Faustus Byzantinus, lit. jii , cap. 4,p. 14. 

(y) Const. Porphyr. de Adm. imp. cap . 44, p . 144, 14 y. — Cedrerv 
tom • II, p. 780. — Bryen. lié. I, p. 27. 

(6) Bar-Hebræus, Chron. Syr. p . 208, 244, 449, 

(7) Abou’Ifeda, Géogr .fol. pj r. ( ms. Arab. n.* 578 ). ~ Annal. 
Mosl. tom. III, p . ix6,145i tom . IV, p . 112 . 

(8) Djtfun-nwna,/?*42£ 
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thad, ville de la province d’Arschamounik’h, au nord du 
Aiourad-tchai ou Euphrate. Elle paroît être la même que l’Ar- 
samote de Pline ( i ) et XArsamosata de Ptolémée (2) : selon le 
premier de ces géographes, elle étoit dans le voisinage de 
PEuphrate. Du temps des empereurs de Constantinople, au 
neuvième siècle, elle forma le thema ou gouvernement militaire 
<XAsmosat, qui étoit dans le voisinage de celui d 'Handsith ou 
Chauvit h (3). 

|iAi/n-w Khnous ou \\fun*h* Khnoun, ville de la province de 
Dovaradzadap’h, au nord de la précédente. Cette contrée étoit 
limitrophe des pays de Pasen et de Pakrevant ( 4 ). La ville de 
Khnous est le lieu où habitèrent particulièrement les sectaires 
connus, dans l’histoire d’Arménie, sous le nom $ Amorti, c’est- 
à-dire enfans du Soleil. Les Turcs la nomment Khanous; 

elle est la résidence d’un sandjak dépendant d’Arzroum (3). 

( ) Zarischùd ou p wp^ivMr Zareschad, ville fort 

ancienne de la province (TAghiovid. Au quatrième siècle, elle 
portoit le titre de ville royale (6). II paroît qu’elle existe encore 
et qu’elle a conservé son nom jusqu’à nos jours (7). 

VII. Ararad. 

Cette province, située précisément au centre de FArménie, 
étoit environnée des autres provinces de ce royaume qui 


(1) Lib. VI, cap. ÿ. 

(2) Lib. v , cap. 13. 

(3 ) Const. Porphyr. de Admin. hap. cap. fo , p. tSi, edh. Meurs. 

( 4 ) Lazare P’harbetsi, p.gp. 

(5) Djihan-numa, p. 425. 

(6) Faustin Byzant. lib. IV, cap.pj, p, 262. — Mot. Khor. lib. III, 
eap.2j,p. 237. 

(7} Mekhithar, Dict. 
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formoient un cercle autour d’elle : elle avoit au nord les pro¬ 
vinces de Daik’h et de Koukar, à l’est celles de Siounik’h, au 
midi ie Vasbouragan et le Dourouperan , et à l'ouest la haute 
Arménie. Cette province est fort grande, fertile et très-bien 
arrosée par une grande quantité de sources et de ruisseaux* 
L’Araxes la traverse dans toute sa longueur de l’ouest k l’est, 
et la partage en deux parties presque égales. Les Turcs 
possèdent la partie occidentale de ce pays, et les Persans la 
partie orientale. 

Du temps des rois Arsacides, le pays d’Ârarad étoit divisé 
en vingt petites provinces, dont nous allons faire connoitre les 
principales. A l’orient cTArzroum, près des sources de FAraxes, 
et ensuite sur les deux rives de ce fleuve, on trouvait un pays 
assez considérable nommé par les Arméniens Pastan \\ututzufu 
et Pasen Il fut connu des Grecs du Bas-Empire, sous 

la dénomination de Phasiane ( 1 ), qui s’est conservée dans celle 
àzPasyn , encore en usage parmi les musulmans (2). 

A Test de Pasen, on rencontroit le pays de Schirag C fipiatt, 
situé sur les bords du fleuve Akhourean, et qui renfèrmoit les 
villes de Khars et d’Ani. II paroît répondre k la Syractnt de Pto- 
lémée, située auprès des monts Moschïques ; on le nomme vul¬ 
gairement SchiragvanÇ*fcpuiitijuhi et*l utpun*. hpUbpGharsou 
trgîr [territoire de Khars] (3). Au nord-est de Schirag, étoit le 
pays de Vanant\\uhiuhtif ., qui renfermoit toute la partie sep¬ 
tentrionale de la province d’Ararad. Environ cent vingt ans avant 
Fère chrétienne, une colonie de Bulgares vint s’y établir sous les 
ordres d’un certain Vount ; elle dépendoit alors du pays de Pasen, 


(1) Const. Porphyr. de Adm. imp. cap. 45, p. tyz , iyj. 

(2) Djihan-numa,^». 42j. 

(3) Arhak’heal, p. y6 et jr, ■— Mekhithar, Dict. — Schamir, ch, 6, 
P'J+ 
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et on la nommoitP^w sans bois |\ii/i/ft# (i). Elle 

â varié d’étendue à diverses époques, puisqu’elle a renfermé la 
ville de Khars, dont le territoire fut appelé Petite Vanant <|)«r{rfr 
X\ uJïsu/iM9t-(2). Au midi de Schirag, sur les deux rives del’A- 
raxes, étoit le pays de Kapeghean : à l’orient de 

ces deux pays, étoient, du nord au sud, les trois pays A'Arakad- 
%odn [pied de l’Arakadz] \ % jtu£ÊfU£b-nurfu , qui fut appelé, dans 
le onzième siècle, province d 1 Anpert trustas*n. (3) ; de 

Djagadk'h 2\ ut k utur f: et & Apegheank* h ; plus 

loin, vers l’orient, on trouvoit le canton de Nik vers les 
montagnes, et de GodaiWh Godek’h l|sur 

les bords de l’Araxes, qui paroît être la Cotacene de Ptolémée ( 4 ), 
située vers les monts Moschiques. En suivant la rive gauche de 
l’Araxes, on trouvoit le territoire de T ovin [\u§nufu *\>nL?nuy 
et le pays de Scharour Ç^uspn^p y qui étoit une plaine limi¬ 
trophe de Nakhdjewan. Au midi de l’Araxes, les principales 
divisions de la province d’Ararad étoient le pays de Pakrevant 
[\utif ph-ufufi - , vers les sources de l’Euphrate, qui est la région 
Bagrandavene de Ptolémée (j); plus au midi, au milieu des mon¬ 
tagnes , le canton de Djaghgodn \y§urfl^nÊtht ; à l’orient et au 
nord de ce dernier, ceux de Gok ou Gokàiovid\\n^âMijh w 
, vulgairement Sartaph \)t**p&i** 4 t (6)> et de Ataseatsôdn 
| \u*utsuêgnuhi. Au milieu de tous ces cantons, sur les 
rives méridionales de l’Araxes, étoit le pays d ' Arscharounik* h 


(1) Mos. Khor. lib. il, cap. 6, p. po. 

(2) Tchamtch. tom, II,p. 8jy ; tom. III (table) ,p. 188* 

(3) Tchamtch. tom. III (table), p . ijp* 

( 4 ) Geogr. lib. V, cap. rj. 

(5) Ibid. lib. V, cap. ij. 

(6) Thom. Medzop’h. Hist. de Timour % fol. p? recto ( ms. Arm. 
«.• 96 ). — Schamir, chap. 6,p. jj2. 
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Ilou se trouvoient les villes royales c ŸErovanta- 
schad et de Pakaran, et qui formoit le patrimoine des princes 
de la race de Gamsar , issue des Arsacides de Perse. Ce pays 
s’appeloit dans l’origine Eraskhadsor\\puêufuusXnp , c’est-à- 
dire vallée de VAraxes ; et il paroît répondre au canton nommé 
par Strabon ( 1 ), champ Araxénien AçctÇwov méiov. Ce ne fut que 
vers l’an 300 de J. C. qu’il reçut le nom d 'ArscharoumWh, qui 
lui vient du prince Arschavir, fils de Gamsar, à qui il fut 
donné par le roi Ti rida te (2). 

Les principales villes de la province d’Ararad étoient : • 

Avnig ou tuifpnrj Avenga-amrots [for¬ 
teresse d’Avnig] ; en persan Awenik , en turc 

Astià* Djewan-kalaah, en arménien vulgaire 2 ^frt[uhi fuui^fr 
Djivan-khaléji forteresse assez célèbre dans l’histoire moderne 
de l’Arménie, dans le pays de Pasen, au nord de l’Araxes, 
entre les deux forteresses de Hasan - kalaah Astli ou 

^uéutMMU fumHasan - khalé, à l’ouest, et de Mejengerd s 
| yJ*ut{hpMêw ou Medjenkerd, à l’orient. Avnig a été sou¬ 

vent assiégée et prise par Timour et ses successeurs, dans les 
diverses expéditions qu’ils ont faites en Arménie (3). Elle est 
actuellement gouvernée par un sandjak dépendant du pacha de 
Kars ( 4 ). Cette forteresse me paroît être le Castrum Abnicum , 
Afr/W de Constantin Porphyrogénète ( j), qu’on a con¬ 

fondu ( 4 ) avec la grande ville d’Ani, capitale de l’Arménie, qui, 

(1) Lib. xi j p* 527, 528, jji. 

(2) Mos. Khor. lib. // , cap . 87, p . 22 j . 

(3) Thom. Medzop’h. Hist. de Timour, fol . 6$, 73. (ms. Arm. 
n.° 96 ). — Hist. de Timour, par Scherif-eddin Aly \tzà\, pàssim. 

( 4 ) Djihan-numa, p. 407, 

($) De Admin. imp. cap . 45 ,p. /JJ, , 156, edit. Meurs. 

(6) D’Anville, Géogr. abrég. tom. II,p. 101 . 
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du temps de ce prince-, n’étoit qu’un petit endroit fort peu im¬ 
portant, et qui d’ailleurs n’étoit pas située dans le même pays. 
Cette dernière étoit dans le canton de Schirag et l’autre dans 
la Phasiane, comme le fort Avnig des Arméniens. 

l| uéqtsipzuiLjtïu Vagharschavan, ancienne ville du pays de 
Pasen, au confluent de l’Araxes et de la rivière Mourts. Elle 
fut fondée par le roi d’Arménie Vagharsch, dans le deuxième 
siècle : ce prince la fit bâtir sur le lieu où sa mère l’avoit mis 
au monde, pendant qu’elle étoit en voyage ; il lui donna son 
nom (i). Elle existoit encore au onzième siècle (a). 

t|i uqtjnLulu Gaghfovan ou l|or^^vA> Gaghjyan, en turc 
Kaghe^man, forteresse ancienne dans le pays de Ga~ 
peghean, au nord de FAraxes. Elle est au milieu d’un pays très- 
fertile et qui produit beaucoup de vignes ; elle est encore 
actuellement très-forte (3), et est gouvernée.par un sandjak 
dépendant du pacha de Kars ( 4 ). 

\\pu*ipy.uiLjipu Erajkavors, ville du pays de Schirag, sur les 
bords du fleuve Akhourean. Elle fut la résidence des princes 
delà race royale des Pagratides, depuis l’an 859 jusqu’en 88 j, 
et depuis l’an 891 jusqu’en 928 (5). On la nomme actuelle¬ 
ment Ç*Jipu*l/^ufu Schiragvan (6). 

l |utpu Gars, nommée anciennement par les Arméniens 


(1) Mos. Khor. lib. II, cap. 62, p. i8j. 

(2) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. 94.6. 

(3) Jean Patr.p. 344. (ms. Arm. n.*9i ). — Thom. Medzop’hatsi , 
fol.pp (ms. Arm.n.*96). —Arhak’heal,p./y,y2, 226 .— Schamir, 
chap. VI, p. 134. 

( 4 ) Djihan-numa,p. 408 . 

( 5 ) Jean Patr. p. 242 , 274 , 351, 397,384, if c. ( ms. Arm. n.° 91 ). 
— Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. Il,p. 430, 676. 683, 70p. 

(6) Tchamtch. Hist. tom. II, p. 430. —• Arhak’heal, p- 36, jr. 
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l \uifnt-xf G atouts (i). Elle est située sur le fleuve Akhourean, 
dans fe pays de Vanant : elle ne commença k être connue sous 
son dernier nom que vers le dixième siècle de notre ère; elle 
est k cette époque appelée Kars K«çc, par Constantin Porphy¬ 
rogénète (2), qui la regarde comme la capitale de l’Arménie. 
Les Arméniens l’appellent vulgairement Ghars ou 

|vtupu Kkars ; en turc elle se nomme Kars. Elle fut la 

résidence des rois d’Arménie de la race des Pagratides, depuis 
Tan 928 jusqu’en 961 : k cette époque , le roi Aschod III la 
donna k son frère cadet Mouschegh ; celui-ci y fonda un royaume 
particulier, qui dura jusqu’k l’an 1 o64 > que Kakig, petit-fils de 
Mouschegh, la céda k l’empereur Constantin Ducas, en échange 
de la ville de Dzamentav dans l’Asie mineure (3). Elle fut prise 
ensuite par les Turcs Seldjoukides, par les Mongols, les Per¬ 
sans et les Othomans.Elle est encore assez considérable aujour¬ 
d’hui, puisqu’elle est la résidence d’un pacha, qui a dans sa dé¬ 
pendance les sandjaks cTArdahan, de Koutchouk-khou, de 
Djewan-Kalaah, de Zarouschan , de Kaghezman et de Ket- 
chewan (4). 

\^jptfpvutf Ark'ma, bourg de la province de Schirag, sur les 
bords de i’Akhourean , k une petite distance k l’occident de la 
grande ville d’Ani. II fut la résidence des patriarches d’Ar¬ 
ménie, depuis l’an 965 jusqu’en 993 (5). 

XS'fr Ani, en persan et en arabe ^ Any (6), en syriaque 

(1) Jean Patr. p. 276, j+i ,344,360. — Mathieu d’Édesse ,fol. 78 
( ms. Arm. n.° 99 ). — Tchamtch. tom. III (table), p. 177. 

(2) De Admin. imp. cap. 44, p. 144. 

(3) Tchamtch. Hist. tom. II, p.383. 

(4) Djihan-nuraa,p. 407. 

(5) Tchamtch. tom. Il, p . 840, 842. 

(6) Ibn-el'-Athir, Hist* univ. (ms. Arab.) tom . IV, fol, <£7—’Nassir- 
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)j\ Ana ( i), en grec Av/ov (2), ville capitale de toute l’Arménie V 
dans le pays de Schirag, au confluent de l’Akhourean et du 
Rhah, qui se jettent un peu plus bas dans l’Araxes. Elle con- 
tenoit au onzième siècle, dit-on , cent mille maisons et mille 
églises (3). Au cinquième siècle, Ani n’étoit qu’un petit fort 
possédé par les princes Gamsaravans ( 4 ), qui le cédèrent, au 
huitième siècle, au prince Pagratide Aschod : en 783, il ert 
fit relever les murailles , et y déposa ses trésors, pour les 
mettre à l'abri de la rapacité des Arabes, qui ravageoient alors 
toute l’Arménie (5). En l’an 96 1, le roi Aschod III y fixa sa 
résidence, et les rois de sa race continuèrent à y habiter jusqu’en 
l’an io4j. Ce même prince l’agrandit considérablement, l’en- 
vironna d’une nouvelle enceinte de murailles, et l’orna d’une 
grande quantité d’églises et de grands monumens. En 979 , 
Sempad II, fils et successeur d*Aschod III, l’augmenta encore, 
la fortifia et l’environna de remparts garnis de tours. En 993 , 
Kakig I, frère de Sempad II, jeta les fondemens d’une grande 
église, qui devint à cette époque la résidence des patriarches 
d’Arménie, et où ifs restèrent jusqu’à l’an io 64 - En l’an 1045 , 
Ani fut livré par trahison aux Grecs; et Kakig II, dernier roi 
Pagratide , fut contraint de la céder à l’empereur Constantin 
Monomaque, qui la réunit à ses états et y mit un gouverneur 
pour la défendre contre les attaques des musulmans. En 1064, 
elle fut prise par le sultan Seldjoukide Alp-Arslan, qui s’en 


eddin, Tabul. geogr. — Hamd’oullah Kazwirfy, Nozhat-alkouloub 
(ms. Pers. n. # 127), foi 128. 

(1) Bar-Hebr. Chron. Syr.p. z$6, jp, jyq.. 

(2) Cedren. tom . Il, p. y61 et seq, 

(3) Àlekhithar, Dict. — Schamir, chap. Vl,p./jj t 

( 4 ) Lazare P’harbètsi, p. zoÿ. 

(y) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom . II, p. 4/J. 
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jpenctït maître après un long siège. Sous les sultans ses succes¬ 
seurs , elle fut gouvernée par des émirs Turcs, qui étoieitt 
presque indépendans. En 1082, la dignité patriarcale qui 
étoit détruite dans cette ville depuis ia conquête d’Afp-ArsIan, 
y fut rétablie- avec l’agrément de l’émir Manoutché, et l’évêque 
Parsegh ou Basile y fut sacré patriarche des Arméniens orien¬ 
taux. Ce nouveau patriarcat ne subsista que jusqu’à la mort 
de Parsegh, qui arriva en 1113. En 1124, David, roi de 
Géorgie, fit la conquête cTAni, et emmena captif dans ses états 
Abou’Isewarqui en étoit souverain. L’année suivante, le fils de 
ce dernier, nommé P’hadloun, revint du Khorasan avec une nom¬ 
breuse arméedeTurcs et de Persans, la grossit avec les troupes 
de tous les émirs Musulmans d’Arménie, et vint mettre le siège 
devant Ani, qui étoit défendu par Ivane fils d’Abouleth, célèbre 
général Géorgien. Le siège fut long et opiniâtre.; P’hadloun 
ne rentra dans sa capitale qu’en l’an 1126, en accordant aux 
Géorgiens une capitulation honorable, en promettant de ne 
point inquiéter les chrétiens de la ville, et en laissant subsister 
la grande croix qui avoit été érigée sur le dôme de l’église pa¬ 
triarcale. En l’an 11 6 1, George III, roi de Géorgie, fit la con¬ 
quête de cette ville sur P’hadloun, neveu du précédent, et en 
confia la garde au prince Géorgien Satoun : celui-ci voulut s’y 
fendre indépendant ; mais , tropfoible pour s’y maintenir contre 
son roi, il fut contraint de s’enfuir à la cour <TIIdighjz, sultan 
des Atabeks de I’Aderbaïdjan, qui lui donna asyle. George alors 
remit le gouvernement de la ville à un prince Arménien, d’ori¬ 
gine Kurde, qui se nommoit Sarkis, fils de Zak’hare, et étoit 
renommé chez les chrétiens par son courage ; mais cependant 
il ne put conserver la ville qu’on lui avoit confiée, car, en 
l’an 11 6 }, elle fut reprise par Arslan-schah, sultan des Sèldjou- 
kide$ de Perse, qui étoit venu l’assiéger avec une nombreuse 
Tome ir H 
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armée. En 1174» le roi de Géorgie revint attaquer cette ville, 
qui étoit gouvernée par Amir-schah, la prit et la donna au 
prince Ivane, de la race des Qrpéléans. Le sultan de i’Aderbaï- 
djan voulut ia reconquérir, mais il fut honteusement repoussé. 
Après que le roi George III eut fait périr la plupart des princes 
Orpéiéans et que les débris de cette race se furent réfugiés 
dans la Perse, Sarkis, dont nous avons déjà parié, devint 
prince d’Ani, et il en transmit la possession à ses descendais. 
En 1239-, Tcharmaghan, générai des armées Mogholes dans 
l’occident de l’Asie, vint l’assiéger, la prit après un long siège, 
et ht passer au hl de l’épée un grand nombre de ses habhans : 
Schahanschah, descendant de Sarkis, en étoit alors le souve¬ 
rain ( 1 ). En 13 rp, Ani fut entièrement détruit par un tremble¬ 
ment de terre ; ses habitans se dispersèrent dans toutes les parties 
de l’Arménie ; un grand nombre se réfugia chez les Tartares 
du Kaptchak, dans les environs d’Astrakhan ; de là ils allèrent 
s’établir en Crimée, où leurs descendans existent encore actuel¬ 
lement (2). Cette ville ne s’est jamais relevée depuis; elle est 
encore déserte maintenant ; on n’y voit plus que les débris de 
ses édifices (3). En 1750, il existoit cependant encore un mo¬ 
nastère au milieu des ruines.d’Ani, mais il fut détruit peu après 
par les Lesghis ( 4 ). 

X^auppfi Garpi, et vulgairement K’harpi, ville de 

la province tfArakadzodn, vers les frontières de celle de Go- 
daik’h , sur les bords du fleuve K’hasagh, auquel elle donne 

(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II,p. 837 , 851, 872,908, 931, 
978 ; tom. III, p. 44, 7p, 80, 147 et 2ij. 

, (2) Ibid. tom. III, p. 317 , 318. 

(3) Bedik, Cehil sutun, seu Explicat. celeber. theatr. reg. Pus. 
cap. 8, p. 397. —Villotte, Voyage d’un mission, p, 61, 62. 

( j) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III,p.318. 
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maintenant son nom : elle est à six heures de chemin <f Erivan 
vers le nord-ouest, et au nord d’Edchmiadzin ( i ). 

^utqu»p2ut$nmm Vagharschabad, ville célèbre de l'Arménie, 
qui étoit dans la province de Godaik’h, sur les bords du fleuve 
K’hasagh, à trois heures de chemin d’Erivan du côté de l’occident. 
Elle étoit fort ancienne et elle portoit dans la haute antiquité 
le nom d 'Àrdimet JChaghak’h j*tuqtug , c’est-à-dire 

la ville de Diane; il paroît qu’elle avoit été bâtie par le roid’Arv 
tnénie Erovant I, qui vivoit environ six siècles avant notre ère, 
et qui y résidoit habituellement. Elle fut ensuite appelée Vart- 
kisi A van l] ui£j*tu, à cause d’un prince Arménien 

nommé Vartkes, qui avoit épousé la sœur du roi Erovant et qui 
en devint possesseur (a). Le roi Tigrane II, de la racedes Arsa- 
cides, y établit, environ un siècle avant l’ère chrétienne , une 
colonie de Juifs (}), et elle devint très-commerçante. Vers la 
fin du deuxième siècle, le roi Vagharsch l’environna de murs, 
lui donna son nom et y fixa sa résidence ; elle fut aussi appelée 
àcette époque Nor K'haghak'h 1 [,np gtuijjug, c’est-à-dire nou¬ 
velle ville, et elle conserva pendant assez long-temps cette 
dernière dénomination ( 4 )- Elle fut la résidence des rois d’Ar¬ 
ménie jusque vers Tan 344 » et celle des patriarches jusqu’en 
452. Vagharschabad est aujourd’hui entièrement ruinée; il 
ne reste plus d’elle que l’église patriarcale SEdchmiatyn 
\^£jjtuâb-fhe , où résident les successeurs de S. Grégoire. Les 


(1) Th. Medzop’h. Hist. Timur. fol. jp. (ms. Arm. n.® 96).—< Arha- 
k’hea!,/?. 78, 73, 83 et344. —Tchamtch. Hist. d’Arrn. /. III, p. 438, 
557, et table, p. 137, 

(2) Mos. Khor, Hist. lib. 11, cap. 62, p. 183 et 184. 

(3) Ibid. lib. Il , cap. 13, p. tu; cap. 62, p. 184. 

(4) Agathangel. p. 61. — Moi. IÇhor. lib. Ij ,c. 62, p. 184. — Laz. 
Fharbetsi, p. 64. 
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Arméniens prétendent que c’est en ce lieu même que J. C» 
apparut à S. Grégoire, fapôtre de leur pays, qui y fonda une 
église et lui donna un nom qui rappeloitce miracle; car Ed- 
chmiadÿn signifie, en arménien, descente du fils unique. Elle fut, 
depuis cette époque, considérée comme la mère de toutes les 
églises d’Arménie. En Tan 6 18 , le patriarche Gomidas fit res¬ 
taurer cette église, qui tomboit en ruines (i ) ; elle fut toujours 
extrêmement vénérée par les Arméniens : en 1 4 - 4 - > > ils y réta¬ 
blirent la résidence des patriarches (2), qui ne l’ont point quittée 
jusqu’à présent. Lés Turcs donnent à l’église d’Edchmiadzin 
«tau bourg qui est auprès, le nomd 'Outch Ki/isek 
c’est à-dire les trois églises (3). Les Arméniens ont tenu divers 
conciles à Vagharschabad. 


Erevan, en persan Rewan, ville capitale de 
l’Arménie Persane, située sur la rive orientale du fleuve Zenghy, 
nommé par les Arméniens Hra^tan ; elle est à cinq heures de 
chemin au nord de FAraxes et à trois heures à l’occident d’Ed¬ 
chmiadzin. Elle étoit déjà un bourg considérable au milieu du 
septième sïède (4) ; mais elle n’a commencé à devenir puissante 
et à être décorée du titre de ville, que sous les derniers rois 
de Perse, qui Font fait fortifier (j). Selon quelques traditions 
Arméniennes, Erevan s’appefoit autrefois Erovantavan 
JtiÆfuq-ustjufu , c’est-à-dire lieu de la défaite d'Erovqnt, et son 


(1) Jean Patr. chap. 10 , p. rj6,{ ms. Arm. n.°9i). —Tchamtch. 
Hist. d’Arm. tom. II, p.J2f. 

(2) Thom. Medzoph. Hist. deTim.yj/. 86vers . (ms. Arm. n.° 96). 

(3) Djihan-numa, p. 408. 

( 4 ) Jean Patr. ch, 12, p, iyi ( ms. Arm. n.° 91 ). 

(î) Arhak’heal, Hist.d’Ararad, p. 21, 25, 26 et passim .— Djihan- 
numa , p, jpr. 
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nom moderne n’en est qu’une corruption. On prétend qu’elle 
est située sur remplacementd’unbourgdecenom.quiavoitété 
fondé sur le champ de bataille où Érovant II, roi d’Arménie , 
fut vaincu, à la fin du premier siècle de notre ère, par une armée 
Persane qui venoit rétablir sur son trône le prince Ardaschès » 
qu’il avoit dépouillé-de son héritage ( t \. 

l^pworjivM Ardaschad, ville qui fut pendant long-temps 
la capitale de f Arménie, et qui étoit située dans le territoire 
deTovin, au confluent de l’Araxes et duMedzamor. Les Grecs 
la nommoient Açr«é|<tf<* ou Açrstf*«*■*•»■* (a). Selon Strabon et 
Plutarque, elle fut fondée d’après les avis d’Annibal, par Ar- 
taxias , qui, de gouverneur d’Arménie pour les rois Séleucides, 
s’étoit fait souverain indépendant ($). Elle étoit, dit le premier 
de ces écrivains, située dans une position très-avantageuse, 
dans une presqu’île, et les eaux d’un fleuve, qui étoit l’Araxes, 
l’environnoientde toute part, à l'exception d’un seul point, qui 
étoit défendu par un fossé et un rempart. Au milieu du premier 
siècle de l’ère chrétienne, sous le règne de Néron, Corindon, 
général des années Romaines dans l’Orient, brûla et dévasta 
Artaxata ; mais elle fut bientôt après relevée de ses ruines par le 
roi Tiridate, qui fui donna le nom de Ntronia, pour flatter Né¬ 
ron , qui lui avoit rendu ses états ( 4 ). II paroît cependant qu’elle 
ne put se rétablir à cette époque, et qu’elle resta à-peu-près 
déserte jusqu’à ce que le roi Ardaschès II la fit reconstruire, 
à la fin du même siècle, et qu’il lui redonna son nom : il la 
décora de toutes les statues et de la plupart des raonumens qui 


(1) Mos. Khor. lib. Il, cap. 4.3, p, 15?* 

(2) Strab. lib. XI, p. $37 et seq. — Ptol. Geogr. lib. V, eap. 13. 
— Steph. de Urbibus. 

(3j Strab. loca supra cit. — Plut, in Lucul. 1. 1 , p. jij, edit. Ruald. 
(41 Dion. Cass. lib. lxiii, apud Xiphil.p, 187, 
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ornoient les villes d 'Erovantaschad, de Pakarân et d 'Armavtr* 
et en fit sa résidence royale ( i ). Ce prince et ses successeurs 
y habitèrent pendant environ cent ans, jusqu’à ce que le roi 
Vagharsch fit de Vagharschabad la capitale de l’Arménie. Vers 
l’an 344, elle redevint pour quelque temps la résidence des 
rois , qui la quittèrent bientôt après, à cause de l’insalubrité de 
l’air pendant l’été, et allèrent se fixer à Tovin (2). Vers la fin 
du quatrième siècle , sa population étoit très-considérable, et 
se composoit en grande partie de Juifs (3) que le commerce 
sans doute y avoit attirés. Vers l’an 370, après la prise du roi 
d’Arménie Arschag II, par la trahison du roi de Perse Scha- 
poür II,.les armées Persanes s’emparèrent (fArdaschad, qui 
renfermoit alors neuf mille maisons de Juifs et quarante mille 
maisons Arméniennes, en détruisirent tous les monumens, 
qu’ils livrèrent aux flammes, et emmenèrent les habitans en 
captivité. Après cette nouvelle dévastation, cette ville se releva 
encore et tint un rang fort considérable parmi les cités de l’Ar¬ 
ménie: en 4j° » on y tint un concile présidé par le patriarche 
Joseph, pour y rédiger, au nom des Arménièns, une réponse 
à un édit du roi de Perse Iezdedjerd, qui vouloit les con¬ 
traindre d’embrasser la religion de Zoroastre ( 4 ). Elle souffrit 
beaucoup pendant les guerres qui désolèrent l’Arménie dans 
les cinquième et sixième siècles. En l’an 798, il n’est plus 
question de cette ancienne et puissante ville, que comme d’un 
bourg assez peu considérable qui faisoit alors partie du domaine 
particulier des patriarches d’Arménie, et qui leur fut enlevé à 


(1) Mos. Khor. lib. II, cap. 46, p. 1 fa ,-162, 

(2) Ibid.Jib. Ui, cap. 8, p. 2jp. 

(3) Faustus Byzant. lib. IV , cap. yy, p. 260. 

(4) Elisée, ch. 2, p. 26, 27 et seq. — Lazare PTiarbetsi, p. 74, 
7y et seq. 


Digitized-by Google 



SUR L’ARMÉNIE. I i j 

cette époque par un certain Khouùtiia, gouverneur del’Arménie 
pour les khalifes (i). Les Arméniens modernes donnent encore 
aux ruines de cette ville le nom d’ Ardasckar (2). 

Le voyageur Chardin, qui les a vues, parle des débris d’un 
vaste palais appelé par les habitans du pays Tahkt Terdat, 
c’est-à-dire le trêttede Tiridatefo) , nom qui lui vient sans doute 
du Toi Tiridate, premier prince chrétien de l’Arménie. 

Tovin ou Tevin, en syriaque Àda- 

byn ( 4 ), en grec Aaùôoç et TiCtov (j), en arabe Dewyn, 

ou Debyl. Elle étoit située au nord d’Ardasehad et sur 

la même rivière Medzamor, dans une position plus saine et plus 
agréable. Elle fut fondée, vers l’an 350, par le roi d’Arménie 
Khosrov II, .qui y fixa sa résidence et en fit la capitale de ses 
états (6). Cette ville fut ainsi appelée, selon Moyse de Khoren, à 
cause de sa situation sur une colline; et Tovin, selon lui, signifie 
en persan, un monticule, une colline. Quoi qu’il en soit de cette 
étymologie, il n’existe pas, dans la langue actuelle de la Perse, 
un seul mot qui lui ressemble de son ou de signification ; if 
serait peut-être possible de'le retrouver dans l’ancien persan. 
Cette nouvelle ville s’agrandit considérablement aux dépens 
d’Ardaschad, qui étoit fort insalubre, et elle fut pendant près de 
six siècles considérée comme la capitale de l’Arménie : les der¬ 
niers rois de la race des Arsacides y résidèrent, aussi bien que 


(1) Jean Patr. ch. ij, p. 211, 212 ( ms. Arm. n.° gi )» > 

(2) Mekhithar, Dict. — Schamir, ch. 6, p. ij2. 

( 3 ) Voyages de Chardin, tom. II,p. 22g, édit. d’Arnst. 1711. 

( 4 ) Assemani, Bibl. orient, tom. III, part. Il, p. pop. 

(5) Procop. de Bello Persico, lib. 11, cap. 24. — Const. Porphyr. 
de Adm. imp. p. tyy. 

(6) Faustus Byzantinus, lib. Ht, cap. 8, p. 26 , 2p. — Mos. Khor. 
lib. lil, cap. 8, p. 238, 2jg. 

H 4 
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les gouverneurs de FArménie pour les rois de Perse et pour les 
khalifes de Damas et de Baghdad. Depuis sa fondation jusqu’à 
Fan 859, eHe fut la principale ville du pays. Les patriarches y 
établirent leur siège pontifical en Fan 4 52 , et ils y restèrent 
jusqu’à Fan 924* En l’an 639 selon les Arméniens (1), et 64 t 
selon les Syriens (2)., la ville de Toviri fut prise par les Arabes, 
qui y firent un grand massacre. Après que les princes de la 
race des Pagratides eurent relevé le trône d’Arménie, cette ville 
passa sous leur domination. En 921, Aschod, fils de Schabouh 
prince de cette race; s’y fit déclarer roi et y régna quinze ans (3): 
Après sa mort , 1 2 3 4 Tovin fut gouvernée par des émirs Musulmans 
dont il est souvent fait mention dans Fhistoire des guerres des 
Grecs contre les Turcs Seldjoukides ; elle tomba ensuite entre 
les mains de ces derniers: les émirs (FAni en devinrent alors - 
les maîtres. Elle fut conquise par les Géorgiens, puis par Iei 
Atabeks de FAderbaïdjan, puis enfin par les Moghols. Depuis 
cette époque, elle a toujours été en décroissant, et elle n’est 
plus maintenant qu’un misérable bourg (4). 

\\pnL.u/utf.iu2fu»** Érovantaschad, ville delà province (FÉràs- 
khadsor ou Arscharouni, sur les bords de FAraxes du côté du 
midi, vis-à-vis de l’embouchure du fleuve Akhourean. Elle fut 
fondée à la fin du premier siècle de l’ère chrétienne, par Ero- 
vant II, qui abandonna le séjour d’Armavir, ancienne capitale 
deJ’Arménie, et vint fixer sa résidence dan$ cette nouvelle cité, 
qu’il remplit d’édifices magnifiques et qu’il décora de toutes les 


(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. 34.3. 

(2) Denys de Teimahar, dans Assem. Bibl. Orient. tom. III, 
v. 7 o 7 . 

(3) Tchamtch. Hist. tom. II,p, 7 8z, 826, 

( 4 ) Arhak’heal j fAap. 2j, p. 27^. —Mekhithar, Dict. — Sehainir, 
ch. VI P'tJ*. 
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statues qui se trouvoient dans la ville qu’il abàndonnoit (i). 
Après qu’Erovànt eut été détrôné par Ardaschès, qui étoit le lé¬ 
gitime héritier de la couronne, le nom de la ville d’Erovantas¬ 
chad fut changé en celui de Marmed , corruption 

des mots JJ 'mp uttUfm Mar amed [le Mède vient], parce qu’en 
combattant Ardaschès, Érovant vouloit faire croire que ce prince 
n’étoitpas le fils du dernier roi Sanadroug, mais un simple aven¬ 
turier Mède, qui vouloit s’emparer du trône à la faveur tFjun 
nom illustre (2). Le nom d’Erovantaschad prévalut cependant, 
et il est le seul qui se trouve dans les siècles suivans. Le roi 
Tiridatefitdon dé cette ville et des pays environnans, au prince 
Persan Arschavir, de la race des Arsacides (3) ; elle devint la ré¬ 
sidence habituelle des princes Gamsaragans ses descendans ( 4 ). 
Elfe n’existe plus depuis long-temps. 

Erovantagerd, petite ville qui étoit située 
vis-à-vis de la précédente, sur la rive gauche de PAraxes, au 
confluent de l’Akhourean avec ce fleuve, et qui avoit été fondée 
par le même prince, peu après la fondation d’Erovantaschad. 
Elle étoit dans une plaine très-agréable, très-fertile et extrê¬ 
mement peuplée (5). C’est maintenant une petite ville qui con¬ 
serve son nom , mais qui est plus souvent appelée, en arménien 
vtijgaire, fvuqt Aghdcha-khalé ou fueuft Ak’h- 

dja-khalé, et en turc AjJlÜ Akttheh-kalaah {6). 


(j) Mo». Khor. lib. 11, cap. 36, p. 130. 

(2) Ibid. lib. 11, cap. 43, p. 13p. 

(3) Ibid. lib. Il, cap. 87, p, 223. 

( 4 ) Ibid. lib. III, cap. 31, p. 266. — Faustus Byzantinus, lib. IV, 
cap. 33, p. 261. 

(5) Mos. Khor. lib. 11, cap. 33, p. 132. 

(6) Arhak’heal, chap. 4, p- 36; ch. 7, p. 80. — Mekhithar, Dict. 
— Tchamtch. Hist. d’Arm. tem. III, p. 344; (table) p. 148. 
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| \unfMtpufu Pakaran, ville fondée aussi par le rôi Érovant, 
à quarante as tare% au nord d’Erovantaschad, sur les bords du 
fleuve Akhourean. Elle se nommoit encore Paka- 

van, Pakovan, [\uuftikutg tuïiuht Pakneats-avan, 

1 f>f*g utLJtfu Tits-'avan, Pakvan, ^ut^fumg aitLufu 

Paknats-avan et f \tutfung Paknots-k ieugh /noms qui signi¬ 

fient tous, bourg des statues, lieu des statues, bourg des dieux. Elle 
fut appelée, par la suite des temps, \\mgpu/y Pakran. Après 
qu’Érovant eut jeté les fondemens de sa ville capitale, il fit 
bâtir la ville de Pakaran et y fit élever un temple magnifique , 
dont son frère Erovaz fut le grand-prêtre, et qu’il orna de toutes 
les statues des dieux qui se trouvoient à Armavir (i). Après la 
mort d’Érovant, la ville de Pakaran fut assiégée par Sempad 
Pagratide, général du roi Ardaschès, qui la prit, la .saccagea, 
et fit précipiter le grand-prêtre Erovaz dans i’Araxes (2). En l’an 
88 f , Pakran devint la résidence royale des princes Pagratides., 
qui abandonnèrent alors Érazkavors : ils y restèrent jusqu’en 
891, que Sempad I retourna dans cette ville (3). Elle existok 
encore k la fin du quatorzième siècle (4)- 

Ardahers ou J^jitmutghpfig utjpmg ArdakeritS 
amrots, forteresse dans la province d’Arscharouni, nommée 
aussi \\utttftgtit ptrptf- Gabo'idpert [château bleu], et qui faisoit 
partie du domaine des princes Gamsaragans (j). Elle paroît être 
la même que l 'Artageras de Strabon (6), que l 'Artagera de 


(1) Mos. Khor. lit. JJ , cap. J7, p. ip. 

(2) Ibid. lib. II, cap. 45, p. iy), 160 - 

(3) Jean Patr . p. 271,371, 432 (ms. Arm. n.* 91 ). 

( 4 ) Thom. Medzop’h. Hist. Tamerl./ô/. vers. (ms. Arm. n.®^). 
(j) Faustus Byzant. lib. iv, cap. jÿ,p. 202. — Mos. Khor. lib. III, 

cap.31, p. 266; cap. p. 27t. 

( 6 ) Lib, XI , p. j2ÿ. 
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Patercule ( i ), que YArtagigarta de Ptolémée ( a), et elle est certai* 
nement YArtêgtrassa cTAmmienMarcellin (3).Cette forteresse, 
qui étoit très-ancienne, fut rebâtie dans le quatrième siècle 
par le roi Arschag II, qui y déposa ses trésors et en fit le lieu le 
plus fort de ses états. Après sa captivité en Perse et sa mort, sa 
femme Fharandsem et le prince Bab son fils s’y réfugièrent, 
et s’y défendirent contre les Persans > jusqu’à ce que, réduite à 
l'extrémité par le manque absolu de vivres, la reine fut obligée 
de se rendre. Un peu avant cela, son fils Bab avoit profité d'un 
moment favorable pour s’enfuir pendant la nuit et se retirer 
dans l’empire Romain ( 4 ). Vêts le milieu du sixième siècle, ce 
fort appartenoit à la famille des Mamigoneans, qui en avoit 
obtenu la possession par une alliance avec les princes Garnsa- 
ragans (<). Au commencement du dixième siècle, il étoit au 
pouvoir des Pagratides, et il servit pendant quelque temps 
d’asyfeau roi Sempad I, qui étoit poursuivi par les Arabes (6). 

Armavir, antique Ville située sur une colline, 
au nord de l’Araxes. Elle étoit probablement dans la province 
d’Arscharouni, Vers l’embouchure du fleuve K’hasagh dans. 
l’Araxes {7). Elle est certainement la même que YArmauria de 
Ptolémée, qui étoit ainsi qu’Armavir située dans la partie cen¬ 
trale de l’Arménie (8). Selon les Arméniens, elle fut fondée 


(1) Vell. Paterc. lib. 11, p. 123. 

(2) Geogr. lib. v, cap. 13, 

(3) Lib. xxvil, cap. 12. 

( 4 ) Faustus Byzant. lib. IV, cap. 33, p. 258. — Mos. Khor. lib. m, 
ca P-35 > P- 1 2 3 4 5 6 7 8 7°> 2 7i- 

(5) Tchamtch. Hist. d’Ann, tom. II, p. 347,348. 

(6) Jean Patr. ch. 67 , p. 443 ( ms. Ann. n.* 91 ). » 

(7) Mos. Khor. lib. 1, cap. /r ,p.j2; lib. 11, cap. 4,p. 87 ; cap.36, 
p. 130 ; lib. ni, cap. 31, p. 266. 

(8) Geogr. lib. v , cap. 13. 
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environ deux mille ans avant l’ère chrétienne, par le'roi Ar¬ 
mais ( i ), et elle fut pendant près de dix-huit siècles la résidence 
des rois d’Arménie. Elle fut abandonnée pour Ardaschad , 
vers la fin’du premier siècle de notre ère. Erovant II voulut y 
rétablir le siège du gouvernement, et il y habita pendant 
quelques années; son séjour lui étant devenu insupportable> 
il fonda Érovantaschad, dont il fît sa capitale (a). 

Pakovan „ ville de la province de Pakrevant, 
près de celles de Gok et de Maseatsodn, dans le voisinage du 
mont Masis, à l’ouest de la forteresse de Bayagjyd , en ar¬ 

ménien vulgaire <l|Elle fut fondée, vers la fin du 
premier siècle de notre ère, par le prince Sempad Pagratide, 
généralissime des armées d’Ardaschès II, roi d’Arménie ; ilia 
peupla avec les captifs qu’il amena de la ville de Pakaran (3), 
qui avoit été fondée par Erovant et dont nous avons déjà parlé. 
II est souvent question de Pakovan dans les livres Arméniens > 
et elle existoit encore dans le dix-septième siècle (4). 

lj u/quipiuttflïpim Vagharschagerd, ville dans la province 
du même nom, qui portoit antérieurement celui de Pakrevant, 
qu’elle ne perdit cependant pas entièrement. Elle fut fondée 
dans le deuxième siècle par le roi Vagharsch ($}. L’an 911, elle 
faisoit partie du domaine des rois Pagratides et elle fut assiégée 
inutilement par Iousouf, gouverneur d’Arménie pour les kha¬ 
lifes, et par le roi du Vasbouragan, Kakig Ardzrouni, qui 


(1) Mos. Khor. lib. J, cap. /i, p.32. 

(2) 'Ib'td.Vib. 11, cap. 36, p. 130. 

(3) Mos. Khor. lib. il, cap, 45 ,p. 160. 

( 4 ) Faustus Byzant. lib. IV, cap. 13, p. 184; lib. V , cap. 4,p. 286. 
— Mos. Khor. lib. il, cap. 74, p. 199. — Laz. Fhar b.p.243. —Jea» 
Patr. p, 199, 2o9. — Arhak’heal, ch.30 , p. 408. 

(j) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. I ,p. 238, 
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furent obligés de lever honteusement le siège (i). Les Armé¬ 
niens donnent actuellement à cette ville le nom d 'Alaschgerfl 
(2). Les Turcs et les Persans l’appellent 
Alaschktrd (3) ; elle est gouvernée par un sandjak dépendant 
du pacha d’Arzroum. 

()utpb-ÇatLMtfii Zarthavan, fort ancienne ville qui étoit 
située entre les provinces de Pakrevant et de Dzaghgodn, ét 
qu'on plaçoit pour cette raison tantôt dans l’une, tantôt dans 
l’autre ( 4 )- Elle paroît être le lieu nommé Zaruana par Ptolé- 
tnée ( 5 ), qui le plaçoit dans le centre de FArménie. Au milieu 
du quatrième siècle, sous le règne cFArschag II, les Persans 
détruisirent cette ville, qui contenoit alors cinq mille maisons 
Arméniennes et huit mille maisons Juives (6). Cette ville sub- 
sistoit encore dans le neuvième siècle, mais elle n’étoit plus 
qu’un petit bourg (7). 

VIII. Vasbouragan. 

Cette province étoit la plus grande de toutes les provinces 
de FArménie; elle s’étendoit depuis les montagnes au sud du 
lac de Van, jusqu’au-delà de FAraxes, vers les montagnes de 
Siounik’h. Elle étoit bornée au ndrd par Wa province d’Ararad 
et par celle de Siounik’h, à Forient par FAderbaïdjan et le pays 
de Moughan, au sud par la Persarménie et les provinces de 

(1) Jean Pair. ch. 62, p. 4+2 ( Ms. Arm. n.° 91 .). 

(2) Arhak’heal, p. 33et $2. — Schamir, chap. VI,p. 134. 

(3) Scherif-eddin Aly Iezdy, Hist. de I imour, /o/. 12g rect. et 203 r. 
( ms. Pers. n.° 71). — Djihao-numa, p. 426. 

( 4 ) Faust. Byz. lib. iv, cap. 33, p. 261. 

(5) Geogr. lib. v,cap. 13. 

(6) Faustus Byzantinus, loco supra citato. 

(7) Tchamtch. Hist. d’Arm. ftwj. // , p. 884. 
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Gordjaik’h et de Mog, à l’ouest par celle de Dourouperan* 
Les Grecs du Bas-Empire parlent souvent dans leurs ouvrages 
de ce pays, dont ils écrivent le nom diversement, mais toujours 
cependant d’une manière qui ressemble assez k la prononciation 
des Arméniens. Ils le nomment Amrugeu&i', Barmçeu&r, Batavnc- 
çcu(0j&, Atvçeuysittv &c. ( i) Les Arméniens appellent quelquefois 
ce pays \)jpb-pmiuLiuy trpkbv Ardjrouneats ergir, c’est-à-dire 
la terre des Ardçrounis (a), parce qu’il fut fort long-temps pos¬ 
sédé par les princes de la race des Ardzrounis, qui en abandon¬ 
nèrent la souveraineté, vers Tan io 18, à l’empereur Basile II, 
qui leur donna en échange plusieurs villes dans l’Asie mineure. 
Le pays de Vasbouragan forme actuellement la plus grande 
partie du pachalik de Van, soumis k l’empire Turc ; le reste est 
compris dans l’Arménie Persane. 

Du temps des rois Arsacides, le Vasbouragan contenoit en¬ 
viron trente-sept petits cantons; nous allons faire connoître 
ceux dont il est le plus facile de déterminer la position. 

Au nord de l’Araxes, sur les frontières de l’Ararad, en fàce 
du mont Masis, étoit le canton de*[,«/A eÿni-uS» Nakhdchovan, 

* y t u*fvfr£L-u/u Nakhidchevan , € y^ufu^nLJtfu Nakhtchovan et 
r yfutuliuitjutu Nakkdjavan. 9 k position est bien indiquée par 
la ville actuelle de Nakhdjewan. Comme elle fut quelquefois 
possédée par les princes de Siounik’h, elle fut placée par 
quelques écrivains dans la province de ce nom (3). A l’orient 
de ce canton, on trouve le pays de Koghthen ou 

Koghthan, qui, comme celui de Nakhdchovan, fut 
possédéipar les princes de Siounik’h et compris dans la même 

(1) Const. Porphyr. de Cærem. aul. Byz. tom. I,p. 336; deAdmin. 
imp. cap. 4j, p. 133 .— Cedren. tom. 11 , p. pu. 

(2) Tchamtch. tom. IIJ (table), p. 136, et 1S8. 

( 3 ) Md. p. i 7 J- 
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province (i).PtoIémée place sur les bords defAraxes, dans 
la partie orientale de l’Arménie, la contrée de Culthene (2), qui 
est certainement la même que celle dont nous parlons. Au midi 
de l’Araxes, en face de Nakhdjewan, sur le côté orientai du mont 
Masis, étoit le pays $Ardaj^jptmiu^, Ardo% ou Arda- 

yigé \* j jpmiuyu*î{t‘, qui portoit antérieurement le nom de Scia- 
varschan O u/LJMtp2^ u (})> et qui porte encore vulgairement 
celui d'Arda^on &Ara^\£jpi*i{k). A l’orient de cette province, 
étoient les cantons d'Aghpag X?j[F"*k ou Haghpag 

surnommé Med^ [grand], pour le distinguer d’un autre 

qui étoit dans les montagnes des Kurdes; d ’Andsakhadsor 
\^ftX$tsfuiuXitp o u Andsakhits-dsor [vallée des 

Andsakh ], qui étoit peut-être le pays du peuple nommé par 
Tacite ( ; ) Insechi, qui habitoit la partie la plus reculée de l’Armé¬ 
nie; de Thorhnevan\îj^nnIuhjtfu, Therhounavan \<S^n-ntiuiu£jifu 
et ( 3 'fft-itWÔH/^r Thourhnavan (6) ; de Djovasch , qui 

étoit sur les rives de l’Araxes, vis-à-vis du pays de Koghthen. 
Plus loin vers l’orient, à l’extrémité du Vasbouragan, étoient 
les cantons de Marant dont la ville de Marand nous 

donne la véritable position, et de jjwpfwuMuAi Markasdan, 
qui étoit plus au sud vers le lac d’Ourmiah: son nom signifie 
pays des plaines, et il répond à la Margiana de Ptolémée, qui 
étoit dans l’Atropatène. 

Toute la partie orientale de la province de Vasbouragan 


(1) Tchamtch. Hist. tom. 111 (table), p. 142. 

(2) Geogr. lib. V, cap. 13. 

(3) Mos. Khor. lib. il, cap, 31 ,p. 142; cap. 49, p. 166, 

( 4 ) Arhak’heal ,p. 97,343. — Mekhithar, Dict.— Schamir, ch. vi, 
F■ , J°‘ 

(5) Annal, lib. xill,f. 37. 

(6) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. 923. 
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fait partiede la province Persane d’Aderbaïdjan, dont elle portoit 
déjà le nom à une époque assez reculée : le nom de ce pays 
qui faisoit partie de la Médie et qui s’étendoit fort loin du côté 
de la Perse, étoit en arménien \j A impu(uemiut(u/ii Aderbadagan 
ou W*mpufuyu*l{ufH Aderbdiagan , et quelquefois 
Tfuitj trpl/fip Aderbaddjats- ergir. On l’appelle vulgairement 
^utrf-pfzuyftQufii Hatrepàidchan, \^tmpu(tXuhi Aderbedjan et 
W^tpuftKu/u Aderbedjan. Chez les anciens Persans, cette pro¬ 
vince portoit aussi le nom SAderpadegan ou Aderbadegan 
e&U ; on le trouve très-souvent orthographié de cette façon 
dans le Modjmel-altewarikh ( i), ouvrage historique Persan écrit 
au commencement du douzième siècle. Dans les livres Pehlvis, 
on l’appelle Atounpadegan (a). Tous ces noms, ainsi que celui 
SÂtropatcne qu’il portoit dans les géographes anciens, venoient 
indubitablement du culte du feu, qui étoit né dans ce pays et 
qui y avoit son principal siège. Athrô en zend,j’>^ Ad^er et 
J ^ Ader en ancien persan, Ader dans l’arménien des cin¬ 
quième et sixième siècles, et Atoun en pehlvi, signifient égale¬ 
ment le feu. C’est donc à tort que les Grecs ont dit que la partie 
de la Médie désignée particulièrement sous le nom tF Atropaiene, 
avoit reçu cette dénomination d’un certain Atropates, qui s’en ren¬ 
dit souverain indépendant sous les successeurs d’Alexandre ( j ). 

II est très-possible qu’un personnage de ce nom ou à-peu- 
près ait existé vers le temps d’Alexandre : il n’en est pas moins 
fort probable que l’Atropatène s’appeloit déjà ainsi, bien long¬ 
temps avant ce prince. Le nom d 'Aderbad, traduction Persane 
de celui d* Atropates , qui paroît appartenir à la langue Zende, 


(1) Ms. Pers. n.° 62, fol. 184. r. 216 r. 2/0 v. jij v. et passim. 

(2) Anquetil Duperron, Zend-avesta, tout. III, p. 366. 

(3) Strab. lib. XI,p.$2j, 

étoit 
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étoit fort commun chez les sectateurs de Zoroastre.’ Procope ( i ) 
appelle ce même pays Ardabigan, et dit qu’ony trou voit un célèbre 
Pirée que les Persans regardoient comme le plus grand de tous 
ceux qui existoient dans leur empire. Les Persans modernes ont 
corrompu le nomd'Aderbadagan en celui d! Aderbdidj an 
ou Azerbaïdjan . Un des cantons qui fâisoient partie 

du Vasbouragan s’appeioit \\tmpu/iuÊmnt2uti_p Aderbadounik’h, 
et il étoit, à ce qu’il paroît, situé vers le lac d’Ourmiah. 

Les limites du Vasbouragan à l’orient, du côté de l’Aderba-* 
dagan, se sont étendues plus ou moins loin à diverses époques, ' 
selon que les rois d’Arménie avoient plus de puissance et qu’ils 
faisoientdes conquêtes sur les Persans; ils avoientsoin délaisser 
toujours de nombreux corps de troupes dans ces contrées, pour 
protéger le reste de leurs états contre les invasions des Per-* 
sans (a). Leur domination s’étendit même jusqu’à la ville actuelle 
de Tauriz (3), qui est souvent mentionnée dans les livres Armé-* 
niens, qui lui donnent le nom de Kandsag uth/Xmif. Pour la 
distinguer d’une autre ville qui s’appeioit de même et qui étoit 
située dans P Arménie septentrionale, ils la nommoient particu-' 
fièrement \xu/uXu»tt Ç*urÇuiUMtuf* KandsagSchabasdan, c’est-’ 
à-dire Kandsagroyale, et Ifonpuftutmuehufufi Kand* 

tag Aderbadagani ou Kandsag de l'Aderbadagan ; ils l’appeloient 
encore, sans doute à cause de sa grandeur et de sa magnificence, 
fa seconde Ecbatane \^vhv n P t b \\I/piumiu/u et la ville aux sept 
enceintes trofihiu(iupuu(fwu/u (4) ; elle portoit aussi 


(1) DeBello Persico, lit, U, cap. 24, p. 147. 

(2) Faustus de Byzance, lib. iv, c.2i ,p. 214.; lib. V , c. 4,p. 203; 
cap, p, p. 298 et passim. 

(3) Ibid. lib. IV, cap. 29, p, 226 ; cap, 39, p. 233, — Mos. Khor. 
lib. il, cap. 84, p. 218. 

( 4 ) Mos. Khor. lib, 11, cap. 84,p. 218. 

Tome /." JL 
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le nom de Thcvre) ou Tavre) depuis une 

époque fort reculée ( i ). C’est la ville que les Persans appellent 
Tebri ç et'jJjjS Tauri Les Arméniens prétendent qu’elle 
tut fondée, au commencement du troisième siècle, par le roi 
Khosrov I, lors de l’expédition qu’il fit en Perse pour venger la 
mort de son parent Ardevan, qui avoit été tué par Ardeschir, 
premier prince de la dynastie des Sassanides (2). Elle fut connue 
des anciens et des écrivains du Bas-Empire, sous les noms de 
TaiÇctMf , KùlvÇolioov et K&vtÇoliuov ( 3 ), et de Gâ%œ ( 4 ). 
A,u commencement du septième siècle, elle fut conquise par 
l’empereur Héraclius, dans son expédition contre le roi de Pefse 
Khosrou Pàrwiz ; elle contenoit alors trois mille maisons. Cette 
ville a été souvent détruite par des tremblemens de terre, et 
reconstruite k diverses époques. En l’an 175 de l’hégire [791 de 
J. C.], elle fut rebâtie par l’ordre de Zoubaïdah, femme du kha¬ 
life Haroun-alraschid. En 244 de l’hégire[8 j8 de J. C.], elle 
fut renversée par un tremblement de terre et relevée peu après. 
Sous le khalife Kaïem, en 43 3 de l’hégire [de J. C. 1 o 4 « ], elle 
éprouva le même désastre; et un certain Wasoudan, qui en étoit 
alors le prince, la fit reconstruire peu après (j); L’empereur des 
Moghols, Houlagou, y fixa sa résidence au treizième siècle (6), 


(1) Faustus Byzant. lib.IV, cap. 23, p. 226; çap. 33 >p. 233; lib. v, 
cap. 2, p. 282. 

(2) Voye% ci-après la Géographie de Vartan. 

(3) Strab. lib. XI >p, 323. — Ptol. lib . VI, cap. 2. — Cedren. tom. I, 
p. 411 et 412. — Steph. de Urbib. — Chron. pasch, p.Jÿÿ, 400 et 41)1. 
— Theoph.//. 237 , 26 y. — Theophyl. Simoc. lib . V , cap. 10 , p. 132. 

( 4 ) Plin. lib. VI, cap . 13. 

(5) . Hamd’oullah Kazwini, Ndzhat-alkoloub ,/> I06. ( ms*. Pers. 
n.° 127 ). 

(6) Abou’Iféda, Géogr .fol.ÿ’j rect. ( ms. Arab. n.° 578 ). 
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ételle porta chez les Arméniens le nom SHoulavou thakhd, 
—*ptÊ-[usaLna+ , c’est-à-dire trône d'Hou lav ( i). 

Les principaux cantons du Vasbouragan situés vers le midi > 
étoient ceux de K’hadchperounik K h _p , actuelle* 

ment Ardjischagovid, qui est surles rivés sep-* 

tentrionales du lac de Van; à Forient de ce district, on trouVoit 
celui SArhpérani où étoit la ville de Pergri. Eri 

suivant les bords du lac de Van, on trou voit le pays de 
Dosp, o\x *tyrtiss£ Dosb, dont la capitale étoit Van, et qui est la 
région Thospites de Ptolémée (2). Sur les rivés méridionales dtf 
même lac, étoit le canton de Rheschdounik*h f)^** 1 **^^» ou* 
Erheschdounik’ h (Au midi de ces deux derniers y 
dans les montagnes des Kurdes, étoit le pays <KAndsevatsik’k 
ou | '%i%ÊULjgêgti m p Andsavatsik! h, qui étoit foré 

étendu. 

Les principales villes de la province de Vasbouragai^étaient* 
€ yytgfmf^tMMiLJudu Nakhdjavan ou € ^utftt^ntLuht Nakhdchovan , 
ét vulgairement Nakhtckovan ; les Arabes Fâp^ 
peioient Nesehouy ou Nakdjéwan (3). Les ; 

Turcs et les Persans la nomment actuellement Nakhdje - 

wan ( 4 ). C’étoit une des plus anciennes villes de l’Arménie; 
elle étoit située au nord de FAraxes, sur une petite rivière qui 
se rend dans ce fleuve , dans un canton qui portçit son 
nom. Elle est mentionnée dans Ptolémée ($), qui l’appelle 
Naxuana. Elle fut, dans l'antiquité, possédée, ainsi que le 

(*) Voyez ci-après, Géogr. de Vartan. 

(2) Géogr. lib. V , cap. ij . 

(3) Àbou’lféda 9 fol. $8 reçu ( ms. Arab. n.° 578 ). 

( 4 ) Djihan-imma,p. 392 , 

( 5 ) Géogr .Mb* V , cap. ij. 
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pays environnant, parla postérité (TAftahag, roi des Mèdes, 
qui en fut dépouillée dans le deuxième siècle de notre ère 
par tes fils du roi Ardaschès IL Cette race portoit le nom 
de Mouratscan (i). Dans les premiers siècles 

de l’ère chrétienne, Nakhdjewan étoit habitée par un grand 
nombre de Juifs (2). Elle fut, au milieu du quatrième siècle, 
ravagée par les armées Persanes et. la plus grande partie de 
$es habitans fut emmenée en captivité. A la fin du cinquième 
siècle, elle n’étoit plus qu’un petit bourg (3J. Elle se releva 
par la suite des temps, et elle étoit déjà assez considérable au 
Commencement du dixième siècle ( 4 ) : elle fut, à cette époque,. 
enlevée aux princes de Siounik’h par les rois du Vasbouragan. 
pif p fut dévastée par les Tartares dans le treizième siècle, et 
tous ses habitans furent passés au fil de l’épée (5); elle étoit 
cependant encore très-florissante dans le siècle suivant, au rap-. 
port du géographe Persan Hamd’oullah Kazwiny, qui en parle 
çn ces termes : « Nakhdjewan est une ville du quatrième climat, 
» au 8i° 5 5' de longitude du méridien des îles Fortunées, et 

au 38° de latitude. Elle a été fondée par Bahram Tchoubin. 
»» C’est une belle ville, et on l’appelle la peinture du monde ; la. 
» plupart de ses maisons sont en brique, ses productions sont 
» les grains, le coton, les raisins et un peu de fruits. Ses ha» 
» bitans ont le teint .blanc, et ils suivent la doctrine de Schafey. 
»Le territoire de Nakhdjewan est considérable; il renferme 
» plusieurs châteaux bien fortifiés, tels que ceux é'Alindjak, 
» de Sourmary, de Baamer et de Meghan. Le revenu de cette 

( 1 ) Mos. Khor. lit. // , cap, 7, p. 94. ; cap 48, p, 169, 

(2) Faust. Byzant. lib, IV, cap. 99, p, 262. 

(3) Lazare P*harbetsi, p. 21 m. 

(4) Jean Patr. p.400, 409,999, 992 ifc. 

(5) Abou’iféda, Gzogt.f.’98rect. ( ms. Arab, n. c 578 ). 
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» contrée estde cent-cinquante mille dinars (1 J.» Nakhdjewan 
«st actuellement soumise au roi de Perse. 

,9 nt-qusj Dchougha, et vulgairement Djougha, 

-bourg du pays de Koghthen, au sud-est de ‘Nakhdjewan, sur 
la rive septentrionale de l’Araxes. Nous l’appelons ordinaire^ 
ment Djoulfah: les Turcs et les Persans lui donnent le nom de 
Djoulahah . Selon les Arméniens, ce bourg étoit fort 

ancien, et il fkisoit partie des pays que le roi Tigrane I avoit 
assignés, plus de cinq siècles avant notre ère, aux parens dtt 
roi des Mèdes Ajtahag, qu’il avoit emmenés captifs dans ses 
états (a'.II yavoit auprès de ce bourg unpontsurl’Araxes (3), 
qui, en faisant de ce lieu un endroit de passage pour aller de 
l’Arménie en Perse, contribua beaucoup à son agrandisse^, 
ment, par le commerce qu’il y amena ; aussi devint-il très-grand 
et très-peuplé. En Fan 1 60$ , le roi de Perse Sehah Abbas I fit 
détruire la ville de Dchougha, dont if transporta les citoyens 
en Perse, où ils fondèrent, auprès de sa capitale Ispahan, 
un bourg considérable, qui formoit une espèce de faubourg 
de cette ville, et qu’ils nommèrent Nouveau Dchougha 
t 9 nujtaj [ Nor Dchougha ] ( 4 )- 

~i-*-*—*---1---“—* 

(0 jî jj*J*}**^ (jifyb c>“«t j! 

ji-ij \jj\j oaijà- ^ Là 

(jl 

</->!*** J** pl 

j\J* èl&fj cv-9. Nozfiat-alkôuléubk cap» fil. Description de 
l’Azerbaïdjan ,p. 12} ( ms* Pers. n.° 127 ). 

(2) Mos. Khor. lib. /, cap. zp } p. 72* 

(3) Schérif-eddin Aly Iezdy , Hist. de Timour. 

( 4 ) Arhak’heal, cap. p ,p. 63 } 64 ifc* 
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\^uuwàuu{usu9Àsdabad, grand bourg du pays de Koghthen, 
entre Nakhdjewan et Dchougha ( i ). II est peu ancien : il y 
existait; vers la fin du quatorzième siècle, un monastère consi¬ 
dérable qui s’appeloit \\utpj\tp tfufüf: Garmir Vank'h, c’est- 
à-dire Monastère rouge (a). II en est .souvent question dans 
i’histoire moderne de l’Arménie. 

W t f nL iP u Akoulis, ville moderne du pays de Koghthen, à 
J’orient des dernières, et comme elles au nord de FAraxes. Elle 
fut souvent ravagée dans les guerres entre les Persans et les 
.Turcs, qui désolèrent l’Arménie pendant le dix - septième 
siècle (3). En F&n 1752, ses habitans se révoltèrent contre les 
Persans, et soutinrent un long siège contre le général Azad- 
Khan, qui s’empara enfin de la ville et fit passer la plupart des 
révoltés au fil de l’épée (4)* 

[\p*t nt - s l tt *p Ortouvar r ou Ourtovar, en turc çt 

en persan Ardoubad, grand bourg à l’extrémité orientale 

du pays de Koghthen,.au nord de FAraxes, sur une petite ri¬ 
vière qui vient des montagnes de Gaban et jse jette dans ce 
* fleuve. Ce bourg existait déjà au quatorzième siècle (j). 

\ Yutpuhsry Marant, en persan Xy* Merend, ville fort an¬ 
cienne, dans une petite province du même nom. Elle existait 
déjà du temps de Ptolémée, qui l’appelle Morunda (6) : elle est 
- à quatorze parasanges deTauriz vers le nord ; elle fait depuis 


(1) Arhak’heal, cap. y, p. yy, ifc. 

(2) Thom. Mtdzop’h. Hist. de Timour,/T° 6j rect. 66vers. ( ms. Arm. 
*n.°96). 

(3) Arhak’heal, p. 216,247,346ifc. 

(4) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III , p. 8y4~ 

(j) Hamd’ouIIah Kazwiny, Nezhat-alkouloub, p . (ms* Pers. 

n. # 127 ). —Djihan-numa ,p, y 87 .— Tchamtch. tom. Ill > p. 78p. 

(6) Géogr. lit. vi, cap. 2 , 
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long-temps partie de f Azerbaïdjan ( i ), et elle est le chef-lieu 
.d’un canton assez considérable, soumis au roi de Perse. 

|\uy Khôi, en persan Khouwayy, ville de l’AderBàïd- 

jan, selon les Arméniens dans le canton de Thorhevan, dépen¬ 
dant du Vasbouragan ( 2). Elle est à une petite distance à l’ouest 
de Marand, et capitale d’un canton qui porte son nom et qui 
s’étend depuis l’Araxes jusqu’à la ville cPOurmiah.(3). 

• |upanT Khram , ville fort ancienne dans les environs de 
Dchougha, sur larive méridionale de l’Araxes, vis-à-vis de Nakh- 
djewan. Elle faisoit partie des possessions des Mèdes parens 
d’Ajtahag qui furent établis en Arménie par Tigranel, plus do 
cinq siècles avant notre ère ( 4 ). En 704, cette ville fut prise par 
un général Arabe nommé Kasem, qui y fit brûler vifs dans une 
église un grand nombre de princes Arméniens (5). L’an 972, 
elle fut prise et détruite par les émirs Musulmans de l’Aderbaï>- 
djan, qui passèrent tous ses habitons au fil de l’épée et renver¬ 
sèrent ses édifices (6). Il paroît que, par la suite des temps, on 
bâtit sur les ruines de Khram un bourg appelé Sckampi tuiÇzf, 
ou Taraschampi ^arpia^iu^, qui donna au pays environnant 
le nom de Schampidsor Ç*utt/pfrXnp 7 ). • 

\\us1(tn- Afagou, en persan -A * Makonyth , ville de 

(1) Abou’lféda, Géogr. fol.97rect. (ms. Arab. n.° 578 ). — Nozhat- 
alkouloub.p. izt et 122 (ms. Pe». n.® 127 ). — Djihan-numa, p. y86 
et S S 7 . 

(2) Tchamtch. Hist cPArm. tom. III (table), p. 134. 

.(3) Hamd’ouIIah, Nozhat-alkouloub,p. ny, i/8 { ms. Pers.n.® 127). 
x — Djihan-numa, p>j8^ 

( 4 ) Mos. Khor. lib, 1, cap . 23 } p. y2. 

(5) Tchamtch. tom, II, p. 381. 

(6) ArhakTieal, cap, 43 ) p, 433. — Tchamtch. tom, II,p* 842. 

(7) Vartan. Géogr. ci-après. — Arhak’heal, cap . 23, p . 263 et 2jo ; 
cap. 26, p.340 ; cap, 2y,p.346, 
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£ Arménie Persane, dans la partie méridionale de la province 
d’Ardaz. Les habitans du pays prétendent que c’est sur le terrain 
oit «Ile existe, que l’apôtre S. Tbadée fut martyrisé; et ils ont 
élevé, sur le lieu de son martyre, un monastère qui porte son 
jiom, et qui est la résidence de l’un des quatre principaux sièges 
archiépiscopaux de l’Arménie, qui a dans sa dépendance tous 
les évêchés Arméniens de l’Aderbaïdjan (i). Cette ville a une 
forteresse située dans une gorge au milieu des montagnes (2). 

\jfük^Ard)esch, ville du pays de K’hadchperouni, dans le 
canton d’Ardjischagovid, sur la rive septentrionale, du lac de 
Van, à l’occident de la ville de Pergri. Son territoire paroît 
répondre au pays SArsea, mentionné dans'PtoIémée (?) telle 
donnoit sans doute son nom au lac qui étoit devant elle, 
puisque ce même géographe appelle ce lac Arsissa. J’ignore 
si cette ville est fort ancienne. Au rapport de Constantin Por* 
phyrogénète ( 4 ), qui l’appelle Açnç Arses, AçÇtc Ardues, elle 
étoit possédée de son temps par des princes Musulmans, qui 
relevoient de l’empire de Constantinople. En l’an 99 3, elle 
passa sous la domination de l’empire : elle fut prise par les Turcs 
Seldjoukides en 1071 (5) ; puis elle tomba entre les mains des 
roisTurcsde Khelath,fut prise'en 1206 parles Géorgiens (6), 
qui la perdirent bientôt après ; des princes de la famille de Sa-, 
ladin en furent ensuite les maîtres, et elle leur fut enlevée 


(1) Thoip* AJedzop’h. Hist. de Timour, fol. 70 et 77. ( ms. Arm. 

n.° 96 ). — Arhak’heal, cap. 26, p<J4-J- — Rich. Simon, Hist. crit. de 
la créance des nat. du Lev. p. 226. . 

(2) Djihan-numa, p, J 87. 

1(3 ) Géogr. lib. v, cap. ij. 

(4) De Administr. imp. cap. 44, p. 14.4., 146 ifc. 

(y) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 2/2, 266* 

(6) Ibid. p. 4.64, 
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parles Mogols. Elfe est actuellement soumise à l'empire Otho- 
man et comprise dans le pachalik de Van; elle a une forte* 
resse (t). Les Syriens l’appellent Ârgysch (2), et le9 

Arabes Ardjysch (}). 

Ÿ-J*pUpb Pergri, en arabe y Berktry ( 4 -' et actuel¬ 
lement Barkyry ,*Ville ancienne du canton d’Arh- 

perani, au nord-est du lac de Van, à l’orient d’Ardjisch. Cons¬ 
tantin Porphyrogénète ( 5 ) l’appelle rTtçxçi Percrl: de son temps 
elle étoit possédée par des princes Musulmans, tributaires de 
fempire. L’an 103 8, elle fut conquise par les Grecs (6) ; en 
1 o y j, le sultan des Seldjoukides, Thoghrui Beg, s’en rendit le 
maître; elle est actuellement gouvernée par un sandjak dépen¬ 
dant du pacha de Van (7). 

W’fl’U Amig çt vulgairement [’i/jju»/» Amk’har, ville avec 
une forteresse, au midi des deux dernières et sur la rive orien- 

I 

taie du lac dé Van, en face de Fîle de Limn 1 qui est au 

milieu de ce lac (8-). 

Van, fort ancienne ville dans fa province de Dosb, 
au sud-est du lac auquel elle donne son nom. On rappelle 
encoré \\ufnu»fhpq. Vanapert et l| uhtusl{t*pMn Vapagerd ; lei 


(1) Djihan-numa, p. 411 et 4/2. 

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 208, 452 et 554. 

(3) Abou’lféda, Géogr .fol.ÿj rect, (ms. Arab. n»° 578). — Djihan- 
numa , p. 412* 

( 4 ) Abou’Iféda, Géogr. fol, 94 vers. ( ms. Arab. 0.? 578.) 

(5) De Administr. imp. cap. 44, p. 144, 146 ifc. 

(6) Mathieu d’Edesse, f° 77 r. (ms. Arm. n. e 95). — Tchamtçh, 
tom. II j p. pip , pr8. 

(7) Djihan-numa,p.4/2. 

(8) Thom. MedzopTi. Hist. de Timour J% /ô/.7j, 80 et 81 (ms. Arm. 
n.° 9j ). — Mekhithar, Dict. — Schamir, cap. 6, p. Jjr. 
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Syriens lui donnent le nom de Wan ( i ), et les Arabes celui 
de Wan (2). Elle paroît être la ville de Buana de Ptolé- 
jnée (3); Cedrenus la nomme Ivan ifter ( 4 )« Selon les traditions 
des Arméniens, cette ville est une des plus anciennes de leur 
pays, puisqu’ils prétendent qu’elle fut fondée par la célèbre reine 
d’Assyrie Sémiramis, quand elJe^ït la conquête de l’Arménie, 
qu’elle l’appela de son nom Schamiramagerd usJ\ipusJu*^ 
jglrptn, et qu’elle l’orna de beaucoup de monumens ( j ). Il existoit 
encore auprès de la ville actuelle de Van, à la fin du quator¬ 
zième siècle, des ruines de monumens que les habitans du pays 
attribuoient aux anciens souverains de l’Asie, et que Timour 
voulut faire détruire par sés soldats, qui ne purent en venir à 
bout, à cause de la solidité de la construction de ces bâti- 
mens (6). Cette ville ayant été ruinée par la suite des temps, 
fut rebâtie par le roi Van, qui vivoit un peu avant l’expédition 
d’Alexandre en Asie (7), et qui donna son nom à la ville de 
Sémiramis. Elle conserva cependant son ancien nom plusieurs 
siècles après sa restauration par le roi Van (8) : le souvenir 
même de Sémiramis s’est conservé jusqu’à nos jours dans ces 
Contrées; car l’un des nombreux ruisseaux qui se jettent des 
montagnes .des Kurdes dans le lac de Van, entre cette ville et 
celle de Wasthan, portoit encore, au milieu du dix-septième 
siècle, le nom de Torrent de, Sémiramis C *tutUtpiu Juêj tun-n/u 

(1) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 451. 

(2) Abou’Iféda, Géogr. fol. rect. et $7 vers . ( ms. Arab. n.° 578 )• 

(3) Géogr. lib. V > cap. ij. 

( 4 ) Hist. tom. II } p. 774» 

‘ (5) Mos. Khor. lib. 1, cap . /j ,p, 44, 45 -, 46. 

(6) Schérif-eddin Aly Iezdy, Hist. de Timour. 

(7) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. I,p. 121. 

* (8) Mos. Khor. lib. il , cap. 7, p. $8; cap. 18 , p. 118 j lib. ïll , 
cap. 35 ,p.2 7 i. 
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Schamirama arhou (1), Vers le milieu du deuxième siècle avant 
notre ère, Vagharschag, premier roi des Arsacides d’Arménie, 
ordonna de relever cette ville, qui avoit été ruinée (2). Le célèbre 
Tigrane, Fun de ses successeurs, y établit les Juifs qu’il avoit 
emmenés captifs de Judée, avec leur grand prêtre Hir- 
can (3): leur postérité fut très-nombreuse; car au milieu du * 
quatrième siècle, les Persans, sous le règne de Schapour II, 
s’étant emparés de Van, y détruisirent dix-huit mille maisons de 
Juifs ( 4 ). Cette ville étoit alors considérée comme la plus forte 
de l’Arménie, et elle étoit possédée par les princes de Rhesck- 
douai (5); elle tomba ensuite entre les mains des princes Ard- 
qrouni, qui y fixèrent leur résidence royale, et qui, au commen¬ 
cement du onzième siècle, la cédèrent à Fempire de Constanti¬ 
nople avec toutes leurs autres possessions (6). Elle passa sous 
la domination dçs Seldjoukides et des princes qui leur succé¬ 
dèrent dans la possession de cette partie de l’Asie. Tamerlan la 
prit en Fan 1392 et y fit un grand carnage (7) ; en i 4 1 2 3 4 * 6 7 8 5 » elle 
fut prise par Iskander, prince des Turcomans d’Arménie (8) ; 
en Fan de l’hégire 940 [ 15 3 3 de J. C.], les Othomans s’en em¬ 
parèrent et en chassèrent les 'Persans. Depuis cette époque, 
elle a toujours été soumise à la même domination: elle est la 
capitale d’un pachalik qui a dans sa dépendance la plus grande 


(1) Afhak’heaf, cap. 40, p. 4.86 et 4.87. 

(2) Mos. Khor. lïb, 11., cap. 7,p. $8, 

(3) Ibid. lib. il, cap. 18, p. 118, et lib. III , cap. 33, p. 271. 

(4) Faust. Byzant. lib, IV, cap. 55 ,p. 262, 

(j) Ibid. lib. iv , cap. 99 ,p. 269; lib. V, cap. 97, p. 397. 

(6) Cedren. tome 11 ,p.711 .— Tchamtch . tom. II, p. 902. 

(7) Thom. Medzop’h. Hist. de Timour ,f.° 62 r. (ms. Arm. n.® 96). 
-— Schérif-eddin Aly lezdy , Hist. de Timour. 

(8) Thom. Medzop’h. fol. 74. vers. 
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partie de l’Arménie Turque, et qui est divisé en treize sand- 
jakats qui portent les noms de Wan, Aad-aldjcwa^, Ardjysck, 
Mous ch, Barkiry, Karkar, Kesany, Asiabtrd, Aghakis, Kothour, 
Bayard, Berdaa etAu'ehdjek ( i ). Van est la résidence d’un arche¬ 
vêque qui a pour suffragans tous les évêques qui sont dans les 
Villes autour du lac (2) ; cet archevêque réside dans le monas* 
tère de Varak l] utpiuif, qui est situé sur une montagne dù 
même nom, h six milles à l’orient de Van (3), et qui est fort 
célèbre pour sa sainteté parmi les Arméniens, h cause d’une 
croix qui fut plantée sur le lieu où il existe actuellement, par 
S.' e Hrhip’hsimé, qui, sous le règne du roi Tiridate, fut marty¬ 
risée pour la religion chrétienne, et qui fut toujours en grande 
vénération en Arménie ( 4 ). 

Wl&utJutp Âghthamar, forteresse dans une île du même 
nom, au milieu du lac de Van, qui est appelé quelquefois laç 
d’Aghthamar. Elle est située vis-h-vis de la ville de Wasthan et h 
environ trois lieues à l’occident de Van. Les Arabes etlesTùrcs 
lui donnent le nom d ' Akhtamar j ( j ). Elle est fort ancienne; 

et au milieu du quatrième siècle de notre ère, elle faisoit partie 
des possessions des princes de Rheschdouni (6). On y trouve 
un monastère qui fut bâti en Fand5 # },parIeprinceThéodore(7) , 
et qui est maintenant la résidence de l’un des quatre patriarches 
de FArménie. Ce patriarcat fut fondé en Fan 1113, par David, 


(1) Djihan-numa y p. 411 et 412, 

(2) Rich. Simon, Hist crit. de la créance des nat. du Lev. p. 228 \ 

( 3 ) Voyages du P. Philippe,/?, pj etp6j. 

( 4 ) Tchamtch. tome I, p . 380 ; tom. Il, p . 35$>Sfop ifc, 

(5) Greg. Aboû’lfaradj, Chron. Arab./?. 46p.—Djihan-numa, p. 412* 

(6) Faust. Byzant. lib. m,cap . 8, p . 2p. —Mos. Khor. lit. IIJ A 
eap. !<{, p. 246. 

(7) Tchamtch. Hist d’Arm. tom, II, p. jjj. 
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archevêque (TÀghthamar , qui se rendit indépendant du pa¬ 
triarche universel, et de sa propre autorité se revêtit de cette 
dignité :.les Arméniens qui reconnoissent la suprématie de ce 
prélat, suivent la doctrine de FÉglise grecque (1). 

J \uMMwuhi 'Osdan, en arabe Wasthan , ville du pays de 

Rheschdouni, sur les rives méridionales du lac de Van, à une 
journée de chemin de fa ville de Van , du côté du sud-ouest* 
Elle fut pendant quelque temps, au onzième siècle, la résidence 
des rois du'Vasbouragan de la race des Ardzrouni (2). Elle 
est actuellement comprise dans le pachalik de Van (3). 

Khoschap, en turc et en persan Kkousch-ab, 

c’est-à-dire, dans le dernier de ces idiomes, bonne eau , ville mo¬ 
derne avec une forteresse, résidence d’un bey Kurde qui com¬ 
mande àunpays assez étendu. Elle estsituée dans les montagnes, 
à l’orient de Van, dans un canton qui paroit répondre k celui 
que les anciens Arméniens nommoient Andsevatsi[ 4 ). 

tuJusQ. Dcbeghamath, et vulgairement nt^uttlhpli 
Dchoulamerg , en turc Djoulamerk, ville du pays d’An- 

dsevatsi, qui, au commencement du onzième siècle, faisoit 
partie des possessions de Senek’harim, roi du Vasbouragan, qui 
la céda avec tout le reste de ses états à-l’empereur Grec ($). 
EHe est située au milieu des montagnes, au sud-ouest de Was¬ 
than, et capitale d’une petite principauté Kurde, qui porte le 

( 1 ) Tchamtch. tom. III ,p. 36, jpj et 4jj. 

(2) Mathieu d’Édesse, foi ÿ? (ms. Arm. n. a 95 ). — Tchamtch. 
Hist. d’Arm. tom. II, p.poi. 

(3) Djihan-numa,/?. 4/7. 

( 4 ) Djihan-numa, p. 41p. — Mekhithar, Dict. — Tchamtch. Hist. 
ppm III , p. 645. — Arhak’heal , cap . 38 ,p. 4/1 if c. 

(5) Tchamtch. tom II, p. ÿQ2 et poj. 
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nom de Hdkary ( i ), et qui s’appeloit autrefois Hak» 

k —jVn (a) et en syriaque ^)âet Hakarya ( 3 )- 

IX. Siounik'/i . . 

Cette province étoit bornée au nord par celle de Koukark’h , 
à l’orient par celle d’Artsakh, au sud par le Vasbouragan et 
FAtropatène, et à Fouest par la province d’Ararad; elle s’éten- 
doit depuis FAraxes jusqu’au-delà du lac de Sevan, qu’elle 
environnoit de tous les côtés. Les Persans lui donnoient depuis 
fort long-temps le nom de Sisagan \)fiuu*ttufu ( 4 ), qui chez 
les Arméniens ne désignoit que sa partie méridionale, avec 
quelques portions de la province d’Artsakh. II paroît que, dans 
Fantiquité, le paysdeSiounik’h s’étendoit jusqu’au confluent du 
Kour et de FAraxes, et qu’il comprenoit les provinces d’Artsakh 
et de P’haïdagâran. Les cantons mêmes du Vasbouragan situés 
au nord de FAraxes, tels que ceux de Koghthen et de Nakh- 
djawan, en firent aussi partie ( $ ). Cette province fut gouvernée, 
jusque vers le douzième siècle, par une race de princes issue 
de Haïg, premier roi d’Arménie, qui étoit fort puissante, et qui 
dans le neuvième siècle avoit des relations politiques avec la 
cour de Constantinople : ces princes, dans les actes de la chan¬ 
cellerie impériale, portoient le titre d’Aç^ay t5 Swyiç (6). Les; 
princes Orpéléans devinrent ensuite les possesseurs de ce pays* 
dont ils furent peu à peu dépouillés par les Musulmans ; les. 


(1) Djihan-nuroa,/?. 413. . 

(2) Abou’iféda, Géogr.jf"72 et73 (ms. Arab. n.° 578)* 

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 461, 468, 

( 4 ) Mos. Khor. lib. /. cap. u,p. 34. 

(5) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III (table) ,p. 184. 

(6) Const. Porphyr. de Cærem. aul. Byz. tom . / ,p.337* 
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Persans en sont actuellement les maîtres. La province de Siou- 
nik’h semble, par sa position, répondre en partie à là Suçassent 
de Strabon ( i ) et aux cantons de Syracene et de Sacapene de 
Ptolémée (2) ; elle étoit subdivisée en douze petits cantons, que 
nous allons faire connoître autant que possible. 

Le canton dé Kcghark’houni gnthib ou KeghaWhount 

*)J yjs *, étoit le plus septentrional de tous, et situé sur 
les rives orientales et méridionales du lac de Sévan, auquel il 
donnoit quelquefois son nom(3). Auprès de ce canton étoit celui 
de Sodk’h Dimff, qui paroît être la Soducine de Ptolémée (' 4 ). 
Au nord de Nakhdjewan , on trouvoit les cantons d 'Erendchag 
1 / et de Dchahoug Au centre du pays de 

Siounik’h, au milieu des montagnes*, étoit le canton de Vdiots - 
dsor V| qui se nommait, dans les treizième et quator¬ 

zième siècles, Eghékis Xïqbqb** (5), et qu’on appelle actuelle¬ 
ment Egheknadsor \\qbif*tui%np, ou Eghekadsor 

( 6). Les princes de ce pays, qui étoient en relation avec 
les empereurs de Constantinople, portoient chez les Grecs le 
titre d’Açx>vrH BaurÇùç> (7). Dans le voisinage de ce canton , 
du côté de l’orient, étoit celui qui portoit les noms de | 
tf.uêLjMêtu Paghats Kavarh /c’est-à-dire pays des Paghs ou Pals, 
et de Paghlüi dsorWh , c’est-à-dire vallées des 


(1) Lib. xi,p. $28. 

(2) Géogr. lib. Y, cap. ij. 

(3) Arhak’heal, cap. y, p. pp et 82. — Schamir, cap. 6, p. 126. 

( 4 ) Géogr. lib. V, cap. jj. 

(5) Etienne, Histoire des Orpélians, çap. y. — Thom. Medzop’h. 
f” 66et po ( ms. Arm. n.° 96 ). 

(6) Arhak’heal, cap . 4, p. 37; cap . 14, p. i6p; cap. 18, p . 2ij. 
— Schamir, cap. 6, p. 126. 

(7) Constant. Porphyr.de Cærem. aul. Byz. tom. 1 ,p, jpy. 
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Paghs, on l’appelle actuellement Adjanan (i). Plu» 

loin vers l'orient éteit le canton de Sisagan qui 

comprenoit aussi une partie de la province (TAmak’h : il étoic 
gouverné par des princes issus de la même race que ceux de 
Siounik’h, et dont les possessions s’étendoient sur les contrées 
circonvoisines, jusqu’aux environs de Nakhdjewan (a). Le can¬ 
ton de Sisagan porte actuellement le nom de Sisan (3). 

Le plus méridional de tous les cantons de la province de Siou¬ 
nik’h , qui étoit situé sur les bords de TAraxes, portoit le nom 
d 'Hapant ou Apant ; on Fappeloit aussi, 

dans les dixième et onzième siècles, l|u/<yuAr Gaban ( 4 ), en 
persan 01 a 3 Kaban (5): actuellement an lui donne vulgaire¬ 
ment les noms de | vuepu/a Khapan ou |< 1 Kha- 

p ans dan. Ce pays étoit gouverné par des rois particuliers, issus 
de la racé de Haïg, premier souverain de F Arménie, etquipor- 
toient le titre de rois de P 9 harhisos du nom d’une 

petite ville qui étoit située entre le pays de Gaban et celui de 
Paghk’h (6). Ce petit royaume fut détruit, vers la fin du dou¬ 
zième siècle, par les Atabeks de l’Aderbaïdjan. ‘ 

La province de Siounik’h ne contient qu’un fort petit nombre 
de villes, et la plupart d’entre elles sont fort peu considérables 
et fort peu connues ; nous alldns cependant parler de celles qui 


(1) Arhak’heal, oip. 24, p. 2.78. 

(2) Jean Patr. cap. 141, p. 592.; cap. 165, p. 6j8. 

(3 ) Mekhithar, Dict. — Schamir, cap. 6, p. 127. — Tchamtch. Hist. 
d’Arm. tomeIII (table),p. 184. 

( 4 ) Mathieu d’Éd esse, fol. 78 ( ms. Arm. n.° 95 ). — Tchamtch. 
Hist. d’Arm. tom. il, p. pi4, 1005, ifc. t. III, p. 245, et table,p. 156* 

(5) Djihan-numa,/?. 387., ■ 

(6) Tchamtch. Hist d’Arm. tom. II, p. 872 Â 1005,1042 ;tom. III, 
p. 40 et 80 u 

sont 
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sont mentionnées le plus fréquemment .dans les livres des 
Arméniens. ’ 

<|uanS»iSr Karhni, viüe ancienne avec une forteresse, dans la 
partie méridionale de la province de Keghark’houni, au pied 
du mont Kegh et sur les bords d’un torrent qui porte son nom. 
Cette ville, si l’on s’en rapporte aux traditions des Arméniens, 
fut fondée environ deux mille ans avant notre ère, par un de- 
leurs anciens princes appelé Kegham, qui de son nom l’appela 
Keghamé. Ce fut Karhnig, petit-fils de ce prince, qui 
lui donna le nom qu’elle porte encore actuellement ( i ). Le roi, 
Tiridate y fit élever, dans le troisième siècle, un magnifique 
palais pour l’habitation de sa sœur Khosrovitoukhd (a). Ce 
n’est plus maintenant qu’un bourg assez considérable, qui fait 
donner à la contrée qui l’environne le nom de *\uunhutLknp 
Karhnoudsor, c’est-à-dire vallée de Karhni (3). 

\^ufiupufit Abaran, ville située sur les limites des trois cantons 
de Dchahoug, (TErendchag et deNakhdchovan : elle e$t à envi¬ 
ron trois lieues de Nakhdjewan et à vingt-cinq lieues d’Erivan 
depuis le commencement du quinzième siècle, il y existe une 
mission de Dominicains, entretenue par les papes et administrée 
par un religieux qui prend le titre d’archevêque de Nakhdjewan 
et qui réside dans la ville d’Abaran, qui n’est plus maintenant 
qu’un bourg, qu’on nomme vulgairement Abamer \\ufutfhitrp 
ou Abaraner J^ufivpufulrp , et qu’on désigne plus particulière¬ 
ment par le nom de Bourg des Francs, fyn-u/utiiuy 

Keogh Frhangats ( 4 ) » parce qu’on y suit la doctrine des Latins, 


(1) Mos.Khor. Hist. lib 1, cap. i/,p. 34. ' ■ 

(2) Ibid. lib. il, cap. 8j, p. 224. 

(3) Arhak’heal, cap. 1 ,p. 6; cap. 4, p. 39, 45, 48; cap. ?,p. 80 
cap. 18,p. 2141 cap. 29,p.397. 

( 4 ) Arhak’heal, cap, p. 183 , 185, 188,193. . 

Terne IF K 
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qui y a été établie par les missionnaires dont nous avons parlé, 
aussi bien que dans les contrées environnantes. 

$ urÇtn-ll Dchahoug ou Djahoug, petit bourg 

entre Nakhdjewan et Erendchag, dans un petit canton du même 
nom. Les habitans de ce bourg suivent depuis long-temps ia 
doctrine de Féglise Romaine, et iis sont soumis à l’archevêque 
Latin qui réside h Abaran ( i ). 

Erendchag, forteresse située à Forient des endroits 
préèédens, dans un petit canton du même nom,sur les fron¬ 
tières de la province de Koghthen, à une petite distance de 
Nakhdjewan vers l’orient. On la nomme en persan Alen- 

djak (2). Au neuvième siècle, cette forteresse étoitpossédée par 
les princes de Siounik’h : elle leur fut enlevée, en Tan 914» par 
le gouverneur musulman , nommé Iousouf ,qui commandoit en 
Arménie pour les khalifes de Baghdad (3). En 1387, elle fut 
prise parTamerlan, lors de son expédition en Arménie( 4 ). On 
la nomnlte vulgairement Alindcha’\ % jt ppuQu* (5 ). II paroît que les 
Persans donnent actuellement le nom d'A/itidja à toutes les 
contrées qui environnent Nakhdjewan (6). 

W'ttqrfr Meglnï, ville moderne du pays de Khapan, du côté 
de l’occident, sur les bords d’une petite rivière du même nôm 
qui se jette dans l’Araxes ; elle a été souvent prise et reprise 

(1) Galanus, Conciliatio ecclesiæ Armeoæ cum Romanâ, tom. 1, 
p. pSet seq.— Tchamtih. Hist. d’Arm. tcm. Il 1, p. 444.. 

(2) Hamd’oullah Kazwiny, Nozhat-aHtordoub, p. 123. (ms.Pers. 
«.° «27 )• 

(3) Jean Patr. cap. 7/ , p, 4^, cap. 77, p. 462, cap. 141, p, jgt 
( ms. Arm.n. 0 91 ). 

( 4 ) Thom. Medzop’h. Hist de Tfmour39 r. (ms. Arm. n,° 96). 

(5) Schamir, ch. 6 ,p. 126. — Mekhithar, Dkt. 

(6) Voyages du P. Philippe, Mission. 10/. 11, ch. 8, p. pt. 
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pendant les guerres qui ont désolé l’Arménie dans le dix-hui¬ 
tième siècle ( i ). Elle avoit un évêché dépendant de Dathey (2). 

Qutg)It- Dathev, pu |)n»u//Jt- Sdathev, bourg de la province 
de Sisagan, siège de l’un des quatre principaux archevêchés de' 
la grande Arménie (3 ). Les Arméniens prétendent que c’est dans 
ce lieu que furent enterrées les reliques «fEustathius , un des 
soixante-douze disciples de J. C., et compagnon de l’apôtre Tha- 
dée ( 4 ). On y fonda un monastère célèbre, qui fut la résidence 
des archevêques dé Siaunik’h et qui subsiste encore actuelle¬ 
ment (j). C’est de ce lieu que droit son nom Grégoire Datht - 
Vatsi t qui vivoit dans le quatorzième siècle, et qui fut l’un des 
plus célèbres théologiens de l’Arménie. 

[\pinm“u Orodn, forteresse du pays de Sisagan, dans un 
petit canton du même nom, au nord de Dathev, sur une petite 
riyière qui se jette dans l’Araxes, après avoir arrosé le pays de 
Khapan, et qui porte aussi le nom d 'Orodn. Cette forteresse 
existoit déjà au milieu du cinquième siècle (6). En l’an 1251 
elle passa sous la domination des princes de la race des Orpé- 
léans, qui la gardèrent pendant près de deux siècles (7). Elle 

subsiste encore actuellement (8). 

? . ‘ 

(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III ,p,ypo eâpassbn Schamir, 
ch. 6, p. 126 .— Mekhithar, Dict. 

(2) Rich. Simon, Hist* crît. des nations du Levant , p. 22p. 

(3) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p* 45 ° >537* — Rich. Si- 

mofr,Hist. crit. des nat. du Lev. p . 227. 

( 4 ) Tchamtch. Hist. d’Ann, tom. I, p. 2pp. 

(5) Étienne, Hist. des Orpéiéans, ch.p, 8et p. — Àrhak’heal, ch.f , 
p. 16; ch. 21, p. 2dfp ; ch. 2j >p. 281. — Schamir, ch. 6, p. 12p. 

(6) Elisée, Hist* des Vartanéans, ch. j, p. 67. 

(7) Etienne, Hist des Orp. chap. 7. —■ Thom. Medzop’h. Histoire 
de Tirtioüi*, fol . p8 reùt. 62 rect. et passim. 

(8) Schamir, ch, 6, p. tzp. Tchamtch, tom. III,p, 787. 
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*ŸJ*VU K'heghai ou ICheghé, forteresse réputée im¬ 

prenable, dans la province de Keghark’houni, au midi du lac de 
Se'van. George Marzbedouni, fameux guerrier Arménien qui 
vivoit dans le dixième siècle à la cour des rois Pagratides, y fut 
assiégé en 92 j par les Arabes, qui furent contraints de se retirer 
après un long siège ( i ). En Fan 1220, elle servit (Fasyle à un 
grand nombre de princes Arméniens et Géorgiens, lors de l’in¬ 
vasion de Djelal-eddin, sultan de Kharism, en Géorgie (2). 

\}L~ufu Sevan, monastère situé dans une île, au milieu du lac 
de Sevan. Il y existoit autrefois Une forteresse qui fut prise et dé¬ 
truite par Merwan, de la race des Ommiades, pendant qu’il étoit 
gouverneur de l’Arménie en Fan 7 4a. Ce monastère étoit tçès- 
céièbrè pour sa sainteté dans les neuvième et dixième siècles ( 3 ). 
Il jouit encore actuellement d’une très-grande réputation (4). 

X. Artsakh. 

Cette province étoit à l’orient de la précédente, et elles’éten- 
doit comme elle, depuis les frontières des provinces de Koukar 
et d’Oudi jusqu’aux rives de FAraxes ; elle étoit resserrée entre 
le Kour et la province de Siounik’h, de manière à n’avoir qu’une 
très-petite étendue. Elle fut même souvent comprise dans cette 
province, dont elle portoit en grande partie le nom. Elle étoit 
bornée au nord par FOudi, à Fest par le P’ha’idagaran et le pays 
des Aghovans, au sud par le pays de Moughan et FAtropatène, 
à Fouest par la Siounik’h. Elle est actuellement en grande partie 
soumise à Fempire Russe. 

La province d’Artsakh portoit encore le nom d'Ardsakh 


( 1 ) Jean Patr. ch. 184.,p. 687 ( ms. Arm. n.° 91 ). 

(2) Etienne, Hist. des Orpél. ch. j. 

(3) Jean Patr. ch. ij, p. 1/5 ; ch. 20, p. 282; ch.2j, p, Jiittpassim, 

(4) Mekhithar, Dict.—■ Schamir, ch. 6 ,p. 126. ) 
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( t). Au treizième siècle, elle n’avoit plus d’autre nom 
chez les Arméniens, que celui de Khatchen(z) ; il lui 

venoit d’une petite principauté située au milieu des montagnes, 
qui existoitdepuis une époque assèzreculée (}), et qui subsista 
jusqu’au quatorzième siècle (4) : elle étoit connue des Grecs au 
commencement du dixième siècle; car Constantin Porphyrogé¬ 
nète ( j ) donne à son souverain le titre d'A^ar r» XetlÇUvnt. Les 
Persans et les Turcs appellent maintenant cette contrée ® Ji> 

Karah-bagh ou Karabagh (6) , en arménien vulgaire 
putpuuq^ Gharapagh , c’est-à-dire Jardin noir (y). 

Le pays cTArtsakh étoit, dans l’antiquité, subdivisé en quatorze 
petits cantons, dont la position nous est entièrement inconnue, 
au moins pour le plus grand nombre. Après la destruction du 
royaume des Arsacides, les Aghovans s’emparèrent de cette pro¬ 
vince, et donnèrent à ces différens cantons de nouvelles déno¬ 
minations, ce qui ne sert pas peu à rendre encore plus confus 
tous les renseignemens que nous possédons sur cette partie 
de l’Arménie (8). Le seul de tous les cantons dont on puisse 
déterminer à-peu-près la situation, étoit celui de Hapant, placé 
à Forient d’un canton du même nom, dépendant de la province 
de Siounik’h. Pour Fen distinguer, on Fappeloit ordinairement 
Z^utpuhnf. Mious Hapant, c’est-à-dire, Vautre Hapant. 
On Fappeloit encore Petite Siounik’h P’hok’hr 


(1) FaustusByzant. l'ib. iv, cap. yo, p. 243 y lib. v, cap. 12,p. 312. 

(2) Ci-après, Géogr. de Vartan. — Schamir, chap. 6, p. 123 

(3) Mesrob, Vie de S. Nersès, chap. / ,p. 63 

( 4 ) Tchamtch. Hist. d’Arménie, tom. III, p. 210 et passim, 

(5) De Cærem. aul, Byz. tom. I, p. 33p. 

(6) Djihan-numa, p. 332. 

(7) Mekhithar, Dict.— Schamir, chap. 6, p. 123 

(8) Voyez ci-après, Pseudo-Mos. Khor. Géogr. 
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Siounik’h. On lui donne vulgairement ies différens noms de 
]w«rffuV Khapan,Dÿara et• Tchaven -, 

four ( i ).Le canton de \]tuat^si/u Sisagan, qui s’appeloit aussi 
Efdisagan, étoit sans doute limitrophe de celui 
du même nom dans la province de Siounik’h, dont nous avons 
déjà parlé. 

N pua allons faire connoître rapidement le petit nombre de 
villes et de forteresses qui étoient comprises dans la province 
d’Artsakh. 

^u/tîXuttf Kandsag, grande ville sur les frontières de la pro¬ 
vince (fOudi, à une petite distance à l’occident du Kour, en 
arabe, en persan et en pire Kandjah pu Gandjah , 

dans ies anciens géographes Arabes Djanajah (2), en 
arménien vulgaire *\,ufuÿuy Kandcha ou Gendjé. Après 

la destruction du royaume des Arsacides, elle fut occupée par 
les Aghovans ; on f appela alors ^uh/Xurtf ^^qn^ju/ufig Kand¬ 
sag Aghovanits, c’est-à-dire Kandsagdes Aghovans, pour la distin¬ 
guer de la Kandsag de l’Atropatène (3), dont nous avons déjà 
parlé, et qui'est la même que la ville actuelle de Tauriz. Cette 
ville est fort ancienne ; cependant elle ne devint puissante que 
sous la domination des Aghovans. Il paroît que le nom Armé¬ 
nien de cette ville lui vient du mot , qui signifie trésor, 

et qui lur fut sans doute dqnné parce que les anciens rois d’Ar¬ 
ménie y fàisoient garder leurs trésors. A la fin du onzième siècle,' 
elle étoit la résidence ordinaire des patriarches des Aghovans, 
et elle étoit encore au pouvoir des roisr de cette nation. Un émir 
Turc appelé en fit la conquête en l’an 1088 ,et la soumit 

(1) Mekhithar,Dict.—Schamir, cap. 6,p. 125et 127 .— Tchamtch. 
Hist. d’Arm. tom. 111 , p.yai, y 80 , y 8y. 

(2) Ibn-Havskal, ms. p. 156. — Abou’lféda, Géogr. fol. ÿ/f. et _pj. 

(3) Mekhithar, Dict. — Schamir, chap. 6, p. i2j. 
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à Tempire des Seldjoukides (i). Depuis cette époque, elle fut 
toujours possédée par les Musulmans. En 1235, elle fut prise 
par les Mogols,qui passèrent presque tous ses habitans au fil de 
l'épée (2). C’est une ville qui étoit autrefois fort belle et fort 
agréable, à cause de la pureté de l’air qu’on y. respire, et de la 
bonté des eaux qui se trouvent dans son voisinage (3). Après 
avoir été pendant long-temps soumise à la puissance des rois de 
Perse, elle est passée récemment sous la domination de l’em¬ 
pereur de Russie. 

*\*uJuXi4t?itup Kandsasar, endroit dans la partie septentrio¬ 
nale de la province d’Artsakh, à l’occident de Gandjah, sur le 
sommet d’une montagne. 11 y avoit autrefois une forteresse, 
qui est maintenant ruinée : on n’y voit plus qu’un monastère 
qui est la résidence du patriarche des Aghovans ( 4 ). 

Davousch, jj w/ j w tji Davrousch ou Jy Da- 
vrisch , viHe fortifiée qui étoit dans le voisinage de Kandsasar, à 
l’extrémité septentrionale de la province d’Artsakh, sur les fron¬ 
tières de celles de Koukar etd’Oudi. En 922, elle fut conquise 
par le roi d’Arménie Ascbod II ($) ; en 982, elle passa aux 
princes delà race des Pagratides nommés Gorigéans (6). Elle 
fut ensuite enlevée aux Turcs Seldjoukides, par les Géorgiens, 
qui la cédèrent aux princes Orpéléans (7). 

(1) Mathieu d’Édesse , folio 211 verso ( nts. Arm. n.° 99 ). 

(2) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III, p. 206. 

(3) Hamd’oullah Kazwiny, Nozhat-alkouleub, p. 126. ( ms. Pers. 
n.® 127). — Dj ihan-numa, p. jÿi. 

( 4 ) Mekhithar, Dict.— Schamir,cé. 6, p. 125. — Tchamtch. Hist. 
d’Arm. tom. III (table) , p. 141. 

(5) Jean Patr. ch. 1J2, p. 616 (ms. Arm. n.° 91 ). 

(6) Tchamtch. Hist. d’Arm. tome II, p. 8p. 

(7) Samuel Anetsi, Chronogr. fol. 42 recto ( ms. Arip. n.® 96 ). 
— Etienne, Hist. des Orpéi. ch. 4. 

X 4 
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|i uujpu Khatchtn, forteresse àu milieu des montagnes d’Ar- 
tsakh, au sud-ou£st de Gandjah, qui étoitpossédée par une race 
de princes indépendans, depuis un temps fort reculé. A di¬ 
verses époques, ces princes étendirent leur domination sur la 
plus grande partie de la province <TArtsakh, qui prit dans le 
douzième siècle le nom de Khatchen (i). Au commencement 
du dix-septième siècle, cette forteresse étoit au pouvoir d’un 
petit prince Arménien nommé Dchalalpeg (2) 

^ÊÊiptup&inf. Tcharapert ou ‘p^utputptrpwp Djarapert, for¬ 
teresse dans le voisinage de Khatchen, qui fut conquise, au 
commencement du treizième siècle, par les Géorgiens sur les 
Atabeks de i’Aderbaïdjan (3), et qui subsis toit encore à la fin 
du seizième siècle (4). ' 

\\»lutputu Am aras ou Amartn, grand bourg du 

pays de Hapant, ou petite Siounik’h, auprès de deux petits 
cantons appelés Varant \\utpuhnj- et Tijag près des 

bords de l’Araxes (j). Ce lieu est regardé comme extrêmement 
saint parmi les Arméniens, parce qu’on y déposa les reliques 
du martyr S. Grégoire, premier patriarche des Aghovans et fils 
de S. Grégoire, apôtre de l’Arménie (6), qui furent pendant 
très-long-temps l’objet de la vénération des chrétiens du 
pays (7). • 


(1) Mesrob. vie de S, Nerses, cA. i,p. 6j. —JeanPatr. ch. 13,7.242. 
— Géographie de Vartan, ci-après.—Tchamtch. Hist. d* Arm. tom . II, 
p, 450 et 872, tom. III, p. 210 et passim. 

(2) ArhakTieal, cap.3, p. 13 

(3) Etienne, Hist. des Orpél. cap.j. 

( 4 ) Arhak’heal, cap. 54, p. 577. 

(;) Ibid. cap. $4,p.s7y. 

(6) Faust. Byzant .lib./ii, ch. 6, p, 22.—Mos.Khor. lib, III, ch.3, 
p. 234. 

(7) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. JJ ,p. 21, — 222. 
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XI. P’haidagaran. 

Cette province étoit située à l’extrémité orientale de l’Ar¬ 
ménie, et, à ce qu’il paroît, comprise dans le Delta formé par le 
Kour et l’Araxes en se réunissant pour se jeter dans 1 %, mer 
Caspienne ; elle étoit d’une fort petite étendue, k l'orient- des 
provinces d’Artsakh et d’Oudi, qui la resserroient beaucoup et 
qui s’agrandirent plusieurs fois k ses dépens, puisque /a ville 
de Parlav, qui dans l’antiquité fkisoit partie du,P’haïdagaran, 
fut dans les temps postérieurs regardée comme une ville de 
l’Oudi. II est probable que cette province s’étendoit autrefois 
beaucoup plus loin du côté de l’orient, jusqu’aux rivages de la 
mer Caspienne, et qu’elle comprenoit tous les pays situés sur 
les deux rives du Kour et de l’Araxes, jusqu’à leur embouchure, 
c’est-k-dire, la partie méridionale du pays des Aghovans, 
ouïe Schirwanet le pays de Moughan des modernes. Le P’haïr 
dagaran, selon la géographie attribuée à Moyse de Khoren-, 
étoit partagé en douze petits cantons^ qu’il est absolument im¬ 
possible de placer dans le petit espace renfermé entre le Kour 
et l’Araxes. Parmi eux, on en remarque un qui porte le nom 
de p-nwy««f / u /u Pakavan, et qui pourrait bien répondre au ter¬ 
ritoire de Bakou j&sssh des modernes. En arménien, Pakavan 
signifie bourg des statues ou des idoles, et Ton sait que depuis 
très-long-temps la ville de Bakou est regardée par les Parsis 
comme un lieu saint, k cause du grand nombre de sources de 
naphte qui s’y enflamment naturellement, et qui, en plusieurs 
endroits, y entretiennent un fèti perpétuel. Il neseroit pas éton- 
naht que du temps des anciens rois d’Arménie, ce lieu eût 
été consacré déjà au culte du feu par ces princes ou par leurs 
sujets. Les pays qui, dans les temps anciens, paraissent avoir 
fait partie du P’haïdagaran et qui sont situés sur les deux rives 
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du Kour, vers la mer Caspienne , portent en arménien, depuis 
assez long-temps, le nom de Tarhin ou 

tyu*2!"Tarantaschd, c’est-à-dire plaine de Tarait (i), ou vul¬ 
gairement Moughan, en turc et en persan 

Moughan et Moukan (a). C’est une vaste plaine couverte 

de landes et de bruyères, où les princes Mogols de la race de 
Djençhiz-khan venoient souvent passer l’été (3). Les écrivains 
Arméniens modernes ont souvent confondu le P’ha'idagaran, 
avec le pays deTeflis, capitale de la Géorgie ( 4 ). 

Nous allons faire connoître rapidement le petit nombfç de 
villes du P’hàïdagaran dont les historiens nous ont transmis le 


souvenir. 


tipmjmmlttupatii P’kàidggaran, ville capitale de toute la 
province, dans le canton de Vartanagerd, et fort ancienne (5). 
Après la mort du roi Tiridate, au commencement du quatrième 
siècle, un prince Arsacide nommé Sanadrottg ,.qui en étoit gou¬ 
verneur, s’y rendit indépendant, prit le titre de roi et s’y main¬ 
tint assez long-temps, par les secours que lui donnèrent les 
barbares du nord et les rois de Perse (6). Cette ville conserva 
sa puissance pendant les siècles suivans ; et au commencement 
du dixième, elle étoit encore Fun des endroits les plus consi¬ 
dérables de FArménie orientale : elle étoit alors au pouvoir des 


(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. IIIj~p. 20j eUZtf. 

(2) Hamd’oullah Kazwiny, Nozhat alkouloub, p. 124 ( ms. Pers. 
n.° 127 ). — Djihan-numa,p, jÿ2 et jpj. 

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron.vers. \at.p, $42, p8f, 357.—Tchamtch, 
Hist. d’Arm. tom. III, p. 2j$. 

( 4 ) Ci-après, Géographie de Vartan.—Thon». Medzop’h .fil .yp net. 
Sj vers. ( ras. Arm. n.° 96 ). 

(5) Faust. Byzant. lib. V, cap 14, p.312. — LazareP’harbetsi, p. top. 

(6) Mos. Khor. lié. ni , cap. j, p. 2J4. — Jean Patr. chap. S,p. 68 
(ms. Arm. n.*pr ). 
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Musulman -, ( 1 ). Les Arabes donnaient à cette ville le nom de 
Baylakan (jlsdU». ; elle étoit située entre le Kour et TAraxes, à- 
peu-près à une égale distance de ces deux fleuve», fort puis¬ 
sante et fort grande (2). Elle étoit déserte au commencement 
du quatorzième siècle (3). En i 4°3 > Tamerlan rebâtit Baïlakan, 
et fit creuser un canal pour y amener l’eau de l’Araxes, parce 
que cette ville n’avoit point de rivière dans son voisinage ; on 
appela ce canal Nahar Berlasy 4» c’est-à-dire rivière de 

Ber las, du nom de la tribu Mogole à laquelle Timour appar- 
tenoit ( 4 ). Cette ville est maintenant ruinée, ce n’est plus qu’un 
village. 

. | \u1plftfi2tnm Pargaschad ou |\mrp(r*r«£«r*r Pargmschad, 
et vulgairement <l|M#fr 4 wnt-£ w ' Mr Bargousthad, ville qui exîstoit 
déjà au treizième siècle ( $ ). Elle est maintenant assez puissante, 
et capitale d’un petit canton du même nom, sur les bords de 
l’Araxes, à Porrent de celui de Tchaventour (6)» 

l] u/(r>pAn«(&|>|ir Vartanagerd, ville capitale d’un canton 
du même nom, sur les bords septentrionaux de TAraxes, avant 
sa jonction avec le Cyrus. En Tan 703, les Arabes y furent 
complètement vaincus par les Arméniens commandés par le 
Curopalate Sempad,dela race des Pagratides, qui étoit alors le 

(1) Jean Patr .cap. 26,p^z6; cap.jj,p.357,JS 9 '> ca P- 37 >P- J 74 - 

(2) Abou’Iféda, Géogr .fol.y 8 recto . ( ms. Arab. n.° J78 ). — Djihai*- 
numa,/ 7 .j^ 2 . 

(3) Hamd’ouliah Kazwiny, Nozhat-alkouloub, p. 126. ( ms. Pers. 

n.° 127 ). 

( 4 ) Schérif-eddin Aly Iezdy, Hist. de Timour, lit. vi, cap.p.—r Dji- 
han-numa, p . jp2. 

(5) Étienne, Hist des Orpél. cap,j, 

(6) Mekhithar, Dict.— Schamir, cap . 6 , p , ny. — Tcbamtch. Hist. 
d’Arm. tom, III,p. y 88 iïc. 
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chef des armées chrétiennes d’Arménie, et la plus grande partie 
des Musulmans qui échappèrent au massacreuse noyèrent dans 
FAraxes (i). Cette ville étoit nommée parles Arabes 0^3 
Warthan, dans le pays (FAran ; elle étoit à sept parasanges de 
Berdaah et à une pareille distance de la ville de Bàilakan (2}, 

XII. Aghdsnïk'h. 

Cette province se nommoit encore Aghdsen ; elle étoit 

située dans la partie méridionale de FArménie, sur les bords 
du Tigre, au sud-est de la quatrième Arménie, à l’occident 
des provinces de Dourouperan et de Mogk’h : la Mésopotamie 
la bornoit au sud et à l’ouest. Elle s’étendoit sur la rive gauche 
du Tigre, assez loin vers l’orient jusqu’aux montagnes qui 
avoisinent Bedlis ; elle est comprise dans le Diarbekr actuel, et 
«Ile forme la principale partie du pachalik d’Amid. Cette pro¬ 
vince répondà VAr^antne, qui est mentionnée très-fréquemment 
dans les écrivains du Bas-Empirè ( 3 ). UArçanene, nommée aussi 
Ariane, étoit située presque toute entière à l’orient du Tigre et 
de la rivière Nymphius, qui arrosoit Martyropolis ou Miàfa- 
rekin (4) : elle étoit le sujet et le théâtre des démêlés perpétuels 
des empereurs de Constantinople et des rois de Perse. II paroît 
qu’elle donnoit son nom k toute (a province Arménienne 
d’Aghdsnik’h ou d’Aghdsen, nom qui ne paroît lui-mêine en 


(1) Jean Patr. cap. iji , p. 177 et 178 (ms. Arm. n.° 91 ). 

(2) Ibn-Haukal, ms. p. ijz. — Abou’lféda. Géogr. fol. ^7 rect. ( ms. 
Arab. n.° 578 ). 

(3) Ammian. Marcel, lib. 2$, cap.7 .— Petr.Patr. excerp. de légat. 
P'Jo. — Procop. de Belio Pers. lib. I, p. 24 et passim. — Agathias , 
lit. iv,p. 140. —Theoph. Simoc. lib. Il, cap.7,p-J9- 

(1) Procop. de Bello Persic, lib.li, p. izy.—ld. de Ædif. Jus¬ 
tin. lib. III ,p. 54. 
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être qu'une altération. Les Arméniens comptent parmi les 
subdivisions de cette province, un petit canton nommé 
Arçen. Ce pays est appelé en syriaque Arçoun ou 

Ar^en ( i ) : il est aussi connu des Arabes, qui donnent à une 
petite ville du Diarbekr, le nom d'Arien (2). 

A l’occident de l’Aghdsnik’h, depuis les bords du Tigré jus¬ 
qu’à ceux de l’Euphrate, étoit un vaste pays qui étoit annexé à 
cette province, et qui, quoique habité presqu’en totalité par des 
Arméniens , n’en faisoit pas moins réellement partie de la Mé¬ 
sopotamie ; on l’appeloit ^uyny Midchakedk’k 

Haiots, c’est-à-dire Mésopotamie des Arméniens. Si nous nous en 
rapportons au témoignage de Strabon ( j !, la Mésopotamie 
étoit, depuis fort long-temps, habitée par un peuple qui avoit 
beaucoup de rapports avec les Arméniens, soit pour les mœurs, 
soit pour la langue, soit enfin pour la forme extérieure ; et ces 
rapports se remarquaient encore d’une manière plus frappante 
dans la partie septentrionale de ce pays, limitrophe de l’Armé¬ 
nie. Un peu avant l’ère chrétienne et environ un siècle après, 
la Mésopotamie étoit soumise à l’empire des rois Arsacides 
d’Arménie : le célèbre Tigrane, si connu par ses démêlés avec 
les Romains, résidoit dans la ville de Nisibe ( 4 ), où il fut as¬ 
siégé par Lucullus. La plus grande partie de la population de 
cette contrée a toujours été composée cTArméniens. Nous 


(1) Dipnys. Telmahar, Chron. apud Assem. Bib. Or. tom. 1 ,9.198. 

— Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr.p, uy. 

(2) Abou’Iféda, Géogr. folio94. recto (ms. Arab. n.° 578 ). — Id. 
Annal. Mosl. tom. IV, p.363. 

(3) Lib. 1,9.49. 

( 4 ) Strab. lib. xvi, p. 746. — Joseph. Antiq. Jud. lib. XX, cap. 2. 

— Plutarch. in vit. Lucul. tom. I, p, 908, edit. Ruald. —• Yell. Paterc. 
lib. tt, cap.37. 
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allons faire connoître rapidement quelques-unes dés princi¬ 
pales villes qui s’y trouvoient. 

Edesse, en arménien jJtaJrM* Ettsia et f Ourha, 
vulgairement f | t-mÇmj Ourhha et Outfa, en syriaque 

k*ot^oi Ourrhna, en arabe Rouha, et en turc Rouha 
et Ourfah ( i ), capitale de ÏOsrho'tnc, ville fort connue, et 

dont, par cette raison, nous nous dispenserons de parler plus 
en détail. Selon les Arméniens, elle fut la capitale de F Arménie 
depuis Tan >4 de J. C. jusqu’à l’an 55, pendant le règne 
d’Abgare, qu’ils regardent comme urt de leurs rois; elle fut 
gouvernée'ensuite par des princes particuliers, et passa sous la 
domination Romaine, puis sous celle des Arabes: elle retomba 
ensuite au pouvoir des empereurs de Constantinople ; en 
1087, elle fut conquise par Bouzan, général des Seldjou- 
kides ; en 1099, Baudouin, frère de Godefroy de Bouillon, 
en fît la conquête, et elle resta entre les mains des Francs jus¬ 
qu’en 11 4 - 4 - » qu’elle leur fut enlevée par Emad-eddin Zenghy, 
sultan des Atabeks de Syrie. Elle est maintenant soumise à 
l’empire Othoman et gouvernée par un pacha ; la plus grande 
partie de sa population est encore composée d’Arméniens. 

yuttnjifu Khathan, en syriaque y-» Haran, et en arabe 
Harran, ville fort ancienne, au midi d'Édesse, fort 
connue des anciens sous le nom de Carra. Elle fut pendant 
très-long-temps la principale résidence de sectaires dont les 
dogmes religieux ne sont pas très-connus, et qu’on appelle 
dans l’orient Sabéens ou Harranis. Cette ville est maintenant 
ruinée et dépendante du pacha d’Edesse(2). 


(1) Djihan-numa, p. 44.3. 

(2) Abou’Iféda, Géogr.fel.po rect, (ms. Arab. n.° 578).—Djihan- 
numa, p. 444. 
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Seroudj, en syriaque Stroug, en arabe 

Saroudj, ville autrefois assez considérable, qui est au sud-ouest 
cFEdesse, et qui paroît être la même que le Jieu appelé Battis 
par les anciens (1). Elle fait maintenant partie du pachalik 
d’Édesse(2). 

<l |bp Bir, en syriaque Byrah (3), en arabe *y^By- 

rah ( 4 ), en arménien vulgaire <l| bpb^bU Biridjig, et en turc 
Byreh ou Byreh-djek (5), forteresse dans la Mésopo¬ 

tamie, sur les rives orientales de l’Euphrate. Elle est extrê¬ 
mement forte, au milieu d’une vallée appelée Wady aî-^eitoun 
0» c’est-à-dire la vallée des oliviers ; elle paroît être 
le lieu nommé Birtha par Ptolémée (6). Les Arméniens pré- 
tendent que cette forteresse fut fondée par leurs anciens rois. 
En l’an 1109 , eHe étoit possédée par deux princes Arméniens 
qui en avoient fait la conquête sur les Turcs Seldjcrukides ; ils 
se nommoient Abelkharib et Ligps fils deVasag, issu par les 
femmes de la race des Arsacides : ils en furent chassés en 1117, 
par Baudouin comte de Seroudj, après un siège d’un an, et ils 
furent contraints de se retirer à la cour des rois Arméniens de 
Cilicie (7). Elle passa, environ vingt ans après,au pouvoir des 
Atàbeks de Syrie. Elle est maintenant soumise à l’empire Otho- 
man, et gouvernée par un sandjak qui est tantôt indépendant, 
tantôt soumis au pacha d’Halep (8). 


(1) Amni. Marcel. /. xiv, c. y. — Proc, de Æd. Just, /. il, p. 42. 

(2) Djthan-nu ma, p. 44.J. 

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. yz8, yjS, 

(4) Aboulfeda, Géogr .fol. 69 reet. { nu. Arab. n.* 978 ). 

(j) Djihan-numa, p. yp8. 

(6) Géogr. Itb, v, cap. 18. 

(7) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III , p. 23» et Jÿ- 

(8) Djihan-numa, p. yyj et yp8. 
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\^L-iuiJrputtf Sevaverag ou \\L-npuAf Sevorag , vulgan 
renient Siverig Wt'fêpH* en syriaque Syba- 

berak (i), en turc d) yyu, Sywerek , ville au nord d’Édesse, 
dans une plaine, derrière le mont Karadjeh-dagh, gouver¬ 
née. par un sandjak Turc dépendant du pacha d’Amid. Elle 
contient actuellement environ cinq cents habitans et trois 
mosquées (2). 

jÇ trpJniJt Dchermoug, en turc Tchermyk, ville au 

nord de Siwerek, gouvernée par un prince Kurde dépendant du 
pacha d’Amid, à trois journées de cette ville vers Foccident, et 
à deux de Siwerek, entre deux montagnes, sur le rivage de 
l’Euphrate. Elle est la résidence d’un évêque Arménien dépen¬ 
dant de l'archevêque d’Amid (3J. 

Thefgouran ou Thoulhouran, 

ville à deux journées au midi d’Amid, assez considérable, qui 
au douzième siècle étoit possédée par un prince Arménien in¬ 
dépendant, et où réside un évêque suffragant de l’archevêque 
d’Amid (4). 

W'UpÊmpu Merdin , en syriaque Mardyn ou 1 , 

Marda, en arabe Mardyn, ville avec une forteresse au 

sommet d’une montagne, au nord-ouest deNisibe. Ptolémée (5) 
la nomme Marde et la place dans l’Assyrie ; elle est appelée 


(1) Greg., Bar-Hebr. Chron Syr. p. 228, 260 et j2i, 

(2) Mekhithar, Dict. — Tchamtch. Hist d’Arm. tom, II„p. yyt. 
— Djihan-numa, p. 4.39 .— Macdonald Kinneir, Geogr. memoir of 
the Persian TLvxy.p.yty. 

(3) Mekhithar. Dict. — Djihan-numa, p. 4jÿ. — Richard Simon, 
Hist. crit. de la créance des nat. du Lev. p. 224. 

(4) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom, III , p, yy, — Rich. Sim. Hist. 
des nat. du Lev. p. 224. 

(5) Géogr . lib. vi, cap. 1, 

Mardis 
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Mar dît ou Mardis, dans Théophylacte Simocatta (i) et dans 
MenanderProtector (2) : ce dernier la place à trois parasangesde 
Nisibe. Elle a un évêché Arménien dépendant de l’archevêque 
tfAmid (3) : elle fait partie du pachalik de Baghdad , 1 2 3 4 5 6 et est 
située à son extrémité septentrionale; elle est encore assez 
peuplée ( 4 )- Elle faisoit autrefois partie du pachalikd’Amid (j), 
Nisibe, ville fort ancienne au midi de Mardin, appelée en 
arménien W'b-ptfv Medyjin, en syriaque Netsybyn, 

en arabe Nesybyn, en arménien vulgaire 

Nesebin. Cette ville, qui existoit probablement avant l’invasion 
d’Alexandre en Asie, fut appelée par les Macédoniens Antioche 
de Mygdonie ( 6 ). Elle étoit la résidence royale de Tigrane, qui 
. y fut assiégé par les Romains. Selon les Arméniens, elle fut le 
séjour des rois de leur pays, depuis l’établissement de la dy¬ 
nastie des Arsacides , ou depuis l’an 149 environ avant J. C. 
jusqu’à l’an 1 4 de J. C. Le roi Sanadroug y revint en l’an j j, et 
ilyhabita jusqu’en 79 , qu’il alla se fixer à Armavir, ancienne 
capitale de l’Arménie. Nisibe passa ensuite sous la domination 
Romaine, fut cédée aux Persans après la mort de Julien 
FApostat, et resta assez long-temps sous leur domination, 
malgré tous les efforts que firent les Romains pour s’en remettre 
en possession. Elle fut conquise ensuite par les successeurs de 
Mahomet ; puis elle fut possédée par un grand nombre de 
princes Arabes, Persans, Turcs et Kurdes. Elle est maintenant 

(1) Hist. Maurit. lib. II, cap. 2, p. jj ; lib. III, cap. ti, p.76 ; 
li b. V , cap. y , p. izj. 

(2) Excerpt. de légat, p. 171. 

(3) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 224. 

(4) Rousseau, Descript. du pach. de Baghdad,/».^. 

(5) Djihan-numa, p. 437. 

(6) Strab. lib. XVI, p- 747. 

Tome I.” L 
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entièrement en ruines, dépendant du sandjak de Mardin, et 
comprise dans ie pachalik de Baghdad ( i ). Elle fàisoit autrefois 
partie du pachalik d’Amid et étoit gouvernée par un sandjak 
particulier (2). 

Ketjr ou Dji^iré, ville à l’orient de Nisibe, 

sur la rive occidentale du Tigre, dont 1 e véritable nom est en 
arabe l ^ n ® mar > c’est-à-dire, i’île du 
jils d’Omar. Elle est gouvernée actuellement par un petit pacha 
indépendant (3). Autrefois elle fàisoit partie du pachalik d’A¬ 
mid ( 4 )> On l’appelle en syriaque di 

Kerdou, ¥ île des Kurdes, parce qu’elle est située dans une pres¬ 
qu’île formée par ie Tigre, au milieu du pays des Kurdes. Elle 
se nomme encore Go^arta rabdyta, 

Bakerda et Baqabda (y). Cette ville est probablement la 
même que celle qui est nommée par Ammien Marcellin et par 
quelques autres écrivains (6) Bejabde ou Bi^abda; elle étoit 
dans la contrée nommée Zabdictne, et, vers la fin du troi¬ 
sième siècle, du temps de Dioclétien, fut conquise sur les 
Perses par les Romains, qui la perdirent après la mort de 
Julien (7). 

Après avoir fait connoître les principales villes de la Méso¬ 
potamie septentrionale, qui dans l’antiquité firent partie de 


(1) Rousseau, Descript. du pach. de Bagdad, p. 92,93. 

(2) Djihan-numa, p. +j8. \ ' 

(3) Rousseau, Descript. du pach. de Bagdad, p. pg. 

( 4 ) Djihan-numa, p. fjp, 440. 

(y) Assemani, Bibl. Orient, tom. III, Dissert. de Monoth. p. y;r. 

(6) Ammian. Marc. lib. XX, cap. y et u . — Sozom. Hist. eccles. 
lib. il, cap. ij. — Sancti Hieronym. Chronicon. p. 18$. 

(7) Amm. Marc. lib. XXV, cap. y. — Petr. Patriciu*, in Excerpt. 
de leg. p. jo. 

\\ 
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l'Arménie et furent annexées à la province d’Aghdsnik’h, nous 
allons revenir à cette province eKe-même. Du temps des rois 
Arsacides, elle formoit un grand gouvernement militaire qui 
étoit possédé par des princes de la race de Sanasar, fils de Se- 
nakerim roi d’Assyrie, dont il est question dans les livres 
saints ( i ). Sanasar, après avoir assassiné son père, se retira en 
Arménie avec son frère Adramelek, où ils obtinrent tous 
deux des possessions et furent les auteurs des trois puissantes 
races des Ardjroununs, des Kenounitns et des Sanasovns ou 
Sasouns(z). Vagharschag, premier roi Arsacide en Arménie, 
donna le gouvernement de cette province k Schareschan, de la 
race dont nous venons de parler, et elle étoit encore possédée 
par ses descendans plus de quatre sièclesaprès. A cette époque, 
▼ers l’an 330, Pagour, descendant de Schareschan, voulant se 
rendre tout-à-fâit indépendant, se révolta contre le roi Khos- 
rov II, fils de Tiridate; et appuyé par les armées des Persans, 
il fit la guerre h son souverain : mais il fut vaincu dans une 
bataille, et sa race fut presque anéantie; il n’éehappa qu’un 
jeune enfant appelé Hescha ou Khescha, qui fut caché chez 
Vatché, prince des Mamigonéans, Le roi Khosroy donna alors 
la souveraineté du pays d’Aghdsnik’h au prince Vaghinag, de 
la race des Siouniens; mais par la suite des temps, le jeune 
Khescha fut remis en possession du patrimoine de ses an¬ 
cêtres (3) : sa postérité y existoit encore k la fin du neuvième 
siècle. Un certain Abelmakhra, qui étoit allié par mariage k la 
famille des Ardzrouniens, étoit alors souverain de l’Aghdsnik’h, 

(1) 11, Reg. XIX, 37. — Isaïas, xxxvil,38. 

(2) Mos. Khor. lib. I, cap. 22, p. 60; lib. II, cap. 7,p.pp. 

(3) ' Faustus Byzantinus , lib. m, cap.p,p. 31 et32, — Mos. Khor. 
lib. III, cap. 4, p. 234 i cap. 7, p. 237. 

La 
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ou au moins de la partie montagneuse de cette province qui 
est nommée Sasoun et qui est située à l’orient du Tigre; car 
alors les cantons situés sur les bords de ce fleuve étoient au 
pouvoir.des musulmans. Ce prince, par crainte des Arabes , 
avoit renoncé à la religion chrétienne, et il professoit extérieu¬ 
rement celle de Mahomet : en l’an 896, il fut attaqué, vaincu, 
et dépouillé de ses états par Ahmed, chef Arabe qui résidoit à 
Amid, et qui s’étoit rendu indépendant du khalife de Bagh- 
dad (1). 

La province d’Aghdsnik’h étoit autrefois partagée en dix 
petits cantons, sur lesquels nous n’avons presque aucun 
renseignement. Nous avons déjà parlé de celui d’Arien; le 
plus connu de tous est celui de Sasoun uuntht , ou vulgai¬ 
rement Sason qui porte encore actuellement le même 

nom dans les écrivains musulmans. L’auteur de la Géogra¬ 
phie Turque l’appelle Sasoun (2), et il fait mention 

d’une forteresse qui portoit le même nom. Les Syriens l’ap¬ 
pellent yocolxo Beyt-Sasoun (3). Ce pays étoit situé au 
milieu’ des montagnes, au midi de Bidlis, sur les rivières qui 
servent à former le Tigre. Dans le quatrième siècle de l’ère 
chrétienne, toute la partie méridionale de la province d’Agh¬ 
dsnik’h , sur les frontières de la Mésopotamie, portoit le nom 
de Nor Schiragan € \f*p2$?P u, U u f u i c’est-à-dire, Nouvelle Schi- 
rag (4). 

Les écrivains Arméniens ne nous font connoître presque 


(1) Jean Patr. chap. 28 ,p. 332,333 ( ms. Arm. n.° 91 ). 

(2) Djihan-numa,/?. 441. 

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 374» 

(4) Agathangelus, Hist. de S. Grég.p, 376. — Faustus Byzantinus* 
lib, v , cap. ÿ ,p, 311 . 
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aucune des Villes de cette province ; la seule dont ils nous 
parlent assez fréquemment, est la célèbre vide d’Amid, si 
souvent mentionnée dans l’histoire du Bas-Empire. 

1 Amit, et vulgairement Hamith , en syriaque 

Amyd, en arabe Amid; les Turcs lui donnent le nom 
de Kara-Amid ^3 , c’est-à-dire Amid la Noire, parce qu’elle 
est environnée d’une enceinte de pierres noires (i). Elle est 
située sur le Tigre, dans le pays de Diarbekr, qui forme la 
partie septentrionale de la Mésopotamie, et elle en porte quel¬ 
quefois le nom, qui est écrit en arménien Diar- 

bck’hir ou ‘YJtuip/ztuîjp Tiarpagr (2), et en turc Diar¬ 

bekr. Elle est le chef lieu d’un pachalik assez puissant qui con¬ 
tient une grande partie de l’Arménie et de la Mésopotamie, 
et qui, du temps de Hadjy-Khalfah, étoit partagé entre treize 
sandjakats gouvernés par des Othomans, huit sandjakats gou¬ 
vernés par des Kurdes, et cinq principautés aussi possédées 
par des Kurdes. Les treize sandjakats Othomans étoient ceux 
d’Amid, d’Arghni, d’Aktcheh-Kalaah, de Tchemeschkezek , 
dé Hisn-Keifà,deKhabour,deKharpout,de Seért,de Sindjar, 
de Sewerek, de Miafarekin, de Mazkerd et de Nesibin. Les 
sandjakats Kurdes étoient ceuxd’Atak, de Pertek, de Terdjil, 
deTchabaktchour, de Tcharmik, de Saghman, de Koujeb et de 
Mihrany;Ies cinq principautés indépendantes étoient Ekil, Pa- 
lou,Djezireh, Khazou et Kendj (3). II paroît que ce pachalik est 
moins considérable actuellement qu’il ne l’étoit alors, puisque 


(1) Abou’Iféda, Géogr. fol.74.rect. (ms. Arab. n.° 578 ). —Sestini, 
Voyage à Bassora, chap. 8, trad. Françoise, p. pj. 

(2) Thom. Medzop’h. Hist. de Timour, fol. dj rect. 71 vers. (ms. 
Arm. n.° 96 ). 

(3) Djihan-numa, p. jjd. 
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!es villes de Merdin, Nesibin, Djezireh et Sindjar (ont partie 
du pachalik de Baghdàd ( i ). 

La ville tFAmid, appelée Amïda par les écrivains Grecs et 
Latins, est située actuellement sur la rive occidentale du 
Tigre: sa citadelle est au nord, et elle domine la rive oppo¬ 
sée (2). Du temps d’Ammien Marcellin, il paroît qu’elle étoit 
sur le rivage oriental; car, dit cet historien, un coude du Ti^re 
Farrosoit au midi, à l’orient elle avoit les plaines de la Mé¬ 
sopotamie, au nord elle étoit couverte par le fleuve Nymphaus 
et par le montTaurus,qui séparoities peuples Transtigritains, 
soumis alors à l’empire romain, de l’Arménie ; du côté de l’oc¬ 
cident étoit fa Gumathène (3). Nous ignorons l'origine du 
nom de cette ville et l’époque de sa fondation. Selon Ammien 
Marcellin, l’empereur Constance, n’étant encore que César, 
l’agrandit considérablement et l’environna d’une enceinte de 
murailles pour en faire une place de guerre : il paroît qu’il lui 
donna son nom ; mais il ne put faire disparoître celui qu’elle 
avoit antérieurement. Le chronographe Théophanes ( 4 ) place 
à l’an 332 (ou 339) l’agrandissement de la ville d’Amid par 
Constance. La chronique Syriaque d’Édesse et le patriarche 
Denysde Telmahar (5) fixent à Fan 660 de Fère des Séleucides 


(1) Rousseau, Descript. dü Pâch. de Bagdad, p.p2 , ÿj, ifc. 

(2) Otter, Voyage en Turquie et en Perse, font. II, p. 273. 

{3) Et à latere quidam austrâli, genkulato Tigridit mtatu subluitur 
propiùs emergentis : quà Euri opponitur fiatibus, A 4 esopatamice plana 
despectat : unde Aquiloni obnoxia est, Nymphæo amni vicina, verticibus 
Taurinis umbratur, gentes Transtigritanas dirimentibus et Armeniam : 
spiranti Zephyro contraversus Gumathenatn contingit, regionem uberam 
et cultu juxta fecundam . Atnm. Marcel, lib. XVIII, cap. p. Dans 
quelques manuscrits, au lieu de Gumathenam, on lit Comagenam. 

( 4 ) Theoph. Chronogr. p. qp, 

(5) Apud Assem. Biblioth. Orient, tom. I,p. ip6 etypy. 
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[349 de J. C.], le même événement. Cette ville acquit une 
grande importance dans les guerres entre les empereurs de 
Constantinople et les Persans; elle fut souvent assiégée, prise 
et reprise par les uns et les autres, jusqu’à ce qu’au milieu du 
septième siècle de i’ère chrétienne, elle passa sous la domina* 
tion des Musulmans. 

La ville d’Amid ne se trouve mentionnée sous ce nom 
dans aucun des écrivains anciens, antérieurs au quatrième 
siècle de notre ère : il paroît que lorsqu’elle fiit agrandie par 
Constance, elle étoit fort petite (1). Quelques géographes 
en ont conclu un peu à la légère qu’elle n’existoit pas avant 
cette époque ; d’Anville, sans tomber dans cette erreur, en a 
commis une autre, en confondant cette ville avec celle qui 
portoit chez les anciens le nom de Carcathiocerta (2). Strabon 
place cette dernière ville dans la Sophène ou Sophanene en 
Arménie, et il ajoute que c’étoit une ville royale (3). Pline 
la place sur les bords du Tigre ( 4 ). C’est le témoignage de cet 
écrivain qui a déterminé cFAnvifle à faire de Carcathiocerta 
la même ville qu’Amid, qui étoit aussi située sur le Tigre. 

II est bien difficile de croire, en examinant avec soin le 
texte des anciens écrivains, que la Sophène se soit jamais 
étendue aussi loin qu’Amid vers le midi, et il est bien certain, 
par le témoignage de tous les historiens du Bas-Empire, que 
cette ville ne fut jamais comprise dans la Sophène, mais qu’elle 
dépendoit de la partie de la Mésopotamie qui, dans l’antiquité, 


(1) Ammian. Marcel, lih. x VI II , cap. fi. 

(2) Géogr. anc. abr. tom. JJ , p. wj, et Cours de l’Euphrate et du 
Tigre, p. 82, 83. 

(3) Lib. xi, p. 327. 

( 4 ) Lib. vi, cap, p. 
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étoit soumise au-même souverain que l’Arménie ( i ) et portait 
le nom de ce royaume. Procope est formel sur ce point; 
car il dit bien positivement que, quoique toutes les parties 
de la Mésopotamie portent le nom de cette province, elles.ont 
cependant toutes un nom particulier; que la portion qui s’é¬ 
tend jusqu’à Amid, s’appelle Arménie; qu’Edesse et son terri¬ 
toire s’appellent Osrhoene (2). Les écrivains Arméniens placent 
. aussi Amid dans la partie méridionale de leur pays (3) ; et nous 
verrons bientôt qu’elle étoit située dans la province d’Aghds- 
nik’h, qui formoit une des grandes divisions de l’Arménie et 
n’a jamais été confondue avec la Sophène ; celle-ci étoit com¬ 
prise dans la quatrième Arménie. La seule ville qui nous pa¬ 
roisse répondre à celle que Jes anciens appeloient Carcathia - 
certa, est Martyropolis, actuellement Miafàrekin-Cette ville, 
située au nord d’Amid à la distance de 240 stades ( 4 ) > étoit 
bâtie sur le bord du fleuve Nymphms , qui, auprès d’Amid, se 
foignoit au Tigre ( j ), avec lequel il paroît avoir été confondu 
quelquefois : comme Carcathiocerta, elle faisoit partie de la Sp- 
phène ou Sophanéne (6), dont elle fut toujours la ville princi¬ 
pale ; ce qui justifie la qualité de royale que Strabon donne à 

(1) Strabon, lib. XVI, p* 747* 

(2) À iviiçy tt JV ic/nf 71 ju*o>1 £ Trtf/Jiç içî, M€<ro- 

VMüLfMCL (âç 70 UYjùç) OVOjUCtÇîT*f JUÆV701 OLüTflÇ OU TVTCp/LtOVOV Tûf OVOjUULU , 

ctMût £ .Ttoïv imnuLKUTtx^. Jj 7 f yotp aygtç A/juSMç ttÔmùjç, ’Apjuin'oLt&ÇfÇ 

ivim œvoftctraj) ’EJïni te %vv to7ç dp,<p 9 ajim %*e/>oiÇ> Oaçpwi te. Procop. 
de Bello Persico, lib. 1 > cap. 17. 

(3) Agathangelus, Hist. de S. Grégoire, p.376, 

( 4 ) Procop. de Bello Persic. lib. 1, cap. 21. 

(5) Amm. Marcel, lib. XVIU A cap. — Theoph. Simoc. lib. I, 
cap. g. — Theoph. Chronogr. p. 214. 

(6) ’Er ApfÂJtvIçC TW 'lùXpCLYMV KCLM/Juév* 710\IÇ içi 'BT# , M0LfTV^7nMÇ OVO/UUZ) 

Ttof taÏÏQv Tnm/uov Nv/xyloy Kttjutvn, Procop. de Ædif. Just, lib, Illj c, //. 
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la première de ces villes. Les Syriens l’appellent ’Mi/erkat ; et les 
Arméniens Nep’hergcrd. Le nom de Martyropolis n’est pas plus 
ancien que le quatrième siècle ; ii est.très-probable qu’il aura fait 
tomber en désuétude celui qui étoit en usage avant l’établis¬ 
sement du christianisme, et qui n’étoit sans doute que celui de 
Carcathiocerta , qu’oji ne rencontre jamais dans les écrivains du 
Bas-Empire, quoiqu’il eût désigné une grande viiie qui étoit 
dans le même pays que celle de Marty topolis. Peut-être 
étoit-elle déchue de la splendeur qu’elle avoit eue sous la puis¬ 
sance des petits princes de la Sophène, et n’étoit-elle plus 
qu’un lieu fort peu considérable, lorsque l’évêque Maroutha y 
rassembla toutes les reliques des martyrs qu’il put trouver en 
Perse, et qu’il lui donna son nouveau 1 nom. Sa position sur 
les frontières de Fempire de Constantinople, du côté de la 
Perse, contribua beaucoup à en faire une ville importante. 

Nous avons vu que le fleuve Nympkius, qui arrosoit la ville 
de Martyropolis et qui se jetoit dans le Tigre.auprès cTAmid, 
couvroit cette ville du côté du nord ; il falioit, en conséquence', 
qu’elle fût située sur la rive orientale du Tigre, vis-à-vis de 
la ville actuelle, comme le texte cTAmmien Marcellin paroît 
l’indiquer (1), et comme elle y étoit encore effectivement au 
milieu du dixième siècle, au rapport du géographe Arabe Ibn- 
Haukal (2). Il résulte de ces divers renseignemens que cTAn- 
ville a eu. tort de placer sur ses cartes Amid au sud-ouest de 
Miafàrekin, à l’occident et au-dessus de l’embouçhure du Nym- 
phius dans le Tigre : il falloit, à ce qu’il nous semble, la placer 
plus au midi, au sud-ouest de l’embouchure de ce fleuve, à- 
peu-près vers l’endroit qu’il assigne à Hisn-Keïfa. Le célèbre 

(j) Lit, xvin, cap. y. 

dp) The Oriental Ceography of Ebn-Haukal, by 'William Ouseley, 
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Asseraarii ( i ), et avant lui Abraham Ortelius (2), ont ma! à 
propos confondu la ville d’Amid avec celle qui est nommée 
jémmtea par Ptolémée (3), et qui étoit située dans l'intérieur 
de la Mésopotamie. 

Quoique la ville d’Amid ne soit pas ntendonnée dans les 
écrivains anciens avant le quatrième siècle, et qu’il soit fort 
difficile d'indiquer positivement à quelle ville de l’antiquité elle 
peut répondre, nous allons essayer de prouver que si elle n’a 
pas succédé sans interruption à l’ancienne et célèbre ville de 
Tigranocerte, elle occupe au moins à-peu-près son emplace¬ 
ment. D’An ville ( 4 ) a cru que Tigranocerte répondoit à la ville 
actuelle de Sirt < 3 jSUv ou Seul , qui est située dans les 
montagnes à l’orient du Tigre, à quatre journées d’Amid du 
côté du sud-est, et est gouvernée par un sandjak dépendant 
de cette ville (5). Ce savant géographe n’a d’autre raison 
pour établir l’identité de ces deux villes, que l’apparente ana¬ 
logie de son qui se trouve entre le nom de la ville de Serd et la 
dernière syllabe de celui de Tigranocerte : on sent toute la 
foiblesse d’une pareille preuve; d’ailleurs tous les renseigne- 
mens qui nous ont été transmis sur la ville dont nous parlons, 
ne peuvent s’appliquer qu’à la ville actuelle d’Amid. Comme 
Amid, Tigranocerte étoit située à l’extrémité méridionale de 
l’Arménie (6), dans le voisinage des montagnes ; Strabon (7) la 


(1) Bibl. Orient, tom, Il, de Monophys. p. y 8. 

(2) Thesaur. geogr. sub voce AmmjêLA. 

(3) Geogr. lib. v, cap, 18, 

( 4 ) Géogr. abrég. tom, II, p, 110.— Cours de l’Euphrate et du 
Tigre, p. 84.. 

(5) Abou’lféda, Géogr. fol. y4. rect, — Djihan-numa, p, 4 

(6) Plin. lib, VI, cap, p, 

(7) Lib. XVI, p. 747. 


Digitized by Google 




SUR L’ARMÉNIE. 171 

place même dans la Mésopotamie, et sans doute dans fa partie 
de ce pays soumise aux Arméniens, et qui, comme nous Pavons 
déjà vu, portoit le nom d’Arménie. Elle étoit dans le voisinage 
de la partie du Taurus qui portoit le nom de Afasius, abso¬ 
lument comme la viiie d’Amid, et cette montagne la séparait 
de la ville de Nisibe, dont elle étoit éloignée de trente-sept 
milles (1). Il paraît qu’elle étoit située sur la rive orientale du 
Tigre comme Fancienne ville d’Amid ; car rien, dans les écri¬ 
vains anciens, n’indique qu’on fût obligé de passer ce fleuve 
pour aller de cette ville dans la! haute Arménie. Pour aller à 
Artaxate, qui étoit située dans le centre de F Arménie, il fàiloit 
traverser le fleuve Arfianias {2), qui répond à PAradzani des Ar¬ 
méniens , et qui est l’Euphrate méridional ou Mourad-tchaï ; ce 
qui serait exactement la route que Fon serait obligé de prendre 
pour aller d’Amid jusque dans l’intérieur de FArménie, vers 
les lieux où étoit Artaxate. Amid étoit environnée par le fleuve 
Nymphius / le fleuve Nhtpkorlus environnoit de même une 
partie des murailles de Tigrânocôïte (3), et il paraît être le 
même que celui qui est nommé Nymphius par les écrivains du 
Bas-Empire, et qu’on trouve déjà mentionné dans Pline ( 4 ) 
sous le nom de Nymphaus. 

Les Arméniens appellent cette ville Dikranagerd 
'uuutflrpu *; ils la placent dans la province d’Aghdsnik’h (5), 
et tous leurs écrivains la regardent comme la même que celle 
.d’Amid. Il serait possible que ce dernier nom ne fût pas autre 

—.* ■ __ 1 . . f . «- .«a Auuu s as-.*- » 1 1 » *■■■■■ —— 

(1) Tarit. Annal, lib. Xv , /. j% 

(2) Ibid. lib. xÿ j J*, ij» — Plutarch. in Lucuf. totn. 1 , p. jij, 
edit. Ruald. 

(3) Tarit. Annal, lib» XV, S* 4* 

Lib. VI, cap. 27. 

(S) Faust. Byzant. lib. iv, cap. 24, p* 221 ; lib. V, cap: 27 , p. 327. 
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que celui que les Syriens donnoient de toute antiquité à cette 
ville, peut-être avant l’époque de sa fondation ou de sa restau¬ 
ration, par le roi Tigrane. Faustus de Byzance et Moyse de 
Khoren, historiens qui vivoient à une époque assez rapprochée 
du temps où Tigranocerte étoitdans toute sa splendeur, en 
parlantdu fameux siège d’Amid en 3 59, par Sapor, roi de Perse, 
et dont Ammien-Marcellin nous a conservé la relation ( 1 ), 
nomment la ville assiégée alors par les armées Persanes 
Dikranagerd, etils ne font aucune mention du nom d’Amid. 
« Les Persans, dit Faustus de Byzance, renversèrent beaucoup 
» de châteaux, ruinèrent des forts, prirent et dévastèrent la 
«grande ville de Dikranagerd, qui est dans le pays d’Aghds- 
» nik’h, et soumise au Petéschkh [ commandant militaire ] ; ils 
»'y détruisirent quarante mille maisons, dont ils emmenèrent 
» les habitans en captivité, et fondirent ensuite sur la grande 
» Sophène (2). » Moyse de Khoren, qui parle plus au long du 
siège de Tigranocerte (3^, s’accorde avec Faustus de Byzance 
pour ne pas donner d’autre nom à cette ville ; et tous les écri¬ 
vains qui les ont suivis jusqu’à nos jours, l’ont toujours appelée 
indifféremment Amid ou Tigranocerte ( 4 ). 

Les Arméniens prétendent que la ville de Tigranocerte a été 


(1) Lib. XVIII, cap.p et 10; lib. XIX, cap. r — p. 

(i) appunpu^T MiTnt-pv* pufur^ftSi * L t^phptytt^ têA-hphffa tptuifht-pu t 

wn-fcHi uil. trplrpp t u > tpJhhr puttpupSt QfnfpufHMtt/trpm**' np t;p tfuu-utn-ffu 

jfiLlutsAmCf * A*"- * ApT- J 

fuiuquipn • L ffughufug Jjr i/tè-' wp}ui-hg(fii \ FaUStUS 

Byzant. ht, iv, cap, 24, p, 221 . 

(3) Lib, il , cap, 28, p, 261 et 262, 

( 4 ) Mathieu d’Ëdesse, fol, 77 rect, ( ms. Arm. n.° 95) — Géogra¬ 
phie de Vartan, ci-après.— Arhak’heal, chap, 2, p. p et io. — Scha- 
mir, chap, 6, p, 142* — Tchamtch. tom* J,passim, et tom JI,p, 84$. 


Digitized by Google 



SUR L’ARMÉNIE. 17$ 

fondée par un de leurs anciens rois nommé Tigrane, qui vivoit 
dans le sixième siècle avant J.C. Ce prince étoit contemporain 
de Cyrus et il est mentionné dans ia Cyropédie de Xénophon. 
Après qu’il eut vaincu le roi des Mèdes Astyage on Ajtahag, 
ii fit don de cette ville k sa sœur Dikranouhi, qui étoit femme 
de ce roi ; il lui abandonna la possession du pays environnant, 
et il accorda à sa postérité tous les droits des princes issus dé 
la race royale ( 1 ). Les Grecs ne donnent pas k beaucoup près 
k Tigranocerte une aussi grande antiquité; ils s’accordent 
tous k en attribuer la fondation au célèbre Tigrane (2), de 
la race des Arsacides , qui ne fit peut-être que la restaurer; 
Strabon ajoute même que ce prince y établit les habitans de 
douze villes Grecques qu’il avoit ruinées. Appien (3) donne 
k la ville de Tigranocerte le nom de Tigranopolis , qui n’est que 
la traduction Grecque du nom Arménien. 11 est assez probable 
que les Grecs ont confondu la fondation de notre ville de 
Tigranocerte sur le Tigre, avec celle d’une autre ville du 
même nom qui étoit dans l’Arménie septentrionale et dans le 
voisinage de Flbérie ( 4 ). Les Arméniens placent cette dernière 
dans le canton (TErendchag, dépendant de la province de 
Siounik’h; c’est, selon eux, l’endroit appelé Abamer (5), dont 
nous avons déjk parlé. Abaran, l’un des anciens noms de ce 
lieu, signifie en arménien, palais, résidence royale ; ce nom lui 
venoit sans doute des édifices que Tigrane ou d’autres princes 
y avoient fait élever. 


(1) Mos. Khor. lib. I, cap, 2$, p. 71. 

(2) Strabon, lib. xi, p. pj2 .— Appian. de Bello Mithr. tom. J, 
p. 772. — Plutarch. in Lucui. tom. J, p. poS, edit. Ruald. 

(3) De Bello Mithrid. tom. I , p. pgr, ed. Schwæigh. 

(4) Strab. lib. xi, p. py2. 

(5J Tchamtch. tom. 1, p, 196, p66, et tom. III (table),p. 192. 
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Un peu au midi d’Amid, aussi sur le Tigre, on trouve une 
ville assez forte qui paroît de même ^voir fait, dans l’antiquité, 
partie de la province Arménienne d’Aghdsnik’h, et qui a été 
comprise depuis dans la Mésopotamie; c’est la ville appelée 
en arabe Hisn-Kaifa , c’est-à-dire , forteresse de 

Kaifa. Les Syriens la nomment Hesn Kepha ( i ) : 

il en est question, dans la Notice de l’empiré, sous le nom de 
Castrum Cepha (2). Procope l’appelle Ciphas, et nous apprend 
que l’empereur Justinien fit relever ses fortifications (3). Elle 
étoit, au commencement du dernier siècle, gouvernée par un 
sandjak Turc dépendant du pacha d’Amid ( 4 ). 

XIII. Mogk’h. 

Cette province étoit limitrophe de celle d’Aghdsnik’h, à l’o¬ 
rient du Tigre, dans les montagnes du Kurdistan s au nord, 
elle étoit bornée par les provinces de Dourpuperan et de Vas- 
bouragan; à l’orient, par celle de Gordjaik’h ; et au midi, par 
la partie de l’Assyrie que les Arméniens appellent Arovasdan 
ou ArovatsasJaa b (5), et qui 

paroît être la même que la région nommée Arrapathitis par 
Ptolémée (6), du côté de la ville actuelle de Mouspul, C’est, 
peut-être le pays appelé par Am mien Marcellin (7) Atfoxaène, et 
qui devoit être situé dans le voisinage d’Amid. IJ fut con¬ 
quis par les Romains sur les Persans du temps de Dioclétien ; 


(1) Assemani, Bibl. Or. rom. III, part. 2., p. 

(2) Notifia dignitatum utriuscjue imperii, p. 2jo. 

(3) Procop. de Ædif. Justin.///’, fl,p.j6. 

( 4 ) Djihan-numa, p. 4.37 et^.j.8, 

(j) Faustus Byzant. lib. iv, cap, 20, p. lof. 

(6) Geogr. lib. VI, cap. /. 

(7) Lib. xxv , cap. 7. 
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nais il fut abandonné de nouveau à ces derniers, après la mort 
de Julien l’Apostat. La position du pays connu des Arméniens 
sous le nom de Afog ou Mogk’h convient beaucoup mieux à 
cette région r que celle du pays actuel de Mousch que lui donne 
tfAnvilie (1) ; l’inspection seule du texte cTAmmien Marcellin 
suffit pour en convaincre : son nom s’est conservé jusqu’à nos 
jours ; dans les mêmes lieux, il existe une ville assez consi¬ 
dérable appelée Mekes , qui est située sur les rives du 

Khabour et est possédée par un prince Kurde dépendant du 
pacha de Wan (2). Toute l’ancienne province de Mog est main¬ 
tenant au pouvoir des princes Kurdes indépendans ou tribu¬ 
taires du pacha de Wan, et dont le plus puissant est celui 
d'Amadyah AjoI ?", en syriaque Imadyah (3). Ce 

prince réside dans une forteresse située sur une montagne fort 
élevée, à trois journées au nord-est de Mousoui; sa famille est 
la plus ancienne rie toutes celles qui régnent dans le Kur¬ 
distan ( 4 ). Du temps des rois d’Arménie, la province de Mog 
étoit gouvernée par des princes particuliers, dont les descen- 
cendans régnoient encore sur la même contrée au commen¬ 
cement du dixième siècle (5). Ce pays étoit partagé en neuf 
petits cantons dont il nous est impossible de déterminer la 
position respective. Nous ne connoissons qu’un très-petit 
nombre de villes dans cette province ; les principales sont les 
suivantes: 

Hijan , Htou ou Ji Kh^ou, bourg avec 


(1) Géogr. abrég. tom. Il, p. top. 

(2) Djihan-numa, p, 411 et /f.2t. 

(3) Greg. Bar-Heb. Chron. Syr. p. 460 f 462 j 46$. 

( 4 ) Abou’lféda, Géogr. fol. 74. rect. — Garzoni, Prefazione délia 
Grammatica Kurda, p. 4. 

(5) Jean Patr. ch. 116 , p. /jÿ ( ms. Arm. n.° j)i ). 
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une forteresse assez ancienne, près du mont Sim et'du pays 
de Sasoun. On la nomme en arabe Hy^an ou Khy^an 

; elle est au pouvoir d’un prince Kurde ( i ). 

VAhA/gi , ville qui, selon Moyse de Khoren (2), étoit dans 
fè voisinage du canton de Dmoris, dépendant de la province 
de Gordjaik’h. 

XIV. Gordjaik’h. 

Cette province s’appeloit encore c | '"vn-uyg Kortaik’h et 
\ytptpnLi*$tj iMMzjuuâp^ Gortovats aschkharh, ou pays des Kurdes. 
Le nom de Gordjaik’h étoit"sans doute composé, dans fori¬ 
gine, du nom de la nation Kurde et de celui des Arméniens, 
et il signifioit Arménie Kurde . Ce pays paroît répondre à la 
partie de l’Arménie connue des anciens sous les noms de Gor~ 
dene (3), de Gordyena ( 4 )>de Cordouene (5) et de Cardouene{6). 
II étoit borné à l’occident par la province dé Mog, au nord 
par celle de Vasbouragan, à l’orient par l’Arménie Persane, et 
au sud par l’Assyrie -, il est maintenant possédé tout entier par 
des princes Kurdes, dépendant plus ou moins du pacha de 
Van. Il contenoit autrefois onze petits cantons , dont les plus 
connus sont ceux de Gortouk*h \\nptpju-g et de Gortrik'h 
qui répondent peut-être à la région nommé Cortcea 


(1) Abou’iféda, Annal. Mosl. tom. III, p. 486. — Djihan-numa, 
p. 421. — Tchamtch. Hist. d’Armén. tom, III , p, 423 , 460 et 337. 

(2) Lib. il , cap, jo, p, 168, 

(3) Ptoi. lib, Vj cap. ij, 

( 4 ) Strab. lib, XVI , p> 747 • — Plut, in Lucul. tom, I, p. 308, 312 
et in Pomp. p, 638 , edit. Ruald. 

(j) Dion. Cass, tom, I, lib. XXXŸII, p, 114. — Amnl. Marcel» 
lib. XXIV , cap. 8; lib. XXV , cap. 7 .— Plin, lib. VI , cap. ij. 

(6) Petr. Patr. inExcerpt.‘ de légat, p. 30, 

par 
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par Ptolémée* (i). Cette dernière fut même appelée par la 
suite des temps Dmoris §t/npfn*(2). Cette province, ainsi que 
fa précédente et fa Persarménie, étoit d’une petite étendue 
et située dans fa partie fa moins connue de l’Arménie, au 
milieu des montagnes des Kurdes ; ces peuples, qui y habitent 
encore actuellement, et qui en sont les uniques maîtres, pa¬ 
raissent y être fixés de toute antiquité. 

On ne connoît qu’un très-petit nombre de villes dans cette 
province ; les principales sont les suivantes : 

Dmoris, forteresse qui étoit, à ce qu’il paraît, située 
dans fa partie occidentale de la province de Gordjaik’h et sur 
les frontières de celle de Mog; elle étoit dans le canton de 
Gortrik’h, qui en a reçu le nom de Dmoris (3). 

Tlghpag, ville qui portoit aussi les noms d 'Arevpa- 
nos '\^ j ptM-put*unu , de Ÿ^tupS P arm et de Parthoughim p \u*p^ 
Qng-qpif (4). Elle étoit dans la province d’Aghpag, qui étoit 
surnommée petite, pour la distinguer d’une autre qui portoit 
le même nom et qui étoit dans le Vasbouragan. Selon les tra¬ 
ditions des Arméniens, l’apôtre S. Barthélemi fut martyrisé 
dans cette ville, sous le règne du roi Sanadroug ( j ). Cette 
ville existe encore actuellement : elle se nomme /a. aH Albak, 


(1) Geogr. lib. v, cap. 13. 

(2) Mos. Khor. Hist. lib. II, cap. 50, p. 168. 

(3) Faustus Byzantinus , lib. IV, cap. 50, p. 24.3 ; lib. V, cap. 10, 
p. j 11. — Mos. Khor. lib. II, cap. jo, p. 168; lib. III, cap. 15, p. 245. 
— Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. I, p> 347, 436; tom. II, p. 65,78, 

*S4 et 47t- * ‘ , 

(*4) Jean Patr. p* 234 et 632 ( ms. Arm. n.° 91). — Thom. Medzop’h. 
fol. 76 ( ms. Arm. n.° 96). — Arhak’heal, p. 52, 308 et 527. — Scha- 
mir y chap. 6, p, 12p. 

(5) Mos. Khor./i^i II, cap. 31, p , 143. 

Tome L ,T M 
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et est gouvernée par un prince Kurde, dépendant du souverain 
de Hakari. Elle est environnée de tous côtés par de hautes 
montagnes; au nord elle a Selmas et au midi Djoulamerk (i). 

XV. Persarménie. 

La Persarménie étoit située k l’orient de la province de Gor- 
djaik’h et au midi du Vasbouragan. H est très-difficile d’en 
déterminer d’une manière positive l’étendue et la situation ; 
les Arméniens ne nous fournissent que fort peu de lumières 
sur ces objets. II paroît qu’elle occupoit les rives occidentales 
et méridionales du lac d’Ourmiah, et qu’elle étoit formée aux 
dépens de l’Aderbadegan, avec lequel elle fut confondue après 
la destruction du royaume d’Arménie. Elle étoit, dans l’anti¬ 
quité, partagée en neuf petits cantons, sur lesquels nous n’avons 
pas plus de renseignemens que sur ceux de la Gordjaik’h. Les 
plus connus de ces cantons sont ceux de Her ou 

et de Zarevant Ouipt*-u* t uq-,Zarovant ou Za- 

ravant O uipuiZufut (2), qui étoient limitrophes et qui étoien t 
très-probablement situés sur le penchant des montagnes des 
Kurdes, vers l’orient, du côté de la ville d’Ourmiah. On trou- 
voit, dans les environs de ces deux cantons, un pays assez 
étendu, qui paroît devoir être placé du côté du nord, sur les 
bords du lac d’Ourmiah’, qui se nommoit Rhodog \\w*tiiuy ou 
*uurÇuZvtf-, et qui étoit quelquefois placé dans la 


(1) Djihan-numa, p. 420. 

(2) Faustus Byzant. lib. III, cap. 8, p. 27 -Mos. Khor. lib. I, 

cap. s, p. 19 ; Il> ca P- 34> P• ‘47- — kazare Fharb. p, 116,118, 

229 et 279. — Jean Patriarch. p. 268, , 6jj. — Mathieu d’Edesse, 

fol. 87 et 103 (ms. Arm. n. a 95 ). — Thom. Medzop’h./o/. 61,73 et 7 1 2 * * * 6 

( ms. Arm. n.° 96 ;. 
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province de Gordjaik’h, mais qu’il faut cependant attribuer à 
la Persarménie, puisqu’il comprenoit la ville de Salmas et 
même les cantons de Her et de Zarevant (i). La Persarménie 
est actuellement comprise dans l’Aderbaidjan et soumise aur 
Persans, 

La principale ville qui se trouvoit dans l’Arménie Persane, 
étoit celle qui est nommée actuellement par les Persans Se/mas 
( 1 2 3 4 * 6 )‘ est située à l’occident du lac d’Ourmiah, sur 
les bords d’une petite rivière qui vient des montagnes des 
Kurdes, qui sont à une petite distance, aussi vers l’occident; elle 
fait partie de l’Aderbaïdjan et elle est soumise à la domination 
Persane. Cette ville est fort ancienne; elle existait déjà au mi¬ 
lieu du quatrième siècle (3). Les Arméniens la placent géné¬ 
ralement dans le petit canton de Her (4); selon d’autres, elle 
etoit dans le canton de Rhodog (j); comme elle étoit dans le 
voisinage de la province de Gordjaik’h, elle y a aussi été 
placée quelquefois (6). Les Arméniens appeloient autrefois 
cette ville |)ur^uri/ 2 «» Sagkamas ou ^uiqutiTuiuttt Sagha- 
masd; ils l’appellent actuellement Salmasd, ou 

\}ui£ëitifu*vtar Salamasd. 

Nous avons fait connoître, autant qu’il nous a été possible. 


(1) Jean Patriarch. p. 304, 47/, ss 6 et 6j s (ms. Armén. n.° 9 , ) 

-- Tchamtchean, Hist. d’Ann, tom. II, p. 7 i Z , 7 6t 
. (a) Djihan-numa, p. 383. 

(3) Faustus Byzantinus, lib. iy , cap. 48, p. 241. 

(4) Math. d’Éd. fol 103 ( ms. Arm. n.° 95 ). — Thom. Medzop’h 

fol. /y et 80 ( ms. Arm. n.° 96 ). — Tchannch. tom. II, p. p2J . u jjj 
p. 462, p 7 . ' ' ' 

(j) Jean Pair. chap. //2, p) 336 ( ms. Arm. n.° 91 ). _ Tchamtch. 
Hist. d’Arm'. tom. 11 ,p. 7 82. 

(6) Faust. Byz. lib. IV, p. 241. — Tchamtch. tom. III ,p. p i 7 , 

M a 
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toutes les provinces et les villes de la grande Arménie, dont 
les Arméniens font mention dans leurs écrits et qui nous étoient 
presque toutes inconnues. Nous allons maintenant parler de la 
petite Arménie, qui est beaucoup moins étendue et sur laquelle 
nous avons des renseignemens plus exacts : aussi ne nous bor¬ 
nerons-nous presque qu’à indiquer ses principales divisions, 
et à donner en caractères originaux les noms des diverses villes 
qui s’y trouvent, pour les faire connoître plus exactement qu’ils 
ne l’ont été jusqu’à présent. Comme un grand nombre de Sy¬ 
riens habitent depuis fort long-temps dans ces contrées, et que 
plusieurs de ces cantons, qui ont fait partie de fa petite Armé¬ 
nie, avoient appartenu antérieurement à la Syrie, nous y join¬ 
drons aussi quelques noms Syriaques qui se trouvent dans la 
Chronique de Grégoire Bar-Hebræus. 

DESCRIPTION DE LA PETITE ARMÉNIE. 

On ne donnoit, dans l’origine, le nom de petite Arménie 
qu’à fa portion de 1 a Cappadoce située vers l’orient, sur les 
bords de l’Euphrate : sous la domination des empereurs de 
Constantinople, ce nom s’étendit à fa plus grande partie de fa 
Cappadoce, qui fut habitée par des Arméniens, que les inva¬ 
sions et les persécutions des Musulmans forçoient d’abandon¬ 
ner leur patrie. Dans le onzième et dans le douzième siècle, 
les invasions des Turcs Seldjoukides et des Turcomans contrai¬ 
gnirent un grand nombre d’hommes de toutes les conditions, 
de quitter 1 a grande Arménie; ils passèrent l’Euphrate et vinrent 
s’établir dans les gorges du mont Amanus, ainsi que dans 
le mont Taurus ; et par 1 a suite des temps, ifs s’emparèrent 
de toute 1 a Cilicie et de 1 a plus grande partie de fa province 
de 1 a Syrie septentrionale, nommée dans l’antiquité Comagene, 
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et, dans le moyen âge, Euphratese. Ces nouvelles acquisitions 
fhrent comprises dans la dénomination de petite Arménie , qui 
s’est conservée jusqu’à nos jours.- 

Tous les pays de l’Asie mineure habités par des Arméniens et 
connus collectivement sous le nom de petite Arménie, sont divi- ' 
sés en deux portions par la chaîne escarpée du mont Taurus, 
en arménien Qnpnu Dores, qui sépare la Cilicie de la Cappa- 
doce,et se joint vers l’orient avec les montagnes qui séparent 
la grande Arménie de la Mésopotamie, et se prolongent 
jusqu’aux montagnes des Kurdes. La partie orientale de ces 
montagnes portoit anciennement le nom d ' Amarns; mais dans 
les siècles plus modernes, les Arméniens lui donnèrent le nom 
de Montagne noire , |J jtsuinhi Seav learhn. Les Syriens 
l’appellent Toura oukama, et les Grecs Mavçoç 

ogoç, le mont Maurus ( i j , ce qui signifie la même chose. Ces 
montagnes étoient remplies, au douzième siècle de notre ère, 
d’une très-grande quantité de monastères Syriens et Armé¬ 
niens. Au commencement du quatorzième siècle, les Arabes 
donnoient au mont Taurus le nom de montagnes de Caramanie, 
Djibal alkaraman , du nom d’une tribu de Turco- 
mans qui y habitoit à cette époque (2). Toutes ces montagnes 
étoient divisées en plusieurs branches qui portoient différens 
noms: la partie la plus occidentale, en allant vers Iconium , 
étoit appelée par les Syriens Tobar (3) ; celle au nord de 
Marasch étoit nommée en arménien Gonkanag 

ou \\tfuiiiibiui Gongerhnad ( 4 ) ; celle qui étoit plus à l’orient, 


(1) Cedren. tom. II, p. 656. 

(2) Abou’Iféda, Géog. fol. pr et p 2 ( ms. Ara b. n.° 578). 

( 3 ) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 2pp. 

( 4 ) Tchamtch. Hist. d’Àrm. tom . 111 , p. 26. 

M $ 
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en allant vers l’Euphrate, au dessus de Karkar, senommoit 
1W Asta (i); celle qui, un peu plus loin, se trouvoit au des¬ 
sus de la ville de Gouba, étoit appelée Kariouna (2); 

en remontant vers le nord, du côté de Mélitène, on trouvoit 
la Montagne bénit, Tour a barika (3). Les mon¬ 

tagnes de la Ciiicie sont nommées actuellement par les Turcs, 
Montagnes de Caramanie; la partie qui est' voisine de la ville 
d’Adanah, est nommée Ghoulek Bely et celle 

qui se trouve auprès de Mesisah, porte le nom de 
Djfbel-annour, c’est-à-dire, Afontagne de la lumière ( 4 ). Les 
montagnes au nord de la Ciiicie, vers la ville de Césarée 
deCappadoce, sont nommées Ardjisch 

Koureh ma ç (5). La première est la même que la montagne 
nommée par les géographes anciens Argœus y qui s’élevoit au 
dessus de la ville de Césarée (6), 

Les diverses montagnes qui se trouvent dans la petite 
Arménie, donnent naissance à un grand nombre de rivières 
considérables, qui se jettent au nord dans la mer Noire, à Test 
dans FEupTirate et au midi dans la mer Méditerranée. 

La principale des rivières qui portent leurs eaux dans la mer 
Noire, est le célèbre fleuve Halys, appelé par les Arméniens 
\\/buAlis,en turc Ki^il Irmah > et en arménien 

vulgaire Khe^el-ermakh | gpt/uifv : il arrose l’anciennç 
ville de Sébaste, coule pendant fort long-temps vers l’occi- 


(1) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. J02. 

(2) Ibid. p. joi. 

(3) Ibid.p. 

(4) Djihan-numa, p, 601 et 6az. 

(5) Ibid.p . 620. 

(6) Strab. lib . Xii , p. 
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dent, se dirige ensuite vers le nord et se jette dans le Pont- 
Euxin, après avoir arrosé la Cappadoce et le Pont, qu’il sépare 
de la Paphlagonie des anciens. A l’orient de YHalys,on trouve 
encore plusieurs autres rivières, qui prennent leur source dans 
les montagnes de la petite Arménie, et se jettent aussi dans fa 
mer Noire; ce sont les rivières d’Amasée, -qui estt l’Iris des 
anciens, deToukat, de Néocésarée et d’autres encore ; mais 


on ne rencontre point leurs noms dans les livres Arméniens. 

Un très-grand nombre dé petites rivières coulent du côté 
de l’orient et vont grossir les eaux de l’Euphrate : leurs noms 
nous sont presque inconnus. La plus considérable des rivières 
qui coulent dans cette direction, est le fleuve appelé Mêlas 
par les anciens, qui vient de l’intérieur de l’Asie mineure et se 
joint à l’Euphrate, dans les environs de Mélitène : les Arméniens 
l’appellent Meghos ou W^tgnu Melos , ou vulgaire¬ 
ment uni— Kara seu et ont- Djan son ; il paroît 

être le même que le Kourek o^y, qui vient des environs 

de Césarée ( i ). Les rivières de Dir-mesih ^ , de B ignare 

Baschy et de Tekhmeh , vont aussi se joindre 

à l’Euphrate auprès dë Mélitène (2). En descendant vers le midi, 


on entre dans l’ancienne Comagène, province de la Syrie, 
où l’on trouve les rivières de Far^man, le fleuve Bleu 

Nahara ?erka, en arabe Nahr Aqrak 
ce qui signifie la même chose; puis la rivière de Lougesek 
, et enfin le fleuve Noir I ^Om Nahara ouka- 

ma(s). 


(1) Djihan-numa , p. 620 .— Mekhithar, Dict, 

(2) Djihan-numa, p, 600. 

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 317, — Djihan-numa, 

p• 601 . 
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La Cilicie est arrosée par un grand nombre de rivières qui 
viennent du mont Taurus, coulent directement du nord au 
sud, et vont se jeter dans la mer Méditerranée. Les principales 
sont, en allant de l’est à l’ouest, le Dchahan ,9 _tu*Çufu ou 
Dçhahoun ,9 qui vient d’un pays du même nom, situé 

au nord du Tauçus ; les Arabes appellent cette rivière Djdihan. 
; elle se rend dans la mer après avoir arrosé Masi- 


sah (i) ; elle est la même que le Sarus des anciens. Afoc- 
cident du Djaïhan , on trouve la rivière de Syhan 
ou Seikan, qui arrose la ville d’Adanah, et se jette ensuite dans 
la mer (2) ; elle paroît répondre au Pyramus des anciens, qui, 
dans le treizième siècle, étoit encore appelé par les Syriens 
Fouramoun (3). Le Syhan reçoit auprès d’Adanah 

une autre rivière nommée actuellement Tchakid ( 4 ). En 

suivant la côte de la mer et en se dirigeant du côté de Foc- 
cident, on rencontre l’embouchure du fleuve appelé Cydnus 
'par les anciens, qui vient des montagnes, arrose la ville de 
Tarse et se jette dans la mer à six milles de distance, vers le 
midi. Les Arabes ont donné à cette rivière le nom de Bardait 
( j)\ qui lui vient peut-être de son extrême fraîcheur, car 
y en arabe signifie froid. 

La petite Arménie est toute entière soumise à la domina¬ 
tion des Othomans, et divisée en une très-grande quantité de 


(1) Masoudy, Kitab al tenbih, fol. 40 rect. (ms. de S. Germain, 
n.° 337 ). —Abou’Iféda, Géogr. fol 24 rect. (ms. Arab. n.° 578). 
— Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III, p. 389, et table, p. 180. 

(2) Masoudy, ouvrage cité,fol. 40 r. — Abou’Iféda, Géogr. fol. 24 r. 

( 3 ) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. iyj. 

( 4 ) Djihan-numa, p. 601. 

(5) Masoudy, ouvrage cité, fol t 40 recto et verso . 
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petits pachaliks et sandjakats, dont le nombre et les limites 
varient perpétuellement, à cause des guerres continuelles que 
se font les gouverneurs Turcs. Les principales villes qui 
servent de résidence aux pachas et sandjaks les plus puissans, 
sont celles de Marasch, de Soumaïsath, de Malathiah, d’Ada- 
nah , de Tharsous, de Kaisariéh, de Siwas, d’Arabkir et de 
Divriki. Les Arméniens divisent ordinairement toute cette 
étendue de pays en cinq parties, qui sont, i.° la première 
Arménie ^utjg , 2° ia seconde Arménie 

pirpif. -Çujjg, J.» la troisième Arménie \ïppnprp 
4 -° l’Euphratèse g , j.° ia Cilicie l| b/bkb***' 

Tous les noms des différens cantons qui subdivisoient ces 
diverses provinces, et qu’on trouve mentionnés dans Strabon, 
Pline et Ptolémée, ont entièrement disparu. 

S- I. Première Arménie. 

Cette province est formée de la partie orientale de la Cap- 
padoce, et elle s’étend jusqu’aux rives de l'Euphrate, séparant 
ia seconde Arménie de la troisième, la première au nord et la 
seconde au midi. II est difficile d’en fixer plus exactement les 
limites, parce que son étendue a considérablement varié, selon 
que le nombre des émigrés Arméniens venus de l’autre côté 
de l’Euphrate, a été plus ou moins considérable. Les plaines k 
l’orient de la ville de Césarée sont appelées par les Arméniens 
Ardjjas ( 1 ) . Nous allons faire connoîtfe succincte¬ 
ment les principales villes de cette province. 

Césarée , capitale de la première Arménie, en arménien 


(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. 1004. 
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\]/rugupfuu Gesaria , en turc &*S. Kaisariah, en arménien 
vulgaire *\tujuhp\t Ghaïseri ( t ). C’est une ville grande et puis¬ 
sante, où réside un archevêque Arménien (2). Cette ville, avant 
de porter le nom de Césarée, qui lui fut donné par Tibère, 
étoit appelée Maytca, en arménien MajaKh , Ma- 

jag\\utJ-iulf , Afaschak'h |J geiAîischag Selon 
les traditions Arméniennes, elle fut fondée environ deux mille 
ans avant J. C. par un certain Meschag, qui commandoit dans 
l’Asie mineure, pour le roi d’Arménie (j). EUe est maintenant 
gouvernée par un sandjak Turc. 

l |ftqfiumnuir Giÿsdrha, forteresse à l’occident de Césarée, 
qui paroit être la même que lavilfe de Cybistra, mentionnée 
dans les écrivains anciens (4); Dans le moyen âge, les Arméniens 
l’appeloient Gentrhosgavis Xpnpiut^tieuAfiu . En Tan 1079 , 
cette forteresse étoit au pouvoir des Grecs, qui y firent mou¬ 
rir Kakig II, dernier des rois Pagratides d’Arménie. En fan 
1112, Thoros I ou Théodore, roi de la Cilicie, s’en empara 
et vengea le meurtre de Kakig., en faisan^ périr les posses¬ 
seurs de ce fort. Ce lieu étoit encore, en 1307, possédé par 
un prince Arménien, vassal du roi de la petite Arménie (y). 

*1 \bf***- Bi^ou, ville qui étoit située dans la Cappadoce, et 
quidevoit être dans le voisinage de Césarée. En Tan 1 o4^, 
elle fut cédée avec son territoire au roi Kakig II, par l’em¬ 
pereur Grec, en échange de la ville d’Ani et de la grande 


(1) Djihan-numa, p. 620 .— Mekhithar, Dict. — Schamir, ch. 6, 
p. 143. 

(2) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 221. 

( 3 ) Voye^ ci-devant, p. iS. 

( 4 ) Strab. lib. XII, p. 933 , 937 , 539. — Cicer. ad Attic. lib. V, 
epist. tS. 

(y) Tchamtch. Hist. d’Arm, tem, Il, p. 1004.; tom. III, p. 33,310. 
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Arménie, qui furent alors réunies à l’empire. On ignore pré¬ 
cisément la position de cette ville (1). 

S. II. Deuxième Arménie. 

La deuxième Arménie étoit située à l’extrémité septentrio¬ 
nale de la petite Arménie.. Ses limites sont très-difficiles à dér 
terminer, parce que son étendue a considérablement varié 
à diverses époques : elle, étoit formée d’une portion de la pe¬ 
tite Arménie proprement dite, jointe b plusieurs contrées qui 
fàisoient partie de la Cappadoce et du Pont. 

Les principales villes de la deuxième Arménie étoient : 

Sébaste, appelée ordinairement parles TurcsdrVar^j*»Jj^*v, 
en arménien \)trputuuttiitr Sepasdia, |)A- tuumrfru* Sevasdia, 
et vulgairement \)l-t-tuvur Sevasd, ville archiépiscopale qui est 
considérée par les Arméniens comme la capitale de la seconde 
Arménie. Après avoir été pendant fort long-temps soumise b 
l’empire de Constantinople, cette ville et le pays environnant 
furent cédés, en 102 1 , par l'empereur Basile, au roi Arménien 
Senek’harim, en échange dn Vasbouragan ; elle fut possédée 
par sa postérité jusqu’en 1080, qu’elle fut usurpée par les 
Grecs, qui ne la gardèrent pas long-temps ; elle leur fut enle¬ 
vée par les Seldjoukides et fut gouvernée par des souverains 
particuliers, d’origine Tureomane. Elle est encore actuelle¬ 
ment très-puissante et chef-lieu d’un pachafrk très-étendu (2). 

1 uen-frviu Larhisa , ville dans le voisinage de Sébaste, 
connue des Grecs sous le nom de Larissa, et qui étoit, au 
neuvième, siècle, la capitale d’un petit gouvernement militaire 

(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. pjf, pjd. 

(2) Djihan-numa, p. 622. 
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dépendant de Sébaste ( i ), Elle fut cédée aussi au rolSenek’harim. 

| Evtogia, en turc Toukat, en arménien 

vulgaire je) Thokhath. C’est la ville nommée par les 
écrivains du Bas-Empire .-Ecriez ; elle renferme un très-grand 
nombre d’Arméniens, qui y ont un archevêque; elle est très- 
forte et dépend du pacha de Sywas (2) ; la rivière connue des 
anciens sous le nom flirts, y passe. 

\^jpoputtfui Aroraga, appelée aussi X^jpfegbg Argentsik’h, 
est mentionnée sous le nom flArauraca dans la Notice de 
fempire, faite sous le règne de Théodose le jeune: elle étoit 
alors un poste militaire (3). Les Arméniens l’appellent actuel- # 
lement Ad^ebder. Elle est dans le canton fl Asc h- 

kharhl-taschd\ Jk 2i uut V^b y ou vulgairement X\zb****p^ 

‘Çni. Aschkharhou'-taschd: il y existe un évêché dépen¬ 

dantde Sébaste ( 4 ). 

QfrM-ptitlir Diourigé ou QfrMifpftlgt Dibrigé, en arménien vul¬ 
gaire §b**(pbk Dibr'ig . ou §b*{pbb Divrig, en «tutc 
Divreky, ville avec une forteresse à l’occident d’Akin. ËUe est 
fort célèbre, dans l’histoire du Bas-Empire, sous le nom, de 
Tephrice, et elle servoit, dans le neuvième siècle, de.place 
d’armes aux sectaires connus sousi le, nom de Pauliciens, qui 
désolèrent fort long-temps l’Asie mineure par leurs incursions, 
et qui étoient soutenus par les Musulmans (5). En 1243 , elle 


(1) Constant. Porphyr. de Administ. imp. cap. 30 ,p. 183, 184.. 

(2) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 22p. — Djihan- 
numa, p. 623. 

(3) Notitia dignitatum utriusque imperii, p. 232, ed. Pancir. 

( 4 ) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Levant, p . 227, — Mekhi- 
thar, Dict. — Schamir, chap. 6,p.i44. 

(j) Constant. Porphyr. de Them. lib . / , p. 33» édit, Meurs. — Ce- 
dren. tom . II, p. 342, 3/0, 3/3 . 
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fut prise sur ies Seldjoukides. par les Mongols (1). Cest 
actuellement un sandjakat dépendant de Sébaste (2). 

Agn, vulgairement Egirt, en turc Âkin 9 

ville dans une vallée pierreuse, à une petite distance à l’ouest 
de l’Euphrate, à Forient de Divreky et au nord cFArabkir. 
Elle droit son nom d’une source qui étoit dans son voisi- 
nage (3) ; uitfu en arménien signifie source. Elle fut fondée, au 
commencement du onzième siècle, par des Arméniens qui 
vinrent s’établir dans FAsie mineure avec Senek’harim, roi du 
Vasbouragan ( 4 ). Elle est comprise maintenant dans le san¬ 
djakat d’Arabkir ($). 

Arapger, en turc Arabkir , bourg avec 

une forteresse à une journée au midi d’Akin, gouverné par 
un sandjak dépendant de Sébaste. II fut connu des Grecs du 
Bas-Empire sous le nom d 'Arabraces (6).-II fut compris dans 
la portion de^ FAsie mineure que l’empereur Basile II céda 
au roi Senek’harim én échange du Vasbouragan, et il fut 
considérablement agrandi par les Arméniens qui accompa¬ 
gnèrent ce prince (7). 

\\nntfu\tui Goghonia, ville fort ancienne, sur la rive occi¬ 
dentale de l’Euphrate, au nord de Mélitène. Elle fut fondée 
par Pompée, qui lui donna le nom de Colonia (8). Au dixième 


(1) Tchamtch. Hist. d’Armén. tom. III 9 p. 218. 

(2) Djihan-numa, p. 624. 

(3) Schamir, chap. 6, p. 144. — Mekhithar,Dict, 

( 4 ) Tchamtch. Hist. d ? Arm. tom. II, p»ÿoj. 

(5) Djihan-numa, p. 624. 

(6) Const. Porphyr. de Themat. lib. I, p. 33. edit. Meurs. — Ni- 
ceph. Callist. Hist. eccl. apud Abr. Ortel. subvoce ArABRACES. 

(7) Tchamtch. Hist. d’Arm. rwn. II, p. 303. 

(8) Procop. de Ædif. Justin, lib . ///; cap, 4, p. 57, 58, 
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siècle, elle étoit la capitale d’un des thema ou divisions mili¬ 
taires de l’empire d’orient ( i ). Les Arméniens l’appellent ac¬ 
tuellement Aghovendsor (2). 

Qutpttfutj-uê Daranta, en syriaque Touranda, en 

arménien vulgaire Derendé, en turc tXjj} Dertndeh, 

bourg avec une forteresseà deux journées de distance au 
sud de Divreky, dont il dépend, au nord de Mélitène et sur 
les frontières de son territoire (3). 

S* III. Troisième Arménie. 

La troisième Arménie, dont il n’est pas plus facile dé fixer 
exactement les limites que celles des autres provinces de la 
petite Arménie, qui se sont confondues les unes avec les autres, 
étoit bornée au nord et à l’ouest par la première et la seconde 
Arménie : FEuphrate la séparoit, du côté de Forient, de la 
grande Arménie;.elle avoit au midi la Gilicie et FEuphratèse. 
Toute la partie occidentale de la troisième Arménie, sur les 
frontières de la Cilicie, au nord du montTaurus, portoit le 
nom de ^ Dchahan, en syriaque Gikkan ( 4 ). 

C’est dans ce canton que le fleuve Djihan, qui arrose la Ci¬ 
licie , prend sa source ; il en tire même probablement son nom. 
Sous la domination Othomane, la troisième Arménie forma le 
gouvernement de Maiathiah ou Mélitène. Nous allons faire 
connoître ses principales villes. 

Melidiné, \ykfb-1f» Mdïd'tn , 

(1) Const. Porphyr. de Themat. lib. I , p, 32 , 33, 

(2) Schamir, chap. 6,p. 144. — Tchamtch. tain.III(table), p. i$8, 

(3) Schamir, chap. 6, p. 144. — Mekhithar, Dict.— Djihan-auma, 
p , 6zj. — Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 354. 

(4) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 234,300, 321 etpasshn , 
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Afeldini et Meldeni, l’ancienne Militent des Grecs 

et des Romains , en syriaque Melitiny, en arabe 

et en turc Malathiah, en arménien vulgaire 

urffu ou C’est la ville principale de la troisième 

Arménie: elle est fort ancienne. Pendant long-temps elle fut 
un objet perpétuel de division entre les Grecs et les Arabes, 
qui s’en disputèrent la possession pendant près de quatre 
siècles. A l'époque des croisades, elle étoit au pouvoir des 
premiers, qui la perdirent bientôt après; elle leur fut enlevée 
par les princes Turcomans de Sébaste, et passa ensuite sous 
la domination des Mongols : elle est actuellement soumise à 
l’empire Othoman, et dépend du gouvernement de Maràsch 
dans la Cilicie ( 1 ). 

Z^tuuus'utTunL.p Hasanmesour, en syriaque ^tvn<w. T 

Hisn-mansour (2), en arménien vulgaire > ttuufutfuAiuni-p 
Hasan-mansour, en arabe et en turcj^AûJw* Hisn-Man- 

sour, c’est-à-dire la forteresse de Mansour: forteresse située au 
milieu des montagnes, au midi de Malathiah et à l’occident de 
Samosate. ^Elle fut fondée du temps de Merwan, dernier kha¬ 
life Ommiade, par Mansour ben-Djounah al-Amery (3) : elle 
est dans le voisinage, de l’Euphrate, près de la rivière Bleue. 
Comme Malathiah, elle dépend maintenant du pachalik de 
Marasch ( 4 ). 

( y'utdùrj-utt^ D^amentav, ou D^amentou, ville 

avec une forteresse, qui étoit, à ce qu’il paroît, située dans le 

(1) Djihan-numa,p. 600. — Otter, Voyage en Turquie et en Perse, 
torn. Il, p. 283. 

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. j>. 338,383, 300. 

(3) Abou’lféda, Céop. fol. 63 réel. ( ms. Arab. n.° 578). 

( 4 ) Djihan-numa,^. 601. 
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voisinage deMélitène, au milieu du mont Taurus. Les Grecs la 
nommoient (i), en syriaque o+JJttufiD Simendou (2), 

et en arabe Samandou (3), Cette ville étoit extrêmement 

forte et d’un abord très-difficile. En 1064, Kakig, prince 
Pagratide, qui régnoit à Kars dans la grande Arménie, céda 
ses états à l’empereur Grec, qui lui donna en échange la for¬ 
teresse de Dzamentav avec le territoire environnant ( 4 ) > qu’il 
garda jusqu’à sa mort, arrivée vers fan 1080 (5). 

Honi, ville au midi du fleuve Mêlas, à l’occident de 
Mélitène, dans la province de Dchahan , qui fut le siège d’un 
patriarcat particulier depuis Fan 1073 jusqu’en 1091 (6). 

Ablastha, en syriaque Ablestin (7); 

en arménien vulgaire Ablesdan,en turc Albestan 

, bourg de la province de Dchahan, au nord du 
mont Taurus ; actuellement dans la dépendance du pacha de 
Marasch (8). Auprès étoit un bourg nommé ui£Ltu*u 

Aschodi-Avan, c’est-à-dire bourg d'Aschod (9). 

p Thavplour, bourg du pays de Dchahan, au 
nord de Gogison, qui fut la résidence des patriarches d’Armé¬ 
nie depuis Fan 1064 jusqu’en 111 3 (10). 


( 1 ) Const. Porphyr. de Them. p. jj, j$. edit. Meurs. — Cedrenus, 
tom. Il, p. 688\ 

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. i$y,312, 324. 

(3) M. Silv. de Sacy, Chrestomat. Arab. tom. III, p. 116. 

(4) Mathieu d’Édess e,fol. joj rect. (ms. Arm. n.° 95 ). 

(5) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II > p. /ooj , 1040, 

(6) Ibid, tom . Il, p. 999 ; tom. III, p. $. 

(7) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. joo,321,354 et passim, 

(8) Djihan-numa, p. 333. 

(9) Mekhithar, Dict. 

(10) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom , II, p. $88,334 et passim. 

\\nl§,b**9fu 
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l| nlffrttn'u Gogison, en arménien vulgaire 1 | tolfu\pL Geog- 
siv, ville qui étoit nommée Cucusus par les anciens. Elle 
est située au milieu du mont Taurus , sur le bord du fleuve 
Djihan (i). 

S. IY. Euphratèse. 


Cette province étoit située sur les bords de l'Euphrate, et 
elle fbrmoit la partie septentrionale de la Syrie : au nord elle 
étoit bornée par la troisième Arménie, et à l’occident par la 
Cilicie; au midi étoient les contrées dépendant d’Halep et 
d’Antioche. Dans l’antiquité , elle portoit le nom de Comagtne, 
qui, sous les empereurs Romains, fut changé en celui d 'Eu- 
phrat'ese, à cause de sa position sur les rives de l’Euphrate. Elle 
contenoit un assez grand nombre de villes et de forteresses 
dont nous allons faire connoître les principales. 

\\iupi/utn.Gargarh, en syriaque '^^ ^ Gargar (2), en arabe 

&T Karkar, forteresse située sur la rive occidentale de 
l’Euphrate, au sommet d’une montagne fort élevée. Elle fut 
pendant long-temps au pouvoir des Arméniens ; elle dépend 
maintenant du gouverneur de Malathiah (3). 

—» Kakhtak , en syriaque <+&A,^Gakthy ( 4 ), for- 
teresse regardée autrefois comme inexpugnable, au sud-est de 
Malathiah, à deux journées de distance et au sud de Karkar. Elle 
fut presque toujours au pouvoir des Musulmans : elle dépend 
maintenant, ainsi que la précédente, de Malathiah (5). 


(1) Mekhithar, Dict.— Schamir, chap, âjp.ifj. 

(2) Greg. Bar-Hebr. p . 296 , ji6 , joo et passim , 

(3) Abou’Iféda, Géogr, fol . 67 reçu — Mekhithar, Dict.—Djihan 
numa,p. 601. .... 

( 4 ) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. et foo, 

(y) Abou’lféda, Géogr. fol, 67 rect, — Djihan-numa, p. 6 qq, 
Tome /." N 
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Samousad , \)u/JnvMnftu* Samosdia, 
ffn*-2J tiUI Schamousthad et Ç* iuiÇusmh Schatnschad, en syriaque 
Schamischat (i), en arabe CjLu^cv* Soumaisât, ville 
sur l’Euphrate, qui est la même que l’ancienne et célèbre 
Samosata, capitale de la Comagène et patrie de Lucien. Elle 
est au nord-ouest de Kalaah - erroum et au midi de Mala- 
thiah ; elle forme un petit gouvernement sous la domination 


Othomanefa). 

\yt*-pb u Gouris, en syriaque joau^&a Kouris (3), ville forte, 
qui étoit, à ce qu’il paroît, située dans les montagnes à forient 
de Samosate ( 4 )* 

\huntht Khesoun ou tfjru/fu K’heson, en syriaque 
Kischoum (j), ville au milieu des montagnes à l’orient de Ma- 
rasch, dans le voisinage de Behesni, et dans une position fort 
avantageuse. Au commencement du onzième siècle, elle étoit 
la résidence d’un prince Arménien fort vaillant, qui étoit la 
terreur des Musulmans qui habitoient dans le voisinage; il se 
nommoit Basile ou Vasil, et on le surnommoit Kogh, 

c'est-à-dire le voleur, parce que, par ses incursions perpétuelles, 
il désoloit toutes les contrées environnantes, et se retiroit 
ensuite dans les montagnes, où on ne pouvoit le poursuivre (6). 

[\ituiqMMfu Rhaban, en syriaque Raaban (7), ville au 

sud-ouést de K’hesoun, entre cette ville et Marasch. Elle fàisoit 


( 1) Greg. Bar-Hebr. p. 117, 274, 296 etpassim. 

(2) /Abou’lfeda, Géogr .fol. 68 r. —Mekhithar, Dict. — Schamir, 
chap. 6, p. 148. —Djihan-numa, p. 999. 

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr . p. 338. 

(4) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom, III, p. 40. 

(j) Greg. Bar-Hebr. p. 134, 143, 178, 273 et passim. 

(6) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III, p. 6, i^etseq. 

(7) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr .p. 273, 283, 296,338, ifc. 
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partie des possessions de Kogh-Vasil, dont nous venons de 
parler; elle lui fut enlevée en 1112 par Tancrède, prince d’An¬ 
tioche, qui la lui rendit ia même année. En 111 6, Baudouin, 
comte d’Edesse, en fit la conquête sut Vasil-Degha, successeur 
de Kogh»Vasif, qu’il dépouilla de ses états et qui alla chercher 
un asyle k la cour de Constantinople (1). Après la prise 
d’Edesse, elle passa sous la domination des Atabeks de Syrie. 

. Behesni ou Behesdin, vulgairement 

<l|£rjt/fefr Besni, en syriaque Beit-hesna (2), en 

arabe et en turc Behesni, ville voisine de Rhaban, avec 
une citadelle très-forte. Elle est à deux stations au nord-ouest 
d’Aïntab (3). Elle faisoit partie des états de Kogh-Vasil ; et 
Baudouin,comte d’Edesse, en fit la conquête en 111 6, ainsi 
que de la plupart des places environnantes. Elle passa ensuite 
sous la puissance des Atabeks de Syrie, et, après eux, elle fut 
possédée par les sultans d’Egypte. Behesni dépend actuelle¬ 
ment du pacha- de Marasch ( 4 )- 

\à'[fH , " 2 i u P Thel-baschdr, en syriaque V*- Thei-bas - 

cher (5), en arabe Tell-bascher, cequîsignifie Collinç 
de VAnnonciation. Les Arméniens donnoient aussi à cette ville 
le nom de Tkel-âvedeats, qui signifie absolu¬ 

ment la même chose. Cétoit une forteresse à deux journées 
de chemin d’Halep, dü côté du nord, sur la rive occidentale 
de FEuphrate, à une petite distance de Roum-Kalaah (6J. Du 

(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. totn, III, p. 23,32,39. 

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p, 336 et passim• 

(3) Abou’lféda, Géogr. fol . 66 vers . et 67 reçu 

( 4 ) Djihan-numa, p. 398, 

(5) Greg. Bar-Hebr. p. 291, 294,338 et passim . 

(6) Abou’Iféda, Géogr. fol, 69 reçu — Mekhithar, Dict. — Schamir, 
chap. 6,p. 143. 
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temps des croisades, elle fut possédée par les comtes d’Édesse, 
dont elle fut pendant quelque temps la résidence, après la 
prise d’Édesse par fatabek Emad-eddin Zenghy (i). 

Z+tutJlyuij Hrhomgla ou \][**y Gla-horho - 

magan , en arménien vulgaire f \lahuT *[***[•** Ourhoum-ghala, 
en syriaque \ oflfcfrjp Kalaah-Roumitha (2), en arabe et 

en turc Kalaah-erroum. Tous ces difFérens noms 

signifient la forteresse des Romains. C’est une ancienne et très- 
célèbre forteresse située sur la rive occidentale de l’Euphrate, 
au confluent du fleuve Barjeman. ou Marjeban, qui la baigne 
du côté du midi (3) ; elle est k une journée de chemin k l’ouest 
de Bir, au sud-est de Soumaisat, au nord-est cTHalep. Cette 
forteresse faisoit partie des possessions de Kogh-Vasil ; elle 
fut ensuite conquise, en 1116, par Baudouin, comte d’Édesse, 
comme les autres villes qui avoient appartenu k ce prince Armé¬ 
nien. En 11 47 » le patriarche Grégoire III, qui résidoit dans la 
forteresse de Dzovk’h dans la quatrième Arménie, l’abandonna 
pour aller k Hrhomgla auprès de la femme du comte d’Édesse 
Joscelin, qui, depuis la prise de sa capitale par les Atabeks, 
résidoit kTell-bascher. En 1150, le patriarche acheta la pos¬ 
session du fort de Hrhomgla, du fils du comte Joscelin. 11 fut 
la résidence des patriarches d’Arménie, jusqu’k Fan 1298 qu’il 
fut pris par Aschraf, fils de Bondocdar, sultan des Mamelouks 
d’Égypte, qui emmena le patriarche Étienne IV prisonnier au 
Caire, où il mourut ( 4 ). Ce fort passa des Mamelouks aux 


(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III, p. 66 et seq. 

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p, 2 py, jj 8et passim. 

(3) Abou’lféda, Géograph. fol. recto. —Djihan-numa , p. $y8. 
— Tchamtch. Hist. d’Arm. rom. III,p.pt. 

( 4 ) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III ,p.yi, 72 et 287,288, 
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Othomans, et il est maintenant compris dans le pachalik 
d’Halep (1). 

\^uQ-tuifi Anthap'h, en arménien vulgaire \^u@JLu( Antheb , 
en syriaque Âintab(i), en arabe et en turc 

Aintab, ville assez considérable, à trois fournées de chemin, 
au nord d’Halep. Cette ville est maintenant comprise dans Iç 
pachalik d’Halep (3). On trouvoit dans le voisinage une an* 
cienne forteresse actuellement ruinée, qui étoit située vers le 
nord, et qui se nommoit en arabe Delouk ( 4 ). Elle est 
souvent mentionnée dans l’histoire des Atabeks de Syrie et dans 
celle de Saladin. Les Grecs lui donnoient le nom de Tt*«£ (j), 

$. V* Cilicie. 

Ce ne fut que vers le commencement du onzième siècle, 
que les Arméniens s’établirent dans la Cilicie, qui est actuel 
lement presque entièrement habitée par eux. Ils occupèrent 
d’abord quelques petits cantons cachés dans les gorges du 
mont Taurus, où ils se rendirent indépendans des Grecs, et 
ce ne fut que long-temps après qu’ils parvinrent à se répandre 
sur toute la Cilicie, dont ils ne furent cependant jamais les 
paisibles possesseurs. Apjrès avoir été ravagée pendant plus de 
trois siècles par les. guerres des Arabes et des Grecs, cette 
province étoit, à l’époque dont nous parlons, soumise toute 
entière aux empereurs de Constantinople, qui y maintinrent 
fort long-temps leur autorité dans la partie maritime, aprèa 


(1) Djihan-numa , p. jp8. 

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr.p. jj8* 

(3) Djihan-numa, p . 598, 

( 4 ) Abou’lféda, Géogr. (ms. Arab. n.° J78), fol. fy rect. 

(5) Cedren* tom. U,p. 727* 
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que les princes Arméniens se furent rendus indépendans dan» 
le nord. Ceux-ci parvinrent cependant à les en chasser, et 
ils en conservèrent la possession pendant plus d’un siècle , 
par les secours fréquens que leur donnèrent les Francs*, qui 
furent toujours leurs alliés. Après que les Chrétiens eurent 
été entièrement chassés de Syrie, les Arméniens, mal défendus 
par les Tartares qui avoient fait alliance avec eux, ne purent 

r 

résister aux invasions continuelles des Mamelouks d’Egypte, 
qui s’emparèrent successivement de toutes leurs villes, et qui 
enfin anéantirent leur royaume en l’an 1375. 

Les Arabes donnent k la Cilicie les noms de 
Belad-al-Armen [pays d’Arménie] et de Belad-al- 

Sis [ pays de Sis], du nom de la capitale, et encore 
Tsoghr-alscham, c’est-à-dire frontière de Syrie, parce que, du 
temps des Khalifes , elle formoit -de ce côté la frontière de 
l’empire des Musulmans. De la domination des Mamelouks 
d’Egypte, la Cilicie est passée sous la puissance des Othomans, 
et elle forme actuellement les deux gouvernemens de Marasch 
et d’Adanah. Nous allons parler maintenant fort succinctement 
des principales villes qui s’y trouvent, en allant de l’est à 
l’ouest, depuis les frontières de la Syrie. 

Wjutu Ai as, 1 jttfjmu Laias ou tyiyutv P*h aï as, en arabe 
Ayas, ville située sur la frontière de la Cilicie, du côté 
de la Syrie, et qui paroît répondre à la ville d 'Issus des an¬ 
ciens. En 1320, elle fut enlevée aux Arméniens par les Egyp¬ 
tiens , et, en 1347, reconquise par les premiers, qui la reper¬ 
dirent bientôt après (1). Elle est à deux journées de Bagras,' 
ville du territoire d’Antioche, et à une journée deTell-Ham- 
doun ; elle dépend du gouvernement d’Adanah. If paroît 


(1) Tchamtch. Hist. d’Ann, tout. III ,320,330. 
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qu’il ne faut pas confondre les villes cTAïas et de P’haïas, comme 
font les Arméniens ; car la Géographie Turque place à une 
petite distance cTAïas, une forteresse qui porte le nom de 
P’haias[ i). * 

|J l'utiT&vtnfiut Afamesdia, |]'mi/»iîiuu»^«» Afamovesdia 
et IJ'"*" Afesis, en syriaque Mofsoustiü, 

Mamifesoustia et Metsitsta (a), en 

arabe Aaoaaou* Aiesisah, ville sur le Pyramus, connue des an¬ 
ciens sous le nom de Mopsuestia. En 1072 , elle étoit possédée 
par un prince Arménien, nommé Abel-Kharib ; passa ensuite 
entre les mains des Grecs, qui la perdirent en 1123; elle leur 
fut enlevée par le prince d’Arménie Léon I. En 1137, elle 
retomba entre les mains des Grecs : elle leur fut encore arra- 

9 

chée par les Arméniens. En 1335, elle fut prise par les Egyp¬ 
tiens (3). Elle dépend maintenant d’Adanah ( 4 ). 

y^uatpatuput Anar^apa, en syriaque Ana^arba (j), 

en arabe Ain-^arbah, ujj Ain-^arba et 

Nawarja (6), ville appelée parles anciens Ana^arba, sur la 
même rivière que AAopsuestia. Depuis Tan 1095, jusqu’en 
1182, elle fut considérée comme la capitale de l’Arménie, 
parce que les prindes y habitoient quelquefois. Elle est au midi 
de Sis et à l’orient d’Adanah, dont elle dépend maintenant (7). 

ra* Thi ou (j 'bp ^utJmfury Thil-Hamdno'i , en syriaque 

(1) Djihan-numaj p. 6oj. 

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p, up } 138, tp8 etpassim, 

(3) Tchamtch. Hist. d’Ami. tom. II, p. ppp; tom. III } p. jo , ipj, 

* 335 - 

( 4 ) Djihan-numa, p. 602. 

(5) Greg. Bar-Hebr. Chron. Sÿr. p. 138. 

(6) Abou’lféda, Géogr. fol. 62 vers. et 63 rect. 

(7) Djihan-numa, p. 602. 
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Thal-Hamdoun ( i ), en arabe Tell-Ham- 

doun [ forteresse de Hamdoun ], ancienne forteresse au midi 
du Djihan ou rivière de Mesisah, qui dépend actuellement; 
ainsi que ies vHies précédentes, du gouvernement d’Adanah. 

|] wprtL-ufuif.fr futp Sarovanti-lC har, en arabe 
Serfendkar, forteresse située aussi au midi du fleuve Djihan, 
à l’orient de Tell-Hamdoun, en allant vers Marasch ; elle est 
située au sommet d’une montagne (2). 

Marasch ou ( \Srp,/u, t ut'i Kermanig , en syriaque 
t Marasch ou » 1 Germaniki ( 3 ), en arabe 

Marasch, ville située dans la partie orientale de la Ci- 
iicie,au milieu des montagnes. Elle fut connue dans le Bas- 
Empire sous le nom de Germarticia. Après avoir appartenu pen¬ 
dant quelque temps, vers la fin du onzième siècle, à un patrice 
Grec appelé Philarete, qüi gouvernoit Antioche, Edesse et les 
contrées environnantes , elle passa sous la domination de 
Kogh-Vasil, puis sous ceHe des princes Latins de Tell-Bascher : 
en 1 j 4 ? , elle leur fut enlevée par Masoud, sultan des Sel- 
djoukides cFIconium. Elle fût ensuite réunie au royaume 
d’Arménie, dont elle partagea les destinées ( 4 ). Dans ces der¬ 
niers temps, elle étoit le chef-lieu d’un gouvernement possédé 
par une famille Turcomane, feudataire de la Porte Otho- 
mane (j). 

U** Sis, en syriaque Sis, et en arabe ^j**a*v , qui 


(1) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p, 949 etpassinu 

(2) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom, III, p, 91, —Abou’Iféda, Géogr. 
fol, 6j vers, ep 64 rect. — Djihan-numa, p, ,6oj ,, 

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p, 129 , 199, 273* 

(4) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom, III, p. 6,70 et passim, 

(j) Djihan-numa, p, 998. 
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sur l'Arménie. 
se prononce de même, ville capitale du royaume de la petite 
Arménie, située dans une plaine, à vingt-quatre milles (FAna- 
zàrbe, au nord, sur les bords d’une petite rivière qui se joint 
au Djihan. II paroît qu’elle existait déjà dans le dixième 
siècle. En 1186, le roi d’Arménie Léon II l’agrandit consi¬ 
dérablement et l’orna de plusieurs beaux édifices: en 1220 , 
il y fixa sa résidence royale, et elle fut la capitale du royaume 
jusqu’à sa destruction en 1374» elle fut alors prise par les 
Egyptiens, qui s’en étoient déjà emparés en 1 266. En I 2 p 4 > 
après la prise de Roum-Kalaah par le sultan d’Egypte, on 
transporta le siège du patriarche universel des Arméniens dans 
la ville de Sis. Après qu’on eut encore transféré, en i 44 *> 
ce même siège dans le monastère d’Edchmiadsin, dans la 
grande Arménie, il resta à Sis un patriarcat particulier, qui 
subsiste encore actuellement et dont les titulaires résident à 
Halep. Cette ville est maintenant presque ruinée, et dépend 
du pachalik d’Adanah (i). 

\ \tgip%ppifptf. Pardser-pert, c’est-à-dire château élevé, en arabe 
Bersbert, château très-fort, situé au milieu du mont 
Taurus, à l’extrémité septentrionale de la Cilicie, au nord de 
Sis. Les rois d’Arménie y déposoient leurs trésors. Depuis 
Pan 1080 jusqu’en 1095, il fut la résidence des princes Ar¬ 
méniens de la Cilicie. II est actuellement compris dans le pa¬ 
chalik d’Adanah (2). 

I \uê'Çt§uÆj Vah gai y en syriaque Bahgai, fort qui 


(1) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 195 et passim, — Tchamtch. 
Hist. d’Arm. tom, III ,p, 152, 133, 260, 289 ,360, — Abou’lféda, 
Géogr. fol. 63 vers . et 64 rect. — Djihan-numa, p. 602 , 

(2) Ahoulfeda, Géogr. fol. 62 vers, et 63 r. — Djihan-numa,/?, 602 . 
— Tchamtch. Hist, d’Arm, tom . III } p. 6 , 63 ,133 et 36 7. 
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étoit, à ce qià’il paroît, situé à l’occident du précédent, et qui 
fut, depuis l’an 1095 jusqu’en 1182, la résidence habituelle 
des princes Arméniens (1). 


\\tuuiiât*u Gaban, en syriaque forteresse si¬ 

tuée au milieu des montagnes, dans les environs de Vahgaï. 
Elle fut le dernier asyle de Léon VI, dernier roi d’Arménie, 
qui, en 1375, fut contraint de se rendre prisonnier aux Egyp¬ 
tiens , après y avoir soutenu un long siège {2). 


Âdana, en syriaque Adana, et en arabe 
ÂijJ Adanah, ville considérable sur le fleuve Sihan, à douze 
milles de Tarse vers Forient. Elle est actuellement le chef-lieu 
d’un petit pachalik Othoman, après avoir été l’une des princi¬ 
pales villes du royaume de la petite Arménie (3). 

1 mJpptfv Lampron, forteresse au nord de la ville de Tarse, 
qui fut donnée en 1072, par Abel-kharib, prince de Tarse, 
à son ami Ôschin, qui avoit abandonné ses possessions situées 
dans la province d’Artsakh, auprès de Kandsag. Les descen- 
dans de cet Oschin conservèrent la souveraineté de cette for¬ 
teresse pendant près de trois siècles, comme vassaux des rois 
d’Arménie ( 4 ). 

Qurpuifu Darson, en syriaque ^ Tarsous et en arabe 

Tharsous, ville très-célèbre dans l’antiquité, sous 


(1) Greg, Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 323 et passim, — Tchamtch. 
Hist. d’Arm. tom. ///, p. 18,34., 39 et passim. 

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 283 et passim. — Tchamtch» 
Hist. d’Arm, tom. 111 , p. 237, 360 et passim. 

(3) Abou’lféda, Géogr. fol. 6j vers, et 62 r, — D)iba«*nnma, p. 602. 
— Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. 111 , p. 314 et passim. 

( 4 ) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. Il, p. 993; tom- III, p. 89, 141 
et passim. 
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le nom de Tarn, et capitale de toute la Cilicie. Après avoir été 
assez long-temps disputée par les Grecs de Constantinople et 
les Arabes, elle tomba entre les mains des Arméniens; elle 
retomba au pouvoir des Grecs, puis fut reprise par les Ar¬ 
méniens, dont elle fut la capitale depuis l’an 1182 jusqu’en 
1200 : elle partagea ensuite le sort du reste de la Cilicie ; elle 
fut conquise par les Mamelouks d’Égypte, puis par les Otho- 
mans. Elle fait actuellement partie du pachalik d’Adanah (1). 

\\n*ibk nu Corhigos, en syriaque Kourikous, 

ville appelée par les anciens Corycus, du nom d’une montagne 
qui se trouvoit dans son voisinage, et qui formoit un pro¬ 
montoire qui s’avançoit vers file de Cypre. Elle est située 
au sud-ouest de Tarse, sur le bord de la mer, à l’extrémité 
occidentale de la portion de la Cilicie occupée par les Ar¬ 
méniens. Abou’Iféda (2) fait mention de sa forteresse et la 
nomme • Karak. Du temps des rois Arméniens, elle fut 

possédée par des princes de la même nation qui étoient leurs 
vassaux (3). En 1277, le roi Léon lll-donna la souveraineté 
de cette forteresse à un certain Grégoire, son parent, neveu 
(TOschin, prince de Lampron. Grégoire fût remplacé peu 
après par spu frère Hethoum, connu parmi nous sous le nom 
de Hayton. En 1305,0e dernier remit sa principauté au roi 
Hethoum II, se fit religieux dans f ordre des Prémontrés, passa 
en Cypre, puis de Ik à Rome, et vint enfla en France, où il 


(1) Abou’Ifeda, Géogr. fol. 61 vers . et 62 r. — Djihan-numa, p. 6oj. 
— Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. 999; tom. III, p. 90,141,157, 
277 et passim, 

(2) Annal. Moslem. tom. V,p. y82. 

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 470,551 et passim. —Tchamtch. 
Hist. d’Arm. tom. III, p. 277, 279, jj2 et passim. 
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composa, à Poitiers, une Histoire d’Orient rédigée en fran- 
çois, et traduite à la même époque en latin par Nicolas Falcon; 
elle contient de grands détails sur l’histoire des Tartares et des 
rois de la petite Arménie. Toutes les éditions de cet ouvrage 
sont, par l’ignorance des copistes et des éditeurs, surchargées 
de fautes très-grossières. Hayton fut remplacé dans sa princi¬ 
pauté par un de ses parens nommé Oschin, qui, en 1320, 
fut tuteur du roi Léon V. En 1330, Oschin fut tué par un 
prince Latin de ia maison de Lusignan, qui s’empara de la 
forteresse de Gorhigos. Le dernier de ces princes fut un certain 
Schahan, qui étoit gendre de Léon VI de Lusignan, dernier 
roi d’Arménie, et qui fut pris avec son beau-père en 1375» 
dans la forteresse de Gaban, et emmené en captivité en 
Égypte. 

Si la description géographique que nous venons de tracer 
n’est ni aiissi complète ni aussi satisfaisante qu’on pourroit le 
desirer, on ne peut l’attribuer qu’au petit nombre et à Pobscu- 
rité des écrivains que nous possédons, aussi bien qu’au défaut 
absolu où nous sommes de connoissances positives sur les 
localités. C’est le premier ouvrage composé en françois sur 
l’Arménie, dans lequel on trouve, d’une manière exacte, les 
noms des villes de ce pays mentionnés dans les écrivains 
Orientaux. Nous espérons que les savans qui nous jugeront, 
nous tiendront compte des difficultés que nous avons eues à 
surmonter pour faire connoître un pays dont on s’étoit fort 
peu occupé jusqu’à présent, et qu’ils nous pardonneront les 
erreurs qui peuvent nous être échappées, erreurs qui sont 
inséparables d’un pareil travail. 
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sur l'origine des différens noms de l’arménie 

ET DE QUELQUES-UNES DE SES PROVINCES. 

... ' * . tV 

Le pays que toutes les nations à-peu-près connoissent sous 
le nom d’Arménie, est appelé par le peuple qui fhabite 
Haïasdan •^lujtuuMnutSi et quelquefois Haik’h : à l’ex¬ 

ception de quelques noms empruntés des livres saints, les 
Arméniens n’en ont point d’autres pour désigner la totalité 
de leur patrie ; ils prétendent qu’elle reçut cette dénomination 
d’un certain Haig, qu’ils regardent comme leur premier roi, 
et qui vint de Babylone s’établir en Arménie , avec toute 
sa famille, environ vingt-deux siècles avant notre ère. Ce 
personnage fixa d’abord sa résidence dans les montagnes 
des Kurdes, qui font partie du Taurus et qui sont situées au 
midi du lac de Van ; il la transporta ensuite vers les rives de 
l’Araxes, et sa postérité se répandit avec le temps sur toute 
l'Arménie. La contrée où l’on croit que Haig habita pour la 
première fois lorsqu’il abandonna le séjour de Babylone, fut 
nommée ^uyntj Hdiots-dsor, c’est-à-dire vallée des 
Arméniens (i); elle porte encore actuellement le nom vul¬ 
gaire de Hdioudsor (2) : elle renfèrmoit la petite 


(1) Mos. Khor. lib. I, cap. g, p. zp, 26; cap. 10 f p, 2g. — Jean 

Patr. cap. 8,p. ig, 16 ( ms. Arm. n.° 91 ) - Samuel Anetsi, Chron. 

fol. 10 rect. ( ms. Arm. n.° 96 ). 

(2) Schamir, ch. 6 , p. iji. — Mekh'ithar, Dict, 
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ville de Haik'h , fondée par Haig ( i ). Sans nous arrêter k 
discuter la vérité de l’existence de ce personnage, non plus qu’à. 
rechercher, pour le moment, l’origine du nom qui fut donné 
au pays habité par sa postérité, nous allons continuer à suivre 
ses étabiissemens et ceux de ses descendons dans les diverses 
parties de l’Arménie : s’ils ne nous font pas connoître préci¬ 
sément les pays d’où la nation Arménienne tire son origine, 
ils nous feront connoître au moins les contrées que, selon 
de très-antiques traditions, elle a occupées depuis les temps 
les plus reculés. 

Après avoir habité pendant assez long-temps le pays dont 
nous venons de parier, le chef des Arméniens étendit ses pos¬ 
sessions du côté du nord-ouest, dans l’intérieur de l’Arménie, 
au delà des sources du Tigre, sur les bords du bras méri¬ 
dional de l’Euphrate , et il fixa, dit-on, sa résidence dans un 
petit canton très-montagneux, situé au midi de ce dernier 
fleuve, qui fut appelé Hark’h, et où il habita dans une ville 
qu’il y fonda, et qui, pour cette raison, fût nommée Haigas- 
chen , c’est-à-dire Construction de Haig ( 2). En aban¬ 

donnant les montagnes qui sont au midi du lac de Van, 
Haig en laissa la possession à son petit-fils Gatmos, fils d’Ar- 
menag, qui étendit sa puissance sur toutes les contrées en¬ 
vironnantes, jusque vers le lac d’Ourmiah et i’Atropatène. 
Au cinquième siècle de notre ère, les peuples de la partie 
sud-est de l’Arménie portoient le nom de GatmeanXyuqj/hiti'u 
ou Gatmeagan lj(3). 


( 1 ) Mo*. Khor. lib, 1, cap. 10, p. 2p. 

(2) Ibid. lib. I, cap. 9 , p. 26. 

(3) Ibid, lib, J, cap. p, p. 26i,cap. 11, p. 30; lib. Il, cap. <f,p. 87 ; 
cap. 7 ,p. H . 
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Le fils de Haig, nommé Armenag, abandonna les lieux où 
son père avoit habité, et ii alla s’établir vers le nord, dans 
une nouvelle contrée, sur les bords de f 'Araxes. C’est de ses 
fils et petits-fils Armais, Erasd, Schara, Amasia, Kegham, 
Ara, Suc. , que les Arméniens prétendent que viennent les 
noms du fleuve Araxes (en arménien Eraskh ), du mont Masis, 
de la ville <TArmavir, des provinces de Schirag, Kegham et 
Ararad, qui se trouvent tous dans la partie de l’Arménie où 
Armenag vint se fixer ( 1 ). 

Sisag, fils de Kegham, quatrième descendant de Haig, s’a¬ 
vança ensuite vers l’orient, sur les bords de l’Araxes, en allant 
vers son confluent avec le Kour, et y jeta les fondemens d’une 
souveraineté qui fut Tune des plus considérables de celles qui 
étoientpossédées parles descendans de Haig; elle fut nommée 
Sisagan ou Siounik’h, Moyse de Khoren parle en ces termes de 
l’établissement de cette principauté. « Kegham , dit-il, étant 
» déjà assez avancé en âge, engendra Harma dans Armavir. 
» II l’y laissa, pour y habiter avec ses enfans, et il alla dans 
»uhe autre contrée située vers le nord-est, sur les bords 
» d’un petit lac , où il construisit des habitations, et où il 
y> laissa des habitans. La montagne sur laquelle il s’arrêta, fut 
» nommée JCeghak’hourti. C’est là que naquit son fils Sisag , 
» homme infatigable, d’une haute taille, beau , éloquent et 
» habile à tirer de l’arc. Kegham lui donna une grande partie 
» de ce qu’il possédoit, beaucoup d’esclaves, et if fixa les li- 
» mites de son héritage, depuis ce lac, en allant vers l’orient, 
» jusqu’à une plaine où fAraxes, après avoir franchi une 


(1) Mos. Khor. lib. I, cap. n, p- jr, J 2 , jj. — Jean Patr. chap. 8, 
p.ty, 18 , 1$ ( ms. Arm. n.° 91 ).—Sara. Anetsi, Chronogr./ô/. 10 tect. 
( ms. Arm. n.° 96 ). . 


Digitized by Google 



208 mémoires 

» gorge resserrée par des montagnes et après avoir traversé 
» des vallées longues et étroites, se précipite enfin avec un 
» horrible fracas dans la campagne. Sisag habita ce pays, le 
» couvrit de maisons et lui donna le nom de Siounik’h ; mais les 
» Persans lui donnent plus exactement le nom de Sisagan . 
» C’est dans sa postérité que Vagharschag, premier roi d’Ar- 
» ménie, de la race des Parthes, choisit les hommes distin- 
» gués qu’il fit souverains de ce pays, comme étant la race 
» de Sisag (i). Vagharschag se conduisit ainsi, parce qu’il 
» avoit pris dans l’histoire des renseignemens exacts (a). » 


(1) Je Iis dans Moyse de Khoren, npufcu Wfrmu^wj mtfu y au lieu des 
mot snpuik* [)b vut k "foy- y qu’on lit dans l’édition d'Amsterdam^.^.#, et 
qui ne présentent pas un sens clair. Les frères Whiston y ont substitué 
npmku y^uuikufwtMutfu , qu’ils traduisent par ces mots ut Sisaci posteros, 
qui me paroissent bien rendre^ l’idée de l’auteur, qu’on ne pouvoit 
cependant pas exprimer de cette façon en arménien. Il falloit au 
moins vuitfuitfu , descendant de Sisag , comme iyuyk Ml i?y Arménien ou 
descendant de Haig. 

( 2 ) y jhtn mtftup ufugtrjny , hrhuut- qiytvpt/ù?' j\^jti/iui-frp , 

Lu Qnrjkuip s^iytupiflu j\^jnfîui-ftp 4ufurjJrpX npTpLaufp p'usultfip) Lu ffupSi 
tptuup tpQn-u k ftir pp**tfjiu uipLuLpjfo £fat-iiftuty jdtfjt Lrntfuikl* *$*1! 9 2. 
H&HJ* b'ntjuiltffu' 5 L- &nqnt- ufuiy , L jfi*-p u/uniSi* Lu uut 

tjjhiMnJifu' ufuni-tuSd, Lu ^LrpupntJuft , npnt]_ Lu hrtufp $ 

hfuuii— tpipr^ft /**~p *t\]^ uai k ’ t U*ÜP v h*t 9 t*- ufuïSdruy , putphtfJ}r£ 

knpmjtuipufu ., L t[Jrrjlrijt(UitjËrjhi : JJ ifut qdkb- tfunfu ftt-pntj utitL-hrut£ , 

Lu ïrtun-uyu , uAi&fihiu pmtp/tut/is , uutÇifbfuu Çtuutu/td; SuTui dmrv-uAupni-f^tfy 
hrntfffu mpL-Lju' d\fu$h- rput^ut tffi , nt-p tf&mSt ^ptuv/u £tuuiLiu £ 
^jptuptduLmt-u [bpufutj y ufnyufut; p*urf_ funfu ntfu Xgtpuê S JL Sitrrju , utÇuittffu. 
lyp^t/uti/p pÿuAj; 9 /i r^/u^tn dp' : JJ»i» pSitutfk \\b uui k 9 funt- 2_^Vm*-/9ÿT 
tptwÇifufuu fct-pnj jfuwknt-fdlïü , Zl. tpuiJutupÇ'u k n ^h b M ~P nt l_ 

ït/ip * juuiuiku*tpnf uu ^- u bn^lfa I ’jï unptu hrVuryip 

mum nt-pLÜù tunumQ^ftSi y /t (ï^u J pf^L./up "*pp**J tputLw^ 

•êtpu ufunLufuftU y utktupu ut^fuiup^lfu bwptfi y Hpufii! (J \ftUUitpHl •***£** &- 

Nous 
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Nous .voyons p.ar ce passage , que la postérité de Sisag 
peupla tout le pays, qui, par la suite des temps, forma les 
provinces de Siounik’h et de Sisagan. Le lac dont parle Moyse 
de Khoren est celui de Kegham, qui porte actuellement le 
nom de Sevan. Le pays de Sisag étoit donc formé des contrées 
montagneuses comprises entre ce lac et la partie de FAraxes 
qui s’étend à-peu-près depuis Nakhdjewan, jusqu’à la cata¬ 
racte qu’on nomme maintenant Aras bar, et qui se trouve en¬ 
viron à moitié chemin de Nakhdjewan , au confluent de 
FAraxes et du Cyrus. Strabon (i) fait mention d’une pro¬ 
vince d’Arménie, appelée Sacassine , qui étoit limitrophe du 
champ Araxénien, qu’elle séparoit de la Gogarene, et qui s’é- 
tendoit jusqu’au Cyrus et à l’Albanie. Le pays de Sisag, com¬ 
posé des provinces Arméniennes de Siounik’h et de Sisagan, 
séparoit effectivement, du côté de Forient, la province <FAra- 
rad, où étoit le canton d 'EraskhadSor , c’est-à-dire, vallée de 
l’Araxes, du pays de Koukark’h, qui formoit l’extrémité septen¬ 
trionale de l’Arménie. Quoique, dans l’origine, le pays de 
Sisag fût renfermé dans les deux provinces que nous avons 
indiquées, il paraît qu’il comprit aussi pendant quelque temps 
tout le terrain qui se trouve entre l’Araxes et le Cyrus, et 
qu’il étoit effectivement limitrophe de FAIbanie. Comme Stra¬ 
bon est le seul écrivain qui parle de la Sacassine, et que le 
texte de ce géographe. a éprouvé de grandes altérations, 
sur-tout pour ce qui concerne les noms des pays dont il fait 
mention, on pourrait, ce me semble, lire dans son ouvrage 
SctmucMrn au lieu de Xsueawifiî, ce qui exprimerait bien plus 


Ijm/U wnJuh q mquipnutf, 'Ji MOS. Khor. /il, I, 

cap. n, p. SJ , 34» 

(i) Lib. il, p. 73; lib. xi, p. et jzS. 

Terne /." Q ' 
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exactement le nom Arménien de ce paya. Nous avons déjà 
vu qu’avec de très-légers cbangemens de ce genre, nous 
étions parvenus à retrouver, dans les écrivains anciens, un 
grand nombre de cantons et de villes qui nous sont connus 
par les Arméniens, et dont on n’avoit pu jusqu’à présent fixer 
la position. PtoJémëe (i) parle du canton de Sacap'tnc, situé 
dans l’Arménie septentrionale, qui paroît bien être le même 
que la Sacasshie.de Strabon, mais altéré d’une autre façon. 

Pline (2) cependant fait mention d’un peuple appelé Sacas- 
sani, qu’il place dans le voisinage de f Albanie,« qui pourroit 
bien être le même que celui qui babitoh le pays nommé Schi- 
gaschen par les Arméniens, pays qui paroît répondre an canton 
de Schaki des modernes, sur la rive gauche du Kour. 11 ne 
seroit pas étonnant que Strabon eût confondu deux pays dont 
les noms étoientsi peudifférens pour un étranger, que ceux 
de Sisagan et Schigaschen, et qui d’ailleurs étoient fort peu 
éloignés l’un de l’autre. 

Lorsque au milieu du deuxième siècle avant notre ère, le 
prince Arsacide Vagbarschag monta sur le trône d’Arménie, 
il forma du pays occupé par la postérité de Sisag, une grande 
principauté qui porta le nom de Sisagan, et plus générale¬ 
ment celui de Siounik’h ; elle fbrmoit, à cette époque 1 2 3 , la limite 
du côté du nord-est du pays habité par les peuples qui par- 
loient la langue Arménienne (3). Cette souveraineté fut pen¬ 
dant fort long-temps l’une des plus puissantes qui existèrent 
dans l’Arménie, dans l’antiquité. Elle fût gouvernée, jus¬ 
qu’à la fin du onzième siècle, par une race de princes qui 


(1) Geogr. lib. v, cap. ij. 

(2) Lib. vi, cap. 10. 

(3) Mos. Rhor. lib. Il, cap. y, p. ÿf. 
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forent d’abord soumis aux rois d'Arménie, mais qui, après la 
conquête de l’Arménie par les Persans, jouirent presque de 
tous les droits de l’indépendance. Vers le milieu du quatrième 
siècle de l’ère chrétienne, les princes des Siôuniens, qui étoient 
déjà fort considérés, augmentèrent beaucoup leur puissance 
parieur alliance avec la famille royale. Un prince de la race des 
Arsaoides, nommé Knei, avoit épousé une princesse de la fa- 
millede Siourtifc’h , nommée P’harhandsem, qui étoit d’une rare 
beauté ; son parent Dirith, Arsacide comme lui, en devint 
éperdument amoureux, le calomnia auprès du roi Arschag II, 
qui donna l’ordre de le faire périr. Dirith exécuta avec zèle 
cet ordre in juste, et ravit k femme dè son parent, quf ne 
voulut jamais s’unir avec lui, quoiqu’elle ignorât qu’il fût le 
meurtrier de son mari. Le roi lui-même fut bientôt épris de 
la beaàté de P’harhandsem ; il fit périr k son tour l’assassin 
de fcnel, et prit cette princesse pour sa femme. La dignité 
de'reine eut bientôt cortsolé P’harhandsem de ses malheurs, et 1 
eHe se servit du pouvoir que sa beauté lui don noit sur resprit 
du roi, pour augmenter la puissance de sa famille. Elle fit 
périr son parent Vaghinâg, prince des Siôuniens, pour faire 
donner sa souveraineté k son père Arttovg ou Antiochus (i).'Ce' 
prince eut pendant long-temps beaucoup d’influence sür les 
affaires de f Arménie (à). Ses successeurs Conservèrent la consi-' 
déradon et la puissance que leur alliance avec la famille'royale 
avoit données k leur race, et s’y rattachèrent encore par de 
nouveaux liens. Arschag III, petit-fils d’Arschag II, épousa la 


(i) Faustus Byzant. lib. IV, cap. tj, p. *82-^194. — Mos. Khôr. 
lib. ill, top t 2j et 24, p. 2;é et 257. 

{. 2j Faust. Byi. iib< IV, cep . 20 ,p. 209 et210. r--Mos.Khor, lib. ili, 
cap. 26, p. 2fl. 

O 2 
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fille de Papig, prince des Siouniens (i). En 4 ^o, un certain 
Vaghinag possédoit le pays de Siounik’h : son neveu Vasag le 
fit périr et s’empara de ses états., qu’il gouverna pendant plus de 
trente années. II fut gouverneur ou marjban d’Arménie, pour 
le roi de Perse, depuis l’an 44 2 jusqu’en 45 a i il abandonna 
la religion chrétienne, embrassa celle de Zoroastre, et contri¬ 
bua autant qu’il le put à la perte de Vartan, prince des Mami- 
gonéans,quidéfendoit la religion et l’indépendance des Armé¬ 
niens contre le roi de Perse (2). Après la conquête de la Perse 
par les khalifes, les princes des Siouniens conservèrent leur 
indépendance et combattirent plusieurs fois avec succès contre 
les Arabes (3). Ce fut vers cette époque que se ferma la prin¬ 
cipauté particulière de Stsagan, qui occupoit la partie orientale 
du pays des Siouniens ( 4 ). Ces deux souverainetés contrac¬ 
tèrent souvent des alliances avec la race royale des Pagra- 
tides (5). Les princes des Siouniens entretenoient des relations 
politiques et diplomatiques avec les empereurs de Constanti¬ 
nople, qui, dans lès actes de leur chancellerie, leur donnoient, 
aux neuvième et dixième siècles, le titre d’Açfcwnï 2 wt; > princes 
de Synt (6). En l’an 1 o 4 «, après la mort du roi des Pagratides 
Jean, le prince des Siouniens, qui se ; nommoit Vesd Sarkis, 
voulut s’emparer du trône au préjudice de Kakig, neveu du 
dernier roi, qui était encore en bas âge : il ne put en venir à 
bout; et dé dépit, il livra en 1045 la ville d l Ani à l’empereür 
Constantin Monomaque, et il fut l’une des principales causes 

- -————-* ' —■■■ * \ 

(1) Mos. Khor. lib.lll, cap. 41 ,p.z8r. 

(2) Elisée, Histoire des Vartanéans et Lazare P’harbetsi, passirn . 

(3) Jean Patr. ch. 13 , p- 21y, 216etsuiv. ( ms. Arm. n.° 91 ). 

(4) Ibid. chap. 13, p. 223, 23g ; ch. 1 7, p. 2$#, 260 j ch. îg, p. 270. 

(j) Ibid. chap. 17, p. 258 ; ch. 130, p. jpg 1 çh.733, p, 378, jpg. 

( 6 ) Const. Porphyr. de Cæremon. auL Byz .cap. 48, p,.336. . 
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de . la destruction du royaume d’Arménie (r). Depuis cette 
époque, ii n'est plus question des princes des Siouniens ; il paroît 
que leur souveraineté fut détruite par les invasions des Sel- 
djoukides, pu bien par les émirs Turcs et Kurdes qui résidoient 
dans les principales villes de FArméniè. On trouve cependant 
encore, en 1251, un certain David, qui est qualifié du titré 
de petit roi des Siouniens, dans THistoire des Orpéléans (2). 
Nous ignorons s’il étoit de la même race que les anciens 
princes du même pays. Ce David régnoit dans les montagnes 
de Gaban ou Khapan (3) : peut-être descendoit-il des rois dé 
P’harisos, qui avoient régné dans les mêmes contrées, et dont 
la souveraineté avoit été détruite par Eldigouz ou Ildighiz , 
sultan des Atabeks de l’Aderbaïdjan. Ces rois, qui, à ce qu’il 
paroît, étoient issus des princes'de Sisagan, prenoient, aussi 
bien que les princes des Siouniens, le nom de Haiga^ni, c’est-à- 
dire, descendons de Haig ( 4 ). En 1722, les habitans des mon¬ 
tagnes de la Siounik’h se révoltèrent contre les Persans, sous 
la conduite .d’un certain David, qui passoit pour un descen¬ 
dant des anciens princes du pays, et qui en conséquence por- 
toit le-surnom de Hnigajni. Soutenu par les secours que lui 
fournit le roi de Géorgie, il se défendit avec succès contre les 
gouverneurs Persans de l’Arménie, et gouverna pendant six 
ans le pays qu’il avoit fait soulever ($). 

Non-seulement la postérité de Sisag fonda les diverses sout 
verainetés dont nous venons de parler, mais encore, selon 
Moysede Khoren, elle étendit ses possessions au delà du Kour, 

(1) Mathieu d’Édeue,jfô/> 80 vers. 81 vers. 84.rect.{ ms. Arm. n.° 95)’ 

(2) Etienne, Hist. des Orpel. ch. y. 

(3) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III, p. 14$. 

( 4 ) Ibid. tom. Il, p. 1042, 104J; tom. III, p. 80. 

(j) Ibid. tom. 111 f JP. — pÿÿ. 

Oj 
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et elle donna naissance.à 4 a puissante nation., nommée Agkâ- 
van parles Arméniens, et dont le pays est le même que celui 
que les Grecs appejçiçnt autrefois Albanie. « La tribu ( i ), dit 
» cet historien, quijes.t is$up de Sis$g, hérita de la plaine 
33 des Aghovans et de 1 » contrée montagneuse qui avoisine 
33 cette plaine, et qui. s’étend depuis le fleuve Araxes jusqu’au 
3 >.fort Hounaragerd, Çe p?ys fiat appelé Agkovan, d’on mot 
3» qui exprime la douceur des mœurs, pajxe què Sisag était 
s^aussi nommé Aghou [ j’ywt- en arménien signifie douceur, 
», aménité), à cause de $ai>onté (a). » 

Le pays des Aghovans,: comme on vient, de le voir, com- 
prenoit- tout le pays quiétoit situé sur les bords du Cyrus, 
depuis le fort d’Hounaragerd, voisin du lac de Sevan, du* côté 
du nord, jusqu’à F Araxes, et il s’étendit de là jusqu’à ju mer 
Caspienne. Cependant.ilparoît, malgré cela, qu’jl ne com- 
prenoit^ dans l’antiquité,, qqe f les pays nommés actaeHeoient 
Sfjiiiwqn et Dagfristan; ce ne fut que par.la suite' des temps 
que les A^boyans étendirent le nqm de leur pays jusqu’aux 
contrées situées ,sur la rive droite du. Cyrus , par les conquêtes 
qu’ils firentsur l’Arménie.! bes limites naturelles de leurs po&jes- 
siens ét,oient, d’un côté le mont Caucase, et de l’autre le:cours 
du Cyrus ( j) ; encore même les rois d’Arménie étendirent-il* 

(1) Dans le texte q^u-Voj., armée. Ce mot est souvent employé, en 

arménien, comme synonyme de race, tiation. On peut voir ci-devant, 
y. b.8, qu’il a été pris aussi péür désigner une province, un gouvernement 
militaire, IL ■ 

(2) Oj tnt-’urpù' np yjfmmQiy ) np é^mn^ufwpkutg 

1 t- Sutpf/u np */i tfJtmÂ/u ^jpumfuuy , Offu^L. 

tfrtL.p'n np ^nLSuuipwt/lrpm * L lU^fcjiUp&t*, jifunL.'U 

pwpnt-pSi' ui'uru-u/uhgMlS' ^ sfum ifta&t 

2"*'L?pn*-tzPr ptupni-tfu\ Mo$. Khor. lit. Ilj cctp. p, $4., 

( 3 ) Voye^ ci-après ia Géographie de Moÿae de Khoren. 
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souvent leur domination au delà de ce fleuve, jusqu’aux 
bords de la mer Caspienne. 

Quoique, au premier abord, le nom SAghovan g 

et celui <£ Albani a que les Grecs donnoient au même pays , 
ne paroissent pas beaucoup se ressembler , ils sont cependant 
parfaitement identiques et ils s’appliquent exactement aux 
mêmes régions ; ce qui est déjà une raison assez concluante 
pour n’en faire qu’une seule et même dénomination. On ne 
sera plus étonné de leur différence apparente, lorsqu'on saura 
que,chez les Arméniens, le son dé la lettre Ghad [Gn] a 
tant d’analogie avec le son de FL des autres nations, que les 
étrangers la rendent toujours par cette dernière, et que les 
Arméniens n’expriment presque jamais que par cette lettre le 
son de notre L. Sa prononciation est à-peu-près la même que 
celle du ^ Ghaïn des Arabes, qui répond exactement à FR 

grasseyée des Parisiens et des Provençaux. Les Arméniens ont 
cependant, dans leur alphabet, une autre lettre qui rend bien 
mieux le son de FL; mais ijs ne s’en servent jamais que 
pour exprimer des mots de leur propre langue. C’est ainsi 
que d’Alexandre, les Arméniens ont fait 
Aghek’hsantros j de Pau/us, ( l\nijnu ftaghos; de Lazare, ( |y Y 
|’uup Gha^arj de Cyrijle, Çïÿuregh <5s£. 

Malgré te témoignage de Moysede Khoren, il est cepen¬ 
dant bien difficile de croire que les Agkovans ou Aibaniens 
aient avec les Arméniens une origine commune, quand on les 
voit former, dès les temps les plus anciens, une nation bien 
distinctede ces derniers, et que l’on peut, avec assez de vraisem¬ 
blance , ranger parmi les nombreuses tribus de barbares dissé¬ 
minées dans JeCauçaae, dont il nous est absolument impossible 
de déterminer l’origine, et dont les langues oe présentent 

o 4 
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aucune ressemblance avec celles des grandes nations de l’Asie; 
ni même avec celles des peuples qui les environnent. Les 
Aghovans furent presque toujours gouvernés par des rois par¬ 
ticuliers, indépendans des souverains de F Arménie, qui eurent 
souvent à soutenir des guerres contre eux. II paroît bien 
qu’à diverses époques, les rois Arsacides de l’Arménie éten¬ 
dirent leur puissance jusqu’au défilé de Derbend, et que des 
Arméniens allèrent s’établir dans les contrées situées au nord- 
est du Cyrus; mais dans ce temps-là, comme à présent, ils 
y étoient confondus avec des peuples d’origines differentes, 
qui portoient alors le nom générique S Aghovans, ou d’AIba- 
niens. Les rois d’Arménie n’eurent jamais assez de puissance 
pour maintenir leur domination sur les rives de la mer Cas¬ 
pienne : du temps de Strabon, ils ne possédoient rien sur les 
bords de cette mer, et il paroît que du temps de Ptolémée ( i ), 
ils étoient maîtres des pays qui avoisinent les bouches du Cyrus. 
L’une des raisons les plus fortes que Fon pourroit alléguer 
contre Fopinion qui ne feroit des Albaniens qu’une division 
dé la nation Arménienne, c’est la différence des langues en 
usage chez les deux peuples. Au rapport des Arméniens, 
c’étoit vers les bords du Cyrus que l’on cessoit de se servir 
de leur langue (a) ; et d’après ce qu’ils racontent, il paroît que 
Fidiome des Aghovans étoit fort différent de celui des descen- 
dans de Haig. En parlant de la langue des Karkariens, l’une 
de leurs tribus, Moyse de Khoren dit que c’étoit un langage 
guttural,très-dur, désagréable et qui déchiroit le gosier (3). ' 


(1) Geogr. lib. V ,cap. ij. 

(2) Mos. Khor. lib. Il, cap. y,p. pq. 

(B) bidml/a/U U- MoS. Khor. 

lib. III, cap. j4-, p. joo. 
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Quoique les Aghovans eussent un langage qui devoit être 
assez diffèrent de celui des Arméniens, il paroît qu ? ils se 
servoient aussi de la langue Arménienne. Nous avons les 
actes d’un concile tenu à Kandsag, vers la fin du cinquième 
siècle, par un de leurs rois nommé Vatchagan, et rédigés 
en arménien (i); mais ils étoient sans doute pour l’usage 
des Arméniens qui se trouvoient en fort grand nombre dans 
les états de ce prince, qui possédoit plusieurs provinces qui 
avoient fait autrefois partie de Fempire des Arsacides. La 
langue des Aghovans étoit tellement différente de celle des 
Arméniens, que quand, à la fin du quatrième siècle, le savant 
Mesrob, inventeur des caractères Arméniens, alla en Albanie 
pour donner, comme il Favoit déjà fait en Ibérie, un alphabet 
aux peuples de ces contrées , il fut obligé, dans son voyage, 
de se servir du secours des interprètes que lui donnèrent 
Arsvagh, roi du pays, et le patriarche Jérémie. Ce savant fut 
principalement aidé dans son travail par un jeune interprète 
nommé Benjamin, qui avoit été envoyé dans ce pays par 
Vasag, prince des Siouniens, et par l’évêque Anania (2). Nous 
ignorons la nature de cet alphabet, et s’il fut long-temps en 
usage parmi les Aghovans; il est entièrement perdu actuel¬ 
lement. 

Le pays renfermé entre le Kour, la mer Caspienne, la 
Géorgie et le mont Caucase, fut toujours occupé par une 
très-grande quantité de petites peuplades barbares, indépen¬ 
dantes les unes des autres, et qui parloient des langues ou 
des dialectes différens. Strabon raconte que, de son temps , 


(1) Collection des canons de l’église d’Arménie ( ms. Arm. n.° 84), 
fol. 2.2.7 verso — 2jo verso. Voyeç le second volume de cet ouvrage. 

(2) Mos. Khor. lit. ni, cap. jf, p. joo. 
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chacune de» tri bas des Aibaniensétoit soumise k un roi par¬ 
ticulier,’ mais qu’eUes reconnoissoient toutes (‘autorité d’un 
chef suprême, et que oe peuple parioit vingt-six langues dif¬ 
férentes (i); Sous ie règne du roi Vatchagan, les Aghovans 
étoient gouvernés par plusieurs petits princes qui obéissoient 
tous à un chef plus puissant (i). Au milieu du dixième siècle, 
au rapport du géographe Ibn-Haukai, on parioit encore dans 
ces mêmes contrées une très-grande quantité de langages 
différent {3) ; et actuellement, nous y trouvons la langue des 
Lezghis r divisée en un nombre considérable de dialectes, qui 
diffèrent tellement entre eux, qu’on auroft peine à croire 
qu’ils appartiennent h la même nation (4). 

Le premier prince des Aghovans dont parlent les écrivains 
Arméniens, fut un certain Arhan , descendant de ce Sisag 
dont nous avons déjà parlé. Il étoit plutôt un gouverneur 
ou commandant militaire pour les rois d’Arménie, qu’un sou¬ 
verain indépendant. « Vagharecfeag organisa ensuite, dit 
3» Moyse de Kboren, le gouvernement de la grande, célèbre 
» et populeuse contrée situép vers le. nord-est. Il plaça près 
» du grand fleuve qui traverse «ne vaste plaine, et qui se 
» nomme Kour, un personnage appelé Arhan,homme disrin- 
» gué, prudent, rempli d’esprit, habile guerrier et d’une rare 
>i expérience dans les conseils..... Cet illustre et vaillant 


(r) Strab. Üb. xi, p. joj. 

{2) Canons d# roi Vatchsgft* { «M. Mm. ».* $ 4 ), fil *z$mt. 

(}) Ms. AraJb. appartenant à M. Langlç* , fil 134. Ibn-Haukal, 
traduit en anglois sur une version Persane, par W. Ouseley, p, 198 , 
159, 160. 

( 4 ) ‘Gnfdenstedt, Steifen fctmf) mrt im Gaucofifc^tn ©rbérgt, 

tom. I, p. 484, 48$. —Klaproth, Jt«f« m ton tfaufoffttl u«t> nac£ 
©corgitn, tom. II, il.’ part. p. y — rj8. 
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» Arhan étoit descendu de, Sis*g ; le Parthe Vagfaarscbag le 
»créa commandant de province et lui donna un corps de 
» dix mille hommes (1). » II est probable que les Àlbaniens 
s’affranchirent de la domination des Arsacides, pendant les 
troubles qui déchirèrent l'Arménie après la mort de Tigrane, 
et pendant le premier siècle de l’ère chrétienne. Les écrivains 
Grecs et Romains nous les représentent alors comme formant 
une nation distincte et gouvernée par des princes indépendans, 
qui soutinrent plusieurs fois la guerre contre les armées Ro¬ 
maines (2). Depuis cette époque, les ^Ætftwwnereconnoissent 
plus la puissance de l’Arménie ; et on les voit figurer comme 
auxiliaires dans toutes les guerres que les rois de Perse firent 
aux Arsacides d’Arménie, pendant toute la durée du quatrième 
siècle (3). 

Après la mort du roi Arsçhag II, vers Tan 372, sous le 
règne de son fils Bab, le roi des Aghovans Ourhnair étoit 
au nombre des généraux qui commandoient les armées du 
roi de Perse Schahpour II, et qui furent vaincus à la bataille 

de Dsirav, par Mouschegh Mamigonéan, généralissime des 
Arméniens ( 4 ). Après cette victoire > MoUscbegb poursuivit les 

(0 a*- * optas* tfhbr s lu tsfanLatfajî* L jouitppupfa-p tpupU-k^Mj 
njruJy fynrpïhÀfu* tyuiptfl; ^nrjXttu^mpti-fOp y ufunt-ufufa , L juidtfuuy'u 

fifrV ifêtHuË-Mpnt-fSpr* j 11 ^aâAûTtupn ^, lu qjiphrnj iqutthlpuup^t , L funp^ 
<jp^ji4«l4|«ur 1 tiüi~ t/kènmt- np 4mmu/ui; 

tfptigmht ^ \*f» ufrtfUttfy# ...... jjv ^ mwpm ( 

tûjn m/unLuAttfu' y 4> (fmpfkgmi I pu^Êt t alpu^ p/n 

1 *m*-4p *fr i\*»itupiit' 4 isy$ Mo$. Khor. Hb* 11 , cap. 7 , p, 9 +, 

(2) Strab. Geogr. lib. xi ,p, 902. — Plut, in Luctti. p. et in 
Pomp.p. 998, edit. Ruald. tom. /. — Djo-Çass. tom. I, lib. jr xxyii, 
p. ujj edit. Rei«i. 

(3) Mos. Khor. lib. il, cap . 81, p. 2.11 ; lib . iïi, cap . 6, p. ±j6. 

( 4 ) Faust. Byzant. lib. v, cap, 4, p. 286, 287, 299, 296, ~~Mos. 
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Aghovans jusque dans leur pays, les força dè Tentrer dans 
leurs anciennes limites et d’abandonner les provinces sur les 
deux rives du Kour, dont ils s’étoient emparés à la faveur des 
troubles de l’Arménie (1). . 

Après la chute de la monarchie des Arsacides, les rois dés' 
Aghovans agrandirent encore leurs possessions aux dépens de 
l’Arménie, et envahirent les provinces d’Oudi, cFArtsakh et 
de P’haïdagaran (2). Kaïtdsag, l’une des principales villes de la 
province d’Artsakh, devint la résidence de ces princes ; et pour 
la disdnguer d’une autre ville du même nom située dans l’Ader- 
badagan, et qui est la même que celle qu’on appelle actuel¬ 
lement Tawi .on la nomn)a ( |»u»^iii »4 Kandsag 

Aghovanits, c’est-à-dire Kandsag des Aghovans. Les patriarches 
de la même nation y établirent aussi leur siège épiscopat, qui 
fut ensuite transféré à Berdaah. Une autre ville d’Arménie 
qui se nommoit Khalkhat ou Khaghkhagh , située au nord-ouest 
de Kandsag, devint la résidence d’hiver des rois des Aghovans, 
après avoir été celle des rois d’Arménie. 

Pendant la durée des cinquième et sixième siècles, les 
Aghovans et leurs rois furent extrêmement attachés à la reli¬ 
gion chrétienne, et leur zèle fut cause que leur pays fiit très- 
souvent ravagé par les armées que les rois de Persj? envoyoient, 
contre eux, pour les contraindre d’abandonner la religion 
chrétienne (3). L’un des princes qui, à cette époque, sè dis¬ 
tinguèrent le plus par leur piété et leur amour pour la religion, 

Khor. lib. ni, cap. 37, p. 276. —Mesrob, Hist. de S. Nersès, ch. 6 t 
P- 9 °> 9 1 > 97 et $&. 

(1) Faust. Byzant. lib. v, cap. rj, p. 312. 

(2) Voye. j ci-après la Géographie attribuée à Moyse de Khoren. 

(3) Elisée, Hist. des Vart . p. 73, 76,77 et202. — Lazare P’har- 
betsi, p. 103, 110. 
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fut Vatchagan, qui vivoit vers la fin du cinquième siècle. 
En 488 , il convoqua un grand concile à Bardaah, présidé 
par le patriarche SchoupTihaghisché, archevêque de Bardaah, 
et on y régla tout ce qui concernoit fa discipline de Téglise 
d’Albanie (i). Il existe encore plusieurs lettres adressées à ce 
prince, sur divers sujets religieux, par Abraham, évêque du 
pays des Mamigonéans (2). Les Aghovans conservèrent, à ce 
qu’il paroît, leur indépendance pendant les siècles suivans, 
et ils la défendirent même avec avantage, contre les généraux 
Arabes envoyés par les khalifes pour les subjuguer. En l’an 768, 
le patriarche d’Arménie Sion, l’évêque des Siouniens Antio- 
chus, Sahag Pagratide, patrice d’Arménie , Adernerseh, prince 
des Siouniens, Sempad, prince des Pagratides, et beaucoup 
d’autres , vinrent tenir un grand concile à Bardaah, alors au 
pouvoir des Aghovans, parce qu’à Tovin, capitale de l’Ar¬ 
ménie, ils étoient trop inquiétés par les Arabes. David, pa¬ 
triarche des Aghovans, et le prince Varazk’hourtag, fils de 
Vatchagan, Vartan, fils de Sadon, et Dirig, fils de K’haron, 
accédèrent aux actes du concile (3). Le royaume des Aghovans 
étoit encore fort puissant à la fin du neuvième siècle, puisque 
le patriarche Jean VI ( 4 ) donne à Hamam, qui y régnoit en 
l’an 89 j , le titre de grand prince de I Orient. II paroît qu’il exis- 
toit encore de petits princes de la nation Aghovane, lorsque 
Bouzan, général du sultan Seldjoukide Malek-Schah, s’empara 
de la ville de Kandsag, en 1088 (j). 

(1) Canons de l'église d’Arménie ( ms. Arm. n.° 84 ) ,fol, 227 v. — 
230 vers, 

(2) Voye1 aussi le manuscrit Arménien, n.° 84. 

(3) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. Il Â p . 4//, 4/7. 

( 4 ) Hist. d’Arm. chap . 26,p.326 (ms. Arm. n.° 91 ). 

(5) Tchamtch. Hist. d’Arm. rom. 


Digitized by Google 



22a 


MÉ MOI <t K S 

Vers la fin du dixième siècle, un prince de la race des Pa- 
gratides, nommé Kahig ou Garigé, fit quelques conquêtes 
dans la parue orientale de F Armé nie, vers les rives du Kour, 
et il y fonda un petit royaume dont la capitale étoit Lorhi, 
dans le pays de Daschir. Ce prince, qui étoit dépendant du 
roi Pagratide qui résidoit à Ani, fut le fondateur de la race 
des Gorigéans, qui prenoient le titre de rois des Aghovans» 
peut-être parce qu’ils occupoient une partie des pays qui 
avoient été autrefois au pouvoir de ce peuple. 

Ibn-Haukal fait mention, dans sa géographie écrite en 
arabe, d’un pays appelé Abkha^, qui étoit situé dans le voi¬ 
sinage de Derbend, et qu’il faut bien distinguer de celui des 
Abldtaz, qui est situé à l’extrémité oocidentale du Caucase. H 
me paroît être le même que celui des Aghovans ; et je suis 
en outre très-porté à croire qu’il faut lire dans le manuscrit, 
au lieu d 'Abkha^’^^S, le nom d 'Abkhan ykt ; leçon qui se 
trouve confirmée par le témoignage de Masoudy, comme on 
le verra bientôt. C’est une différence fort légère pour les 
personnes qui connoissent les manuscrits Arabes. Le dernier 
de ces noms exprime assez exactement la véritable dénomi¬ 
nation de ce peuple. Notre géographe détermine aussi assez- 
bien la position du pays & Abhhan , pour ne laisser aucun 
doute sur l’identité des deux peuples. En traçant la route 
qui conduit de Berdaah, ville de l'Arménie, jusqu’au défilé 
de Derbend, il dit: « De Berdaah h Berzenedj, fort bonne 
» ville sur le Kour , où H y a beaucoup de commerce et 
» un grand concours de peuples, on fait dix-huit parasanges; 

de Berzençdj, il y a quatorze parasaoges jusqu’à Scha- 
» makhiah ; de là jusqu’à Scherwan j on met trois journées 
» de chemin; puis deux journées de ce dentier lieu àÀbkhan : 
» d*Abkhan au pont du Samour, fl y a douze parasanges ; 
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» et de ce pont à la porte ( Derbend ), il y a vingt para- 
» sanges ( 1 ) » . 

II est évident que ce passage est entièrement d’accord avec 
ce que rapportent les écrivains Arméniens : on y voit qu’au 
milieu du dixième siècle, les Aghovans occupaient encore 
les contrées montagneuses situées sur la rive gàudie du Kour, 
en allant de ce fleuve vers le défilé de Derbend, jusqu’aux 
bords du fleuve Samour, qui arrose tout le Daghistan. Les 
conquêtes des Musulmans avoient sans doute contraint les 
Aghovans d’abandonner les villes qu’ils possédoiettt en Armé¬ 
nie, et les avoient obligés de se confiner dans ces mon¬ 
tagnes, où ils se maintinrent encore pendant près de deux 
siècles. Leur roi étoit, à cette époque, selon le témoignage du 
même écrivain, le plus puissant des princes du Caucase, 
après le roi du Schirwan; ses états comprenaient une partie 
du Caucase, et il prenoit le titre Persan SAbkhan - s chah 
(2). Dans la première édition du Moroudj-eddhcheb 
de Masoudy, écrite en l’an 332 de l’Hégire [ 943 de J. C. ], 
quelques années avant la géographie d’Ibn-Haukal, on trouve 
un passage qui confirme complètement la leçon d'Abkkan,<fae 
nous avons introduite dans le texte de ce dernier écrivain, 
et qui nous apprend que, du temps de Masoudy, le peuple 
d’Abkhan, dont la puissance s’étendoit dans le Caucase, dans 


(1) Je Lit- ÜJO* gjyj J1 

£ 1 rtalf jm C juujl > « A l ri » Il Jl 

y-—Jl oUVl Jl fcjly-S cil 

liS >—9 <jt JJ-& _)-»-*■ 0—*3 liCji j—-e x j^>] jjf-O» 

Ms. Arab. appartenant à M. Langlès ,j>. 156. 

(2) Ibn-Haukal ( ms. de M. Langlès ), p. tjd. 
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le voisinage des Alains, étoit gouverné par un roi soumis k 
celui des Alains et qui suivoitla religion chrétienne (i). 

Le nom des Aghovans s’est conservé jusqu’à nos jours, 
dans les mêmes contrées ; et il y a peu de temps que les peuples 
qui habitent les provinces Arméniennes de Gandjah, d’Erivan 
et de Nakhdjewan, portoient encore avec orgueil le nom 
d 'Aghouanlik (2). 

Quelques écrivains, se fondant sur la grande ressemblance 
qui se trouve entre le nom des Aghovans ou Albaniens et 
celui des Afghans, qui ont joué un rôle si important dans les 
dernières révolutions politiques de l’Asie, en ont conclu fort 
à la légère que ces deux peuples avoient une origine com¬ 
mune. M. Tychsen, dans un mémoire sur Fôrigine et l’histoire 
des Afghans, fait mention des écrits d’un jésuite nommé Judas 
Krusinski, qui avoit long-temps habité en Perse (3}, et qui 


( 1 ) Masoudy, Moroudj-eddheheb ( ms. apporté de Constantinople ), 
fol. 90 recto. 

(2) Tychsen, de Afgan. origine et hist. in Comment. Gotting. 1 
tom. XVI, p. 4-f. 

(3) Les Mémoires de ce jésuite ont été imprimés en latin à Leopol, 

en 1734,1 vol. in-4.*s c’est un ouvrage extrêmement rare. Le P. Du- 
cerceau en avoit déjà fait, sur un manuscrit, une espèce de traduction 
Françoise qu'il avoit publiée sous le titre S Histoire de la dernière ré¬ 
volution de Perse , la Haye, 1728, 2 vol. in-12. Le P. Krusinski, pen¬ 
dant que son ouvrage étoit encore manuscrit, en avoit fait lui-même 
une traduction en turc, à la prière d’ibrahim-Pacha, visir de l’em¬ 
pereur Ahmed 111 , et sa traduction avoit été imprimée à Constanti¬ 
nople en 1729, 1 vol. in-+.' , sous le titre de [Chronique 

du voyageur]. Peu après elle fût traduite de nouveau en latin, sur la 
version Turque, par J. C. Clodius, professeur d'arabe à Leipsick, et 
imprimée sous le titre de Chronicon peregrinantis, seu Historia ultimi 
belli Persarum cum Aghwanis gesti, à tempore primat forum irruptionis, 

donnoit 


Digitized by Google 




SUR L’ARMÉNIE. 225 

tfonnoit aux Afghans de l’Inde une origine Caucasienne; 
mais ce jésuite ne donne, à l’appui de son opinion, d’autres 
raisons que celle qu’il tire de la ressemblance qu’il y a entre les 
noms des deux peuples, et qui n’est cependant pas tellement 
frappante, qu’on doive les regarder comme désignant une seule 
et même nation ; car les Afghans de l’Inde ne s’appellent point 
Aghwan , comme le P. Krusinski l’écrit dans la traduction 

Turque de ses Mémoires, mais^jU Afghan ; et ce dernier 
nom est le seul qu’on rencontre dans les écrivains orientaux. 

Selon les écrivains Arméniens , Arhan, qui avoir été créé 
par Vagharschag commandant militaire dü pays des Agho- 
vans, fut encore le chef ou le fondateur de plusieurs autres 
tribus ou souverainetés que nous allons successivement faire 
connoître. Ces tribus ou peuplades habitoient dans Iè mont 
Caucase, ou dans la partie septentrionale de l’Arménie, sur les 
deux rives du Kour; et plusieurs fois elles furent confondues 
avec les Aghovans, qui les avoient soumises k leur domination, 
cc On rapporte, dit Moyse de Khoren, que c’est de la postérité 
» d’Arhan, que sont issues les races des Oudiens (1), des Kart * 

»> martiens, des Détiens, et la souveraineté des Karkariens (2).» 

e) us que occupatïonis , usque ad Eschrefum Aghtvanum continuata , i?c. / 
M. Tychsen, dans son Mémoire déjà cité, rapporte un long fragment 
de cette dernière traduction, sur l’originé prétendue Caucasienne des 
Afghans, que M. Langiès a donné depuis en françois, avec le texte 
Turc, dans une note servant d’addition à un Mémoire de Vansîttart 
sur l*origine Hébraïque des Afghans, inséré dans le second volume de* 
Recherches Asiatiques, 

(1) Dans l’édition des frères Whiston et dans celle d’Amsterdam t 

on lit Ofku'j/LJtg , ou selon un manuscrit, Q^A^i-war • d’après 

Samuel Anetsi, fol, // verso, col . 2, , et c’est la seule leçon 

qui convienne. 

(2) uupui ( \^n-u/uuy ) qtùuuttputf tMutfit* vlrphm^ qwqtfu 

Tome ir P 
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Nous allons donner quelques renseignemens sur ces diverses 
tribus, assez peu connues des étrangers et même des Armé¬ 
niens, qui n’ont eu que fort rarement l’occasion d’avoir des 
rapports avec elles. 

La tribu des Oudiens habitoit la province 

d’Oudi, qui étoit située à l’extrémité septentrionale de TAr- 
ménie, sur les rives du Kour. Cette contrée étoit extrême¬ 
ment montagneuse, et composée entièrement de vallées pro¬ 
fondes , creusées par les nombreuses rivières qui se précipitent 
dans le Kour, et qui viennent des montagnes d’Arménie et de 
Géorgie. II paroît que la province d’Oudi, dont fétendue, du 
temps des rois Arsacides, étoit renfermée dans des bornes assez 
étroites, avoit compris, dans la haute antiquité, la plus grande 
partie des cantons qui se trouvoient entre le Kour et l’Araxes, 
puisque Pline (i) nous assure que le pays nommé Otene, qui 
est indubitablement le même que l’Oudi des Arméniens, étoit 
séparé de l’Atropatène par l’Araxes. Dans les neuvième et 
dixième siècles, l’Oudi s’étendoit fort loin du côté de l’Orient, 
jusque dafts le Caucase, et elle comprenoit diverses contrées 
qui, à ce qu’il paroît, ne faisoient point antérieurement partie 
de l’Arménie. L’histoire des Oudiens est fort peu connue : 
il est assez probable qu’ils furent, dans l’origine, soumis à la 
monarchie Arménienne ; il est au moins certain qu’au com¬ 
mencement du troisième siècle de notre ère, les rois d’Ar¬ 
ménie habitoient ordinairement pendant Fhiver dans la ville 
de Khalkhai ou Khaghkhagh, qui étoit dans l’Oudi (2). Vers la 


L- ^tuprj.i/at'uutÿL.nÿ' i. ^myugt-ng" b- f \\U>p^utpwgt-njl ( 

Mos. Khor. lib. 11, cap. y, p. pj. 

(1) Lib. vi, cap. tj. 

(2) Agathdng. Hist. de S. Grég. p. 7. 
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fin du quatrième siècle, les Aghovans, profitant des troubles 
causés par la captivité et la mort du roi Arschag II, s’empa¬ 
rèrent du pays des Oudiens. Il ne tarda pas à rentrer sous 
la domination Arménienne ( i ) ; mais il retomba sous la puis¬ 
sance des Aghovans, après la destruction du trône des Arsa- 
cides. Vers la fin du neuvième siècle, les peuples de l’Oudi 
étoient k-peu-près indépendansetcommettoient beaucoup de 
brigandages dans l’Arménie, ce qui obligea le roi Aschod I, 
premier prince de la race des Pagratides, de marcher contre 
eux, et de les soumettre à son autorité (a). Sous le règne de 
son fils Sempad I, ces mêmes peuples se soulevèrent et don¬ 
nèrent du secours aux Arabes dans la guerre qui fut terminée 
par la captivité et la mort de ce prince (3). Délivrés alors de 
toute espèce de crainte, ils portèrent le ravage et la dévas¬ 
tation dans toutes les parties de l’Arménie ( 4 ) ; et ce ne fut 
qu’avec beaucoup de peine qu’Aschod II, fils de Sempad, par¬ 
vint, en 914, à les faire rentrer dans le devoir. Il leur donna 
pour gouverneur un homme distingué par sa vaillance, et 
nommé Afoyse ou Afovses (5). En 922, ce gouverneur se 
révolta contre son souverain, qui fut obligé de marcher en 
personne contre lui, pour le punir de sa rébellion. Voici 
comment le patriarche Jean VI, écrivain contemporain, 
raconte cette expédition dans son Histoire d’Arménie ; ce 
morceau servira à donner une idée de la manière d’écrire de 
cet historien, dont nous avons parlé fort souvent. 

(1) Faust. Byz. lib. V, cap. 13, p. 312. 

(2) Jean Patr. chap. 17 ,p. 266 { ms. Arm. n.° 91 ). 

(3) Ibid. ch. 2g, p. 34° i ch. 37, p. 374; ch. 57, p. 420; ch. 60, 
p. 432. 

(4) Ibid. ch. p3, p. 432. 

(5) Ibid. ch. 133,p. 373. — Tchamtch. Hist. d’Arm. t. II, p. 761. 

P 2 
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te Le roi Aschod Fils de roi (i ) se mit cependant en marche, 
» et alla vers son beau-père, le grand prince Sahag, qu’il 
» emmena avec toutes ses troupes ; puis il se porta vers le pays 
ïïd’Oudi, pour apaiser la révolte insensée de Moyse, qu’il 
» avoit créé prince et souverain des nations civilisées de cette 
» province. Le grand chorévêque qui gouvernoit une partie 
» du pays de Koukar (2), près de la porte des Alains, s’avança 
» aussi par derrière, au secours du roi, avec beaucoup de 
» troupes. Moyse voyant la muldtude de soldats qui de con- 
» cert marchoient contre lui, fit une grande levée de guer- 
» riers intrépides et d’une taille colossale. Us étoient pour 
» ainsi dire semblables à d’impétueux torrens, qui se précipitent 
3» dans une plaine, et tels ils s’avancèrent avec rapidité pour 
» repousser et chasser le roi de leur pays. Le roi cependant 
» envoya à Moyse un messager, pour qu’il ranimât le fèu de 
sa fidélité qui s’étoit glacé , pour le ramener à l’obéissance, 
33 et enfin pour l’engager à ne pas troubler là, paix ; mais le 
33 rebelle ne répondit à ce message que par des paroles dures et 
33 insultantes. Le sage et prudent Aschod, ainsi que le prince 
33 Sahag, disposèrent alors , pour combattre, leurs soldats, qui 
33 étoient des guerriers illustres et des hommes d’élite, armés 
33 de flèches, d’épéès et de lances. Tels qu’un incendie, ils 
33 s’avancèrent rapidement jusqu’au bord d’une vallée où. Moyse 
33 s’étoit fortifié avec tous les siens. Bientôt les cris terribles 
3 > que l’on fit retentir, répandirent une très-grande crainte 


(1) \^p£‘HP<F T i-l’. Cet historien donne toujours au roi Aschod II ce 
surnom, pour le distinguer de son cousin Aschod, qui avoit pris aussi 
le titre de roi et qui régnoit à Tovin. 

(2) Dans Tchamtchean, tom. IJ, p. on trouve lé pays de 

Kartman. 
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i> parmi ces derniers, qui, lorsqu’ils virent une force aussi con¬ 
sidérable, se dispersèrent de tous les côtés, en s’enfuyant 
» chacun séparément, et laissèrent Moyse seul. Celui-ci se 
» hâta alors de fuir et de sortir de la vallée du côté de l’occi- 
*>dent, et iLarriva, en fuyant, dans le pays des Siouniens, 
» auprès du prince Sempad, qu’il espéroit pouvoir intéresser 
» à ses malheurs. Pendant que le roi étoit encore dans le pays 
» d'Oudi, occupé à soumettre et à apaiser les rebelles et les 
» brigands, Moyse se mit subitement en route , et abandonna 
» le pays de Sisagan. II s’étoit mis dans la tête d’aller trouver 
» le grand chorévêque de Dzanar, pour faire alliance avec lui, 
» en lui faisant de belles promesses, et en se reconnoissant 
y> son vassal. Ce projet eut une mauvaise issue ; le roi en fut 
» promptement averti, et il se mit sans s’arrêter à la poursuite 
» du rebelle. Son cheval l’ayant porté au milieu des rangs des 
» valeureux guerriers de Moyse, il s’avance contre lui, qui 
avoit la tête couverte d’un casque de fer; il le frappe de 
»son glaive, partage en deux ce casque si fort, et renverse 
» Moyse sur la terre. Le roi s’en retourna emmenant avec 
» lui Moyse, qu’il fit priver de la vue, en lui faisant brûler 
» les yeux, comme il avoit dessein de le lui faire à lui-même, 
» Jamais Moyse ne put recouvrer la santé (i). » 


(l) mppmjnpr}fiSi' }nLbui£ tfuJy utn- Uhir 

fi } fi suMu (J mKwtf ufutrp fit-p** L rnupu fÿufi fi*-p tfum ÇuSurjJrpk Çunfiu^. 
tpntJurp [ ms. ] fit-pMjnifjfu t^opop ". kp&tuj tfutuj j[\t-i*fi 

LWA. , «/AL 9 fi ^JcffpUI UiU}U Ut lUl/fM y tllfiifiufi • tptp fiup 

fiutf Ijpupnuphmj^ kp fii_fitufa L 4puulisfuututni? [ ms. 4pu»tfium§vpVnu. ] , 
mtpuputpunj w^yaqfu uy'ungfitf umfi fwutun-fi l 

à (hk pnpfivfyn/jynu'u , np fi u f* 

ftftpmp s UhpX fi rppntJuu t t m JP 4****utuh,p fi @fifyru3iu otfum ^ 

npfi'u' ^opntfijzmipftm -1 |\«/ÿ y ntfufipfi mhuhutj^ 
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Le roi Aschod, après avoir vaincu et pris Moyse, confia le 
gouvernement delà province d’Oudi à un certain AmramTsfig, 


tjoputij tu tup 1 / tuptup 4 npTj_uAi utîu-lrwg fa ifhptuj Smp ut • Mupu Au Suif 1l.u 
tfttt-ifiupuiuilf t/hh- s uinJulç jufmyit-t£u j Au u/uifnnJufa tjoptup • fpkl&k % fappk- 
t^jnp'&uiStu faStj_ nL.tpfùfap y gîoj. tpuru \ h *fa**jp ÇhtjltM^ • npp Au gSirp tfrjbu 
fant-fQuyfaSi' tfbpdhp tpfQ.MtpML.npSt ]Si pSuu^nt-fQp fat-phufug l 

|\u{r Situ upumtputf Mn. |jp nifuh t i»Si jqhp S 9 t^utun-nt-phrmp ^ujMpmnt-fQfat-Si 
pMpnt-ÿSi 2/fn-nt- S MStlrp • Au t f ut (_ ÇSiwtpufurpni~fQfa K • Au Ifîrutp fatmrpu^ 
rptt-fQky Au ^ 4ufwfjupuinL-fQ F* pMjg Suit jMu^m fallu fupnfatm faiumnt-fQp’ 
mUMmMujuufuu tqMmtpmfsugSi ipup'knL.gufulp 1 fam^Stf > Au nt-y fatf 

fQ. M t pu L.npSi' Çufuryhp't. fa] fuutSuuuSt JJ m^m^ml. tfni-n - tfaun-lrmj^ tjt^opu 
faupkuAtp 9 jMtjirqSt y II. fa unt-uhpSi y 11. 'fa mfatp SifatpulfMg y Mpu pStmpfau' 
ÇnjMtfMnpi' y Mn. M^faSiu lu M^htffaSiu IfMtpp^faSi' * Au pnutrM^pppU. t^pn^ 
umlf failli y tfaurpifaurpulffa £Muufutfu jtûfaSi knptySt'• jnpnt-tTMt/ptupltMp SfMjp 
1 r«^»' ^ Mt/tutptL-S/rp £ ms. ^MiftpttJuTf J fat-pmfajp tptpop 1 ufurp Mupu 

M^MtffaSt fa du Tftjjpryj/îuiTp iM^MutMlflrM^ mÇu ufMtynt-jfu/uaqu fa ifajrpug 
Smtjtu ÇhrpyLfaSi : j\u^ tpujSuqfavfa nud u^urptufoB mkutrM^ tpoptupSi |Jp ntfaufaufa 
Jufutfiuph-Mlffa ÿfap lu guftl Mjup Au Ut/SlTfp Mp^M^t/lUl/f fauifatlt UllJtL- 
tLutSuujfaSi' M-pnjSiu/uMjfaSi" y tffiiMjSt fQnrpptifa- nifatit^uSi 1 M lufaSipSi 
tfautptfaurpulffa famtJfMUfbm £ h £1 su 1 fa XnpMpM^îfSt jMplL.tfn.LJuu 1f n J**' y 
^Mufffhupttfa fa m fatum h utg IrpfQutjp x ufulfufulp* jMfJuutpÇSi \)fatJutrMg' mil. 
fal_fatufu. y^t/pMm • tpfa fQhrpluu' fa uMipptrpnj Smp tu 4 km fa Mtputpt tpnufukp^ 
tftupfQwugfa fat-pntjSi mMpM^nt-UMSuug : tffa'u^ rpkn- f Quttpu L-npSi Mn-tfM^ 

jMtjbutp j^umfa tpuuun-fa y 4Mifntpk£ Sint-MÎfk£ tpfatummufMpufuntj muu ^ 
tfMlptt-m ifiuprffatfp M L fatMp4faSt • jufulftuphruitffa Tffatfkm£ tfSxutghusp ^rtL-kmp 
ntfavh,uSi y fa y^fauM^u/u IfntpfufugSi y fa tfmfa rpStkp'' IrpfQut £ mil. dhb 
ppnpfaulfnuptuSi 'jjfa/uMpMt/ • Au pMpt-ty fatnumtftutfp ' s/fnupu/u tfutu IfMtjni.^ 
pMStîrp y lu tfpMLuufQutfa fat-pnj uihpnt-fQÏht pfaSihp • tpujSi auStyu Mqfaufaf y 
pStip Çnuuf tptputfnt-tjlrm £ ■fQuttpuL.npfaSi' tfaurjjfaurpulffa mVMttpuphMp^ 

kpfQfa' * Au Xfa fa Sthppu MMpkMjf fa UMumfatf tjtunJjMpiSt y 11. fa IfMtpfkMpiSi 
\Tnt[ufaufa' y A_ ifout mn- Suit £mu1tm£ • Au tputptt-p IrMp tpjjuufuntjSi IrptfMfQfa'* y 
tfaut^Upp ipfamhrgnt-gliMpy ifau* Kkrfjplp tput/hup tpjjuufuntfSt y Au 

jkplffap tjStM ^MpumtsMp* y Au pStTf Ifpnt-StljSi ifjuptklrm£ y MnJsmp gSop 
fat-p ntjuh,uSt uiufulp' • Au fatmphmp tpupu Smp tu faâMUupkpnLÿu/ukp ^ 

fyuLpnJufQp* tfauuSt tpfa f ms* fâffa ] n P Ifuti/uiL. /fnt-ptU-fQfa jfaStpSt jp^f 

l 
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qui peu après imita son prédécesseur et se révolta contre 
son souverain, qui étoit alors occupé k apaiser les troubles 
suscités dans ses états par son frère et par son beau-père. 
En se révoltant contre son roi, Amram se reconnut vassal de 
Kourken, roi des Abkhaz, parent du roi de Géorgie, qui lui 
fournit des secours pour résister à Aschod, qui, trop foible 
dans le moment pour punir sa rébellion, alla trouver le roi 
de Colchide, son ami, et lui demanda des forces pour l’aider 
à faire rentrer le gouverneur de FOudi dans le devoir. Aschod 
fut peu heureux dans cette guerre ; il eut du désavantage dans 
toutes les rencontres ; H fut même sur le point de tomber 
entre les mains d’Amram, et il ne lui échappa que par une 
espèce de miracle. Une nouvelle guerre qu’Aschod eut à sou¬ 
tenir contre les Arabes, l’empêcha de retourner combattre les 
révoltés de FOudi, qui, k ce qu’il paroît, restèrent indépen- 
dans (i). Depuis cette époque, il nest presque plus mention, 
dans Fhistoire d’Arménie, des peuples de FOudi. 

II paroît que le fils de Moyse, prince d’Oudi, dont nous 
venons de parler, et qui avoit été aveuglé par l’ordre du roi 
Aschod II, posséda les états de son père en tout ou en partie, 
ou au moins quelque autre souveraineté dans Fa partie septen¬ 
trionale de l’Arménie; car Ibn-HaukaI (2), géographe Arabe 
du dixième siècle, nomme parmi les princes du nord de F Ar¬ 
ménie, 1 en Fan 344 de Fhégire [ 955 de J. C. J, un certain 
Wasghian, fils de Mousa > qui étoit pro¬ 

bablement appelé en arménien Vatchagan jils dt AToyse ; le nom 


nj_ kpphf ju*n-nrj_gni-&lit. f u t Jean- Patr, chap, 133 , 134. 

* ’ 3 S >V- S 7 8 — 5 8 3 - 

(1) Jean Patr. chap. 132,153,134,p. 613—622 (ms. Arm. n.° 91 ). 

(2) Ms. appartenant à M. Langlès, p. 13p. 
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de Vatchagan étoit fort commun dans ces contrées. Ibn-Haukaf 
dit que ce prince étoit souverain de Harar , et 
que ses états lui rapportoient un revenu de deux cent mille 
dirhems . Nous ne connoissons pas en Arménie le pays de 
Harar ; mais il seroit possible que son nom fût mal orthogra¬ 
phié dans le manuscrit dont nous nous servons, qui est 
d’ailleurs rempli d’une très-grande quantité de fautes, ou 
peut-être Ibn- Haukal ne nous a-t-il donné que le nom d’un 
petit endroit qui aurait été la résidence du fils de Moyse. 

Auprès dçs Oudiens, sur les rives du Kour, on trouvoit la 
nation des KartmanUns , qui occupoit la 

province de Kartman, comprise par les géographes Arméniens 
parmi les subdivisions de celle cTOudi. C’étoit une vallée 
remplie de forts situés dans des lieux profonds et d’un difficile 
abord; elle étoit, dans l’origine, gouvernée par de petits princes 
qui reconnoissoient la souveraineté des rois d’Arménie ( i ). 
Après la captivité et la mort d’Arschag II, les Aghovans en 
firent la conquête; mais ils en furent chassés, sous le règne 
de Bab son fils, par le général Mouschegh Mamigonéan (a). 
Nous ne connoissons qu’un très-petit nombre des princes de 
Kartman : un certain Khors Hravir y commandoit au commen¬ 
cement du cinquième siècle (3). Les Aghovans s’emparèrent 
de nouveau de cette souveraineté, quand les Persans se furent 
rendus maîtres de l’Arménie ; et les petits princes qui y 
régnaient, reconnurent la suprématie du roi des Aghovans ( 4 ). 

(1) Faust. Byzant. lib. ni, cap. 17, p. 68. — Mos. Khor. lib. 111, 
cap. +j, p. 284cap. jj, p. jo2; cap. 60, p. jn. 

(2) Faust. Byz. lib. v, cap. ij, p. 312. 

(3) Mos. Khor. lib. lll, cap. 60, p. ju. 

( 4 ) Voye^ ci-après la Géographie attribuée à Moyse de Khoren. 
~ Livre des canons de l’église d’Arrn .fol. zjo vers. (ms. Arm. n. # 84). 
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Ce pays continua d’avoir ses souverains particuliers jusque 
vers le dixième siècle; les historiens Arméniens, au moins, 
nous en font connoître jusqu’à cette époque. Vers i’an 854» 
il étoit gouverné par un certain Gedridj, qui fut emmené en 
captivité par le commandant Arabe qui administroit l’Arménie 
pour les khalifes de Baghdad (1). Le pays de Kartman étoit 
appelé, dans les treizième et quatorzième siècles, 

Ju/ufitl Kharthamanig (2). II paroît que cette contrée occupoit 
les deux rives du Kour, et qu’elle comprenoit la plus grande 
parue, du pays de Schaki, qui est sur la rive gauche de ce 
fleuve. Ce pays paroît être le canton appelé anciennement 
Schildhaschen Ç* Jpgiuyifu, et qui faisoit partie de la province 
d’Oudi ; Masoudy en fait mention dans le Moroudj-eddheheb, 
sous, je nom de Schekin(i) : il dit que, de son temps, 

il étoit gouverné par Liderirseh , fils de Hamayn ( c’est sans 
doute Adernerseh, fils de Hamam], qui étoit chrétien. Ibn- 
Haukal ( 4 ) parle de cette même contrée, et lui donne le nom de 
Schaki Jtsi qu’elle porte encore actuellement. 

Au-delà du pays de Schaki, au milieu des montagnes qui 
séparent la Géorgie du Schirwàn, on trouvoit un petit pays 
dont le peuple paroissoit appartenir à la nation des Oudiens, 
qui étoit issue de la race Arménienne. Ce pays portoit le nom 
de Dqanarou D^anark'h ( y'w'uuipf: : il occupoit (a plus grande 
partie des montagnes comprises entre la porte des Alains et 
le Schirwan ; on y trouvoit un défilé pour traverser le Caucase, 
et qui portoit le nom de portes de D^ak’han. II étoit gouverné, 
au dixième siècle, par un prince chrétien qui reconnoissoit 

(1) Jean Patr. cap. 13, p. 24.0, 242, 243. 

(2) Voyez ci-après la Géographie de Vartan. 

(3) Ms. apporté de Constantinople, tom. I, fol. po vers, et pi rect. 

( 4 ) Ms. appartenant à M. Langlès, p. 132. 
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la suprématie des rois d’Arménie, et qui, quoique laïque, por¬ 
tait le titre ecclésiastique de chorévêque, en leur langue k’koris - 
gobos fnp\tul(nuinu (i). Masoudy (2) fait aussi mention du 
pays de Dzanar, qu’il appelle Sanariah et qui était 

gouverné par un prince chrétien fort puissant , qui portait le 
titre de Kereskous (3). Ibn-HaukaI parle aussi 

des peuples de Dzanar, qu’il appelle Sanary > et 

dit que, de son temps, ils étoient gouvernés par un prince 
nommé Sendjarib, dont les revenus se montaient k trois cent 
mille dirhems ( 4 )*, Ce nom paroît être le même que celui de 
Senek’harim, nom assez commun chez les Arméniens r et qui 
était ordinairement altéré de cette façon par les Arabes, Les 
Arméniens prétendent que cette petite souveraineté fut fondée 
par quelques prêtres de la Chaldée, qui, pour éviter les persé¬ 
cutions des khalifes de Baghdad, se réfugièrent dans l’Oudi, 
auprès du prince de Kartman, qui leur donna asyle; mais peu 
après, redoutant encore la colère des khalifes, ils se retirèrent 
dans les gorges du Caucase, où ils fondèrent la principauté 
de Dzanar, et choisirent pour chef un d’entre eux nommé 
David, qui prit le titre de chorévêque ($). Les Arabes donnent 
aussi k cette nation une origine étrangère k l’Arménie, puis¬ 
qu’ils prétendent qu’elle est originaire de l’Arabie, et issue 
d’une branche de la tribu d’Okaïl, qui habitait dans les envi¬ 
rons de Mareb, dans l’Yémen, et qui descendoit de Nazar, fils 


(1) Jean Patr. ch. 134, p. 580. 

(2) Ms. de Constantinople, tom, I, fol. 30 vers. 

(3) Selon le ms. de la Bibl. roy. n.° 598 > fol. 67 recto. Dans le ms. 

de Const. fol. 30 vers, on lit et dans le ms. Arab, n.° j 99, 

fol. 44 vers, on lit . 

( 4 ) Ms. de M. Langlès, p. 136 et 138. 

(5) Vartan, dans Tchamtch. tom. If p. 1043, 104& 
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de Mâad, l’un des anciens chefs des tribus Arabes (1). II se- 
roit possible que les princes de ce pays fussent descendus de 
quelques Arabes forcés d’abandonner leur patrie, pour leur 
attachement au christianisme. Les traditions Arméniennes ne 
contredisent pas sur ce point les traditions Arabes; mais il nous 
semble que le nom même de Dzanar existoit déjà bien long¬ 
temps avant l’établissement de ces fugitifs dans le Caucase; 
car Ptolémée (2) place dans ces mêmes contrées un peuple 
qu’il appelle Sanarœi, au dessus, dit-il, de l’Albanie, position 
qui répond exactement à celle de Dzanar. Les princes de cette 
région entretenoient, au dixième siècle, des relations poli¬ 
tiques avec la cour de Constantinople, qui, dans les actes de 
sa chancellerie, les appeloit tS T Çamçietç (3). 

Nous avons vu à-peu-près quels étoient les pays occupés 
par les deux premières tribus issues de la race d’Arhan ; il n’en 
sera pas de même de la troisième, celle des Détiens \ym^tau^ 
ou des D^otéens\yn9t-t-£\ il est bien probable que les 
cantons qu’elle occupoit, étoient limitbophes des précédens 
et situés à l’orient du Kour, au delà des Oudiens; mais nous 
n’avons aucun document qui puisse nous faire connoître plus 
exactement sa position. Il paroît que cette tribu étoit assez 
puissante au milieu du cinquième siècle, puisque Elisée, qui 
vivoit à cette époque, en fait mention plusieurs fois dans son 
Histoire des Vartanéans, et qu’il en parle en même temps que 
des nations les plus considérables du Caucase, telles que les 
Ibériens, les Aghovans et plusieurs autres ( 4 ). 

(1) Masoudy, Moroudj-eddeheb (ms. de Constantinople), tom. I , 
fol $0 vers. 

(2) 'Yirip Jt 7i}v ÀAfttK/fltr, SaVagp/. Geogr. lib. V, cap. p. 

(3) Const. Porphyr. de Cærem. aul. Byz. tom. I, p. 397. 

( 4 ) Elisée, Hist. des Vart. chap. / , p, 10 , et chap. 2, p. 49. 
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La quatrième tribu, sortie cFArhan, fils de Sisag, étoit celle 
des Karkariens ^\x Ui P t t Mat P U£ B ^ r ^5 rejetée au nord, à Fextré- 
mité du pays des Aghovans, dans les gorges du Caucase, 
probablement dans la partie septentrionale du Daghestan mo¬ 
derne , ou ils occupoient une des nombreuses vallées qui par¬ 
tagent cette province. Moyse de Khoren appelle la contrée 
habitée par cette tribu, wj-ui^tn *\*uiptf.utpautjL-ntj , c’est-à-dire, 
la plaine des Karkariens ( 1 ). Strabon, d’après les récits de Mé- 
trodore de Scepsis et dUypsicrates, parle de cette nation qu’il 
nomme Gargarœi, Taçtyuçi il la place au nord de l’Albanie, 
dans le voisinage des Amazones, avec lesquelles elle avoit 
des relations fréquentes et dont elle n’étoit séparée que par 
une chaîne de montagnes ; il ajoute de plus qu’elle étoit venue 
avec ces mêmes Amazones du pays de Thémyscire sur les 
bords du Pont-Euxin, pour s’établir dans les montagnes du 
Caucase (2). Étienne de Byzance fait mention de ce même 
peuple, dans son Lexique géographique (}). 

Il paroît que lesjrdescendans de Sisag ne se contentèrent 
pas d’établir des colonies dans les pays limitrophes du Kour 
et bien au-delà, jusque dans les parties les plus élevées du 
Caucase; ils en envoyèrent encore vers le midi, sur les bords 
de FAraxes et sur ceux du lac de Van. ce Je trouve dans les 
» histoires, dit Moyse de Khoren, que les Roiischdouniens et 
» les Koghtheniens sont vraiment une division de la race de 
» Sisag; mais j’ignore si leurs provinces tirent leurs noms d’un 
» homme, ou si c’est du nom des pays que les principautés 
3 > tirent le leur (4)* » 

(1) Mos. Khor. lit. il, cap . 82, p. 212 . 

(2) Strab. lit . XI j p . J04, joj, 

(3) Stephan. de Urb. sut voce Tapyapiiç. 

(4) , L. ffî\ttqfXuhy/iu s p u(tumdbui£ J \ 
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Les Koghtheniens _p habitaient la province de 

Koghthen, qui comprenoit toute la partie du Vasbouragan 
située au nord de l’Araxes ; c’étoit une contrée fertile en 
vin, et remplie de villes et de bourgs fort considérables, parmi 
lesquels on distinguoit Nakhdjewan ; elle étoit considérée 
souvent comme une portion de la province de Siounik’h, peut- 
être parce qu’elle étoit habitée par des peuples de la même 
race ; et, par la suite des temps, on vit le prince des Siouniens 
en disputer, d’après cette tradition, la possession aux rois du 
Vasbouragan. Le pays de Koghthen étoit gouverné, dans l’an¬ 
tiquité, par des princes particuliers, dont quelques-uns se 
trouvent mentionnés dans les historiens Arméniens. Le plus 
ancien de ceux dont les noms nous soient parvenus, est celui 
d’Adom, qui vivoit sous le règne de Diran II, vers Fan 
340 (1). Au commencement du cinquième siècle, ce pays 
n’avoitpas encore embrassé la religion chrétienne, et S. Mes- 
rob fut contraint d’y aller lui-même , pour en chasser les 
prêtres idolâtres, qui se réfugièrent alors dans la Médie ; il 
étoit, à cette époque, gouverné par Schampith, qui eut pour 
successeur son fils Kid (a). A la fin du septième siècle, il étoit 
possédé par un certain Khosrov, dont lé fils et successeur 
Vahan fut martyrisé dans la Syrie par les Musulmans, en 
Fan 738 (3). En Fan 758, Sahag, prince de Koghthen, as¬ 
sista au concile de Bardaah, alors capitale du royaume des, 


Ifufufa tupryapL- ^utantuhr • ^anhiTy &t; jufuuiJu utptu'utjfu' 

ufunLt*fuhui£ y L- &J; S jttfunvSi t fti/î u i n-wtfu' ^umluuiptupnt^0^iMi/u 

ikglrut^t Mos. Khor. lit. U, cap. y, p. p8. 

(1) Faust. Byz. lib. m, cap. 12, p . 44. 

(2) Mos. Khor. lib. 11J, cap . 47, p . 289 ; cap » 60 , p. 

(3) Jean Patr, chap. ij, p . i8j ( ms. Arm. n.° 91 )* 
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Aghovans ( i )♦ II n’est plus, depuis ce temps, question de ces 
petits souverains; leurs états passèrent sous la domination des 
rois du Vasbouragan et des princes des Siouniens. 

La nation des Rouschdouniens fl **t g - 2 ? afnt ^ i 1 r 4 Z > nommés 
plus ordinairement Rheschdouniens , ou bien 

encore Erheschdouniens [habitoit sur les rives 
méridionales du lac de Van, que, pour cette raison, les Armé¬ 
niens appellent souvent mer des Rheschdouniens . Le pays qu’elle 
habitoit étoit assez considérable et il renfermoit une grande 
quantité de villes et de bourgs; il paroît même que, dans l’an¬ 
tiquité, il comprenoit la ville de Van ou Schamiramagerd, 
qui étoit dans la province de Dosb (2}. Les chefs de cette 
nation tinrent toujours un rang éminent parmi les plus puis- 
sans princes de l’Arménie. Le premier dont fhistoire fasse 
mention est Parzap’hran, qui, sous le règne de Tigrane II, de 
la race des Arsacides, commandoit, avec Pacorus, les armées 
des Arméniens et des Persans , fit une invasion en Palestine, 
vainquit et emmena en captivité le grand-prêtre Hyrcan, et 
plaça Antigonus sur le trône pontifical de Jérusalem (3). 
Josèphe parle fort au long de ses exploits dans ses Antiquités 
Judaïques ( 4 )- Il n’est plus question de ses successeurs jusqu’à 
Manadjihr, qui vivoit sous le règne de Tiridate, premier roi 
chrétien d’Arménie, et sous celui de son fils Khosrov II ; il étoit 
le commandant de toutes les armées du midi de l’Arménie, 


(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. 4//. 

(2) Faust. Byz. lib. iv, cap. 59 , p. 2.79. — Mos. Khor. lit. III, 
cap. 35> p. 2 7 i. 

(3) Mos. Khor. lib. 11, cap. 18, p. 7/4 et seq. lib . lll, cap. 
p. 271. —Jean Patr. chap. 8, p. qj. 

(4) Lib . XIV, cap. ij, J, J, 4 , j. 
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-et il mourut vers Fan j 4 o ( 1). Peu après, Mehentag étoit prince 
des Reschdouniens en même temps que son frère Zoura, gé¬ 
néral des armées du midi : le roi d’Arménie envoya ce dernier r 
avec un corps auxiliaire, pour joindre l’empereur Julien, dans 
Fexpédition qu’il fit contre les Persans; mais par zèle pour 
la religion chrétienne, Zoura quitta, sans l’ordre de son sou¬ 
verain, l’armée de Julien, et se retira dans les gorges du 
mont Dmoris avec toutes ses troupes : le roi l’y fit attaquer ; il 
y fut vaincu et tué. On fit aussitôt périr toute sa famile , dont 
il n’échappa qu’un jeune enfant nommé Trasdamadn, qui étoit 
fils de Mehentag (2). II est peu après question d’un autre prince 
des Rheschdouniens qui s’appeloit Karekin (3), et qui n’avoit 
peut-être pas pris part à la révolte de Zoura ; il vivoit sous le 
règne d’Arschag II, et il étoit sans doute issu d’une branche 
collatérale de la même famille: il paroît que c’est de lui que 
descendent les derniers princes de ce pays. Après la destruc¬ 
tion du royaume des Arsacides, ces souverains se soumirent 
à la domination des rois de Perse, et ne prirent jamais une 
part active aux diverses guerres que les autres princes de 
l’Arménie entreprirent pour s’affranchir du joug des étrangers ; 
il paroît même que plusieurs d’entre eux embrassèrent la re¬ 
ligion dé Zoroastre ( 4 )* Lorsque les Arabes firent la conquête 
de la Perse, les Arméniens implorèrent la protection des em¬ 
pereurs de Constantinople, et ils se soumirent à leur puissance: 
un certain Théodore étoit alors prince des Rheschdouniens, 

(1) Mos. Khor. lib. il, cap. 82, p. 213; lib. m, cap. 6,p. 236; 
cap. 7 , p. 237. 

(2) Faust. Byz. lib . 111 , cap. 16, p. 6 7 . — Mos. Khor. lib . III, 
cap. jj, p , 24.J et seq, — Mesrob, Vie de S. Nersès, ch. 1, p , 61. 

(3) Faust. Byz. lib. iv, cap. 33, p. 243. 

( 4 ) Lazare Fharbetsi, p. 220 et 221. 
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partie de la province d’Ararad. L’histoire fait rarement mention 
des princes de ces contrées; il paroît que, sous les derniers 
rois d’Arménie, les souverains de Daschir réunissoient à leur 
dignité celle.de commandant militaire du pays de Koukar: il 
est question, au commencement du cinquième siècle, d’un 
certain Aschouscha qui possédoit ces deux dignités ( 1 ), et qui 
étoit parent des princes Mamigonéans. Hrahad, prince d’As- 
chots, qui vivoit h la même époque, fut un des alliés du célèbre 
Vartan Mamigonéan, dans la guerre qu’il soutint contre les 
Persans ; et après la mort de ce général, il fut emmené captif 
en Perse £2). Dans le même temps, il existoit encore up petit 
prince de Daschir, nommé Vren, qui fut aussi emmené prison¬ 
nier en Perse, après la défaite de Vartan (3); il étoit peut-être 
vassal d’Aschouscha, qui étoit alors le maître de tout le nord 
de l’Arménie. Ardavaz, prince d’Aschots, assista en l’an 768 
au concile de Bardaah (4)- 

Au midi des peuplades dont.nous venons de parler, entre 
le lac de Kegham et l’Araxes, dans la province deGodaik’h, 
on trouvoit la tribu qui portoit le nom de Varajnouni. Elle 
étoit issue d’un certain Karhnig, petit-fils du roi Kegham, qui 
donna son nom k la ville actuelle de Karhni : elle s’appeloit 
antérieurement Keghamé, k cause de Kegham (5), et étoit, 
k ce qu’il paroît, la capitale du canton des Varajnouniens» 
Ce ne fut que sous le règne d’Ardaschès I, troisième roi de 
la dynastie des Arsacides, que la postérité de Karhnig prit cette 


(1) Mos. Khor. lib. tu, cap. 60, p. jn. —< Lazare Fharb. p. 80, 
92 > *85» et ipi. 

. (2) Lazare P’harbetsi , p. y6 et 128. 

(3) Ibid. p. 128 et 14.8. 

(4) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. 411. 

($) Mos. Khor. l'ib. I, cap. 11, p, 34. 
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dernière dénomination. « C’est du nombre des descendans de 
» Karhnig, dit Moyse de Khoren, qu’étoit un jeune homme 
» appelé Vara), qui vivoit du temps d’Ardaschès , petit-fils 
»de Vagharschag. II étoit fort habile à faire la chasse aux 
» cerfs, aux chèvres sauvages et aux sangliers ; il étoit encore 
» fort adroit h lancer des flèches » aussi le roi le chargea-t-il de 
» la direction des chasses royales, et lui donna-t-il une habi- 
» tation sur le bord du fleuve Hraztan. On dit que c’est de lui 
» que vient la famille des Varajnouniens(i). » Le pèredeVaraj 
avoit déjà occupé la même place à la cour du roi Vaghar¬ 
schag. « Vagharschag, dit le même historien, créa directeur 
» des chasses royales, Tad, issu de Karhnig, descendant de 
» Kegham. C’est de son fils Varaj que sa maison a pris son 
» nom ; mais cela n’arriva que sous le règne d’Ardaschès (a).» 

Varaj tenoit un rang fort distingué à la cour d’Arménie , 
puisque le roi Ardaschès I lui confia le soin de l’éducation de son 
filsTigrane ou Dikran($), si connu parles récits des'historiens 
Grecs et Romains. Le pays dont Ardaschès avoit donné la sou¬ 
veraineté à Varaj, étoit situé, comme nous l’avons déjà vu, sur 
les bords du fleuve Hraztan, qui porte actuellement le nom de 


( I ) ’j» "np ( ) hVutpng utum nt-pt&ù mn. 

n-uit/p q uirftppIfujj* n&u C| ut put J- uAtntJu ijfiuvruAifi* jmÿAq_ jiptt 
Qbpnt-utg , utjh-hifu/ug , L tfmpmynt-t/ , 'uhutjîg Ifttpnififi , tfum 

fi tffrpmj npunp utpjfnL^utulfpAutis f/mpfi, A. zffirn upap+U-U 'uiTm mn. 
htfjrpp nhmufu , np ufunutfuhm^ ifpmqjj-uSu , A- ’fi oi/lu'ut;'' muUn 

lt' u bl_ y\uipmthtni- < ujt i Mos. Khor. lib, I, cap. U, p. 34., 

(2) jV'f’ tTx*"'’ n P ^ f»“-mf/l; C^Mn-'ufiÇmj'' , np ’fi <\Jrijmilnt ), 'fi 
tfihpmj ttpung mppniSiuulptiumg fympfl; « npnj nprpfi ktjkm^ , q utputcf' jm _ ‘ 
Wnx-Vc ’unpm , m'unuitufi myjpu . putjg' mju fjjuj! jmt.kt.pn Wpmm, fiufi t 

Mos. Khor. lib. Il, cap. p, p. pz. 

(3) Ibid, lib- 11, cap. io,p, joz. 

Q * 
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Zenghy, et qui se jette dans FAraxes, au dessous d’Érivan. Ce 
pays forma par la suite une des divisions de la province d’Ara- 
rad, sous le nom de Varajnouni. Il y avoit encore en Arménie 
deux petites contrées qui portoient le même nom, et qui 
Favoient peut-être reçu, parce qu’elles avoient été habitées 
plus récemment par des peuples sortis du canton dont nous 
parlons. La première faisoit-partie de la province de Dourou- 
peran , et la seconde du Vasbouragan; mais il est impossible 
d’en déterminer précisément la position. 

Les princes de la race Varajnounienne sont peu connus: 
vers l’an 360, un certain Dikran gouvernoit cette souveraineté; 
et peu après, on trouve un nommé Mehentag qui étoit sans 
doute son successeur (1). Cette petite principauté subsista 
jusqu’au onzième siècle. II existait, à cette époque, un cer¬ 
tain Sahag, qui portoit le titre de marjban des Varajnouniens, 
et qui mourut en Fan 449 de ^ re Arménienne [ 1000 de 
J. C. ] (2). Le titre de marzban signifie commandant o\x gardien 
de la frontière, et il étoit peut-être donné aux princes Varaj¬ 
nouniens, pàrce qu’ils étoient chargés, par les rois Pagratides, 
de défendre leurs états contre les incursions des émirs Mu¬ 
sulmans de Tovin. 

Les contrées situées au sud-ouest de l’Arménie, dans les 
montagnes voisines de la Mésopotamie, entre le Tigre et 
FEuphrate, étoient aussi habitées par des descendans de Haig. 
A l’occident d’Amid on trouvoit un canton appelé Ankegh ou 
Ànkegh-doun par les Arméniens , Ingilene par les Grecs , et 
qui faisoit partie de la quatrième Arménie. Il étoit possé¬ 
dé par une famille antique et puissante,issue de Haig, qui 


(1) Mesrob, Vie de Nersès, chap . 1, p. 61 et 7/. 

(2} Mathieu d’Édesse (ms. Arm. n.° 95 ) 9 fol, 6/ vers. 
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exerçoit une sorte de suprématie sur toute la partie occi¬ 
dentale de l’Arménie. Voici comment Moyse de Khoren ra¬ 
conte son origine. c< Vagharschag créa gouverneur des contrées 
» occidentales, un homme mélancolique, d’une haute taille, 
» d’un aspect dur, qui étoit louche, dont les narines ressem- 
» bloient à celles d’un singe, et qui, enfin , étoit d’une force 
» extraordinaire; il se nommoit Dourk'k, et étoit descendu de 
» Bask'ham, petit-fils de Haig. A cause de l’extrême laideur 
»de son visage, on le surnomma Ankeghea [ laid J, et c’est 
» pour cela que sa postérité fut appelée Ankegh-doun (i). » II 
paroit que ce personnage s’étoit rendu très-célèbre chez les 
Arméniens par sa force et ses exploits guerriers; car Moyse 
de Khoren le compare au fameux Roustam des Persans, dont 
la force, dit-il, égaloit celle de cent vingt éléphans. Il est bien 
probable que, long-temps avant cette époque, cette partie de 
l’Arménie étoit déjà habitée par des peuples que l’on regardoit 
comme des descendans de Haig, et que, dans cette occa-. 
sion, Vagharschag fit, pour ce canton, ce qu’il avoit fait 
plusieurs autres fois ; il choisit, parmi les habitans du pays, 
un des hommes les plus distingués, pour lui en conférer 
le gouvernement. On ne connoît qu’un très-petit nombre de 
princes d’Ankegh-doun. Il existoît, du temps du patriarche 
Nersès I, vers l’an 360 , un certain Kazrig, qui poSsédoit cette 
souveraineté (2). Après la destruction de la monarchie Arnjé- 

( I ) tj*ufp tunénn-uu t &'£ , Lu pMpXp s , tftuqmwututpm^ ufuZSi , L 

, funputtfu , L r^tPutu^urjLmp , tpuvjulft; Ctyuuçmifmj , J5r 

iyutjtfutj QnnJui; , ufunt/u tpt^Lphm^j np S îfutuSt mn-mt-hfjf'mÇmryfct/ht-^ 

fèhmStu , tfJtQfuutpg Çutuuttpuu‘ , L ni-J-tufj Çmumuunt; 

%ni-uuifyui£ mpLutfuifap , Lu jLpLump'u ufumfiuiufuni-&tAit? tptfuntJu 

• ungfi'u'' "•niSti Mos. Khor. lib. 11, cap. p, p . 96. 

(2) Mesrob, Vie de S. Nesrsès, chap. s, p. 61. 

Q3 
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nienne et le partage du royaume entre les empereurs Grecs 
et les rois de Perse, les princes d’Ankegh se trouvèrent com¬ 
pris dans la portion qui échut à f empire, et ils restèrent tou¬ 
jours dans sa dépendance ( i ). 

Dans les montagnes situées entre lés bords de l’Euphrate 
méridional et le lac de Van, dans les lieux qui avoient été la 
résidence de Haig, habitoit la puissante nation des Khorkho- 
rhbuniéns, descendue de Khorh, deuxième fils de ce prince. 
La contrée qui portoit le nom de ce peuple, dépendoit de la 
province de Douroüperan. Voici comment Moyse de Khoren 
raconte l’origine de ses souverains : « Armenag laissa dans le 
» pays de Hark’h, ses deux frères Khorh et Manavaz avec toute 
» leur famille, aussi bien que Paz, fils de Manavaz. Manavaz 
» hérita de la terre de Hark’h; son fils Paz eut la province au 
» nord-ouest de la mer salée [ le lac de Van J, et il donna son 
:» nom au lac et au pays. On dit que c’est d’eux que viennent 
yy les principautés des Manavayéans, des Pe^nouniens et des 
» Ortouniens (2), qui, dit-on, se détruisirent dans les combats 


(1) Laz. P’harbetsi, p. 108. 

(2) Le texte de Moyse de Khoren est corrompu dans cet endroit; 
au lieu du nom dHOrtouni, que j’y lis d’après Samuel Anetsi, on 
trouve , dans les diverses éditions de cet historien, celui de Kenouni, 
nom d’une race qui ne descendoit point de Haïg, et qui étoit origi¬ 
naire de l’Assyrie. Voici le passage de la Çhronographie de Samuel 
Anetsi qui nous sert à rectifier le texte de Moyse de Khoren : 

\tfruilf ttprfji jhut tfiitÇnuufu Çâp'u Qnqitu qfrplptu Irqjuupu fri-p j 

Il u/uwt-tu£ f ifmpp** Il tptpr^lu [p ufumtLMitpuj' tu 

f Jp ufumisutpiy tu *iutiÇMi»ittiitnu&fitSi JJ *ufuMUiufbtmftt 

tu mfunuufnfi'u % Jwfp f ^ynruuy' tuijjfi t ^jnh-futUk-niSiltwy X Ms. 

Arm. n.° 96, fol. 10 recto.) 

Dans deux autres endroits du même Moyse de Khoren, lit. Il, 
*ap . 7 , p. pj, et lib. m, cap. 2, p. 232, ce même nom d’Ortouni 
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*> qu’elles se livrèrent après le règne de Tiridate. Quant à 
» Khorh, postérité se multiplia; du côté du nord, il fonda 
» son habitation, et on rapporte que c’est de lui que tire son 
» origine la grande souveraineté de la race des KhorLhor*» 
»houniens, qui furent des hommes vaiHans et distingués» 
» comme ceux qui brillent encore parmi nous ( i ). * 

Lorsque les princes de la race des Arsacides montèrent sur 
le trône d’Arménie, Vagharschag régla que la garde de la 
personne des rois seroit toujours confiée à un corps d’élite, 
formé de descendans de Haig, de la postérité de Khorh. ce Va- 
» gharschag, dit Moyse de Khoren, forma un corps armé pour 
»sa garde, composé d’hommes vaiüans et choisis, armés de 
» lances et d’épées, tous de la race de Khorh, descendans de 
» Haig. Un homme vertueux et courageux, appelé Maghkka 


ie trouve altéré en celui de Touni *\kntJufr 9 On le trouve écrit exac¬ 
tement dans l’Histoire de Faustus de Byzance, lib. 111 , cap, 4 , p. jj 
et r+. Cette altération du texte de Moyse de Khoren n’a point été 
remarquée par les écrivains modernes Arméniens, qui ont cru que la 
corruption Touni étoit un deuxième nom de la race Ortounietine . Les 
copistes et les éditeurs de cet historien ont pris la première syllabe 
du nom de cette famille, pour le pronom relatif np , qui, lequel . 

( I ) |wty Sinpm ( ) Q.nqhtu^ Irplftti-g hqjtmpg fit-png , 

4. uitOfitutfii iuqJuJttSu fit-pltu/mg , tfn^hgbm^H ^mpg , tu 

qnpTfff [f ufuutuutquy J n P n 9 (f ufntan-m£ ctw/uu/uft; f^f M P9 * 

guÇ npt^/i Stnpm jiuphujmf$g ’ bqjt bntfntSu utqunj , 

uwnJu* tu qhntfu tt/unuu/uh; ftt-pnt^ ufunututlpSt. t Jji- J4 ungulut; uiuhki 
^HuiÇM$nltmnt-&fiiJuu J* êt/umumqhulu , tu qjÇ^unu*utruig , tu f^ptpntJuffo 
ufunuutHhjj npg utum nupbSu s jbut uppttju Qpqjummj , pmpXbm^ muMu } 5 r 
JfuthuSug upumtrpmqi/mu X |C utf |vnnJu tfnqj/ù/uu {pi-v/iuiy pmqi/u/muy s y 

btitpft; qjjfuu fct-p , tu }fr Sitfufut; muft s dhbr SuttfuttspmpntM 

«‘Ifb'u ^jnpfuntun vStkuig . mpg tu ulunuuAipSig , npufiu s tu npg 

mm- dhog Ê 6 t utjJ-tT trptutrjjrg | MOS. Khor. lit* I, CÛp . // , p . JO it JJ 

Q 4 
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» fut leur chef, et c’est de füî que cette race a reçu son, nom, 
« générique Aîaghkha^ouni (i).« 

Cette division de la famille Khorkhorhounienne, qui fur 
nommée Afaghkha^ouni\\uiq/uui^fiâhifr ^ ou Afaghkhafouncan- 
doun\\uiqjuuê^nthststg£*u Mnntht , prit rang parmi les autres, 
principautés Arméniennes, et posséda, à ce qu’il paroît, un 
petit canton de la province d’Ararad, au midi de f’Araxes, qui 
portoit le nom de Afaghkha^. Sous le règne de Tiridate et sous, 
celui d’Arschag II, les princes du pays de Maghkhaz tenoient 
une place distinguée entre les autres dynastes Arméniens (2). 

La principauté des Khorkhorhouniens étoitunedes plus puis¬ 
santes de l’Arménie, et ses princes eurent pendant plusieurs 
siècles une très-grande influence. Vers l’an 330, Kardchoul, 
prince des Khorkhorhouniens, fut créé général des armées du 
nord de l’Arménie, après la mort de Mihran, roi d’Ibérie, 
qui avoit occupé la même dignité pendant un grand nombre 
d’années (3). Quand les rois de Perse eurent renversé la mo¬ 
narchie Arménienne, les divers petits souverains de l’Arménie 
conservèrent leur indépendance, sous la protection des Per¬ 
sans , dont ils furent tantôt les auxiliaires, tantôt les ennemis. 
Les princes Khorkhorhouniens prirent en particulier une part 
très-active aux événemens politiques qui se passèrent, à 
cette époque, en Arménie. Vers Fan 44 2 > le prince Katischoï 


( I ) h L &[>b t uuiuiuï4u fit-p' nJtSittt- 4ufar\Jrp& , ^ tput-tutftutfSi JvM-up 
ifuytytutgun /, tup u pSiuifcpa* , L ptuÿu , 'ufrtputpui-npu ', Zl vru-nhptuunpu y 
tu tfptufu Suu4utiqlruini-&trufu *unytu s turfjututf^ nSSt , tujp pwpjp ', L 

upmtuy ♦ puyg s ufuntSu tutpfpht ^utuft/utulfiMu u{tu4k X MoS. Khor. U b. JJ > 

ca P- 7 > P • 9 2 - 

(2) Agathang. Hist. de S. Grégoire, p. 38g* — Mesrob, Vie de 
S. Nersès, ch. /, p. 64, 

(3) Mos. Khor. lib. lit, cap . p, p, 240. 
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suivit le parti de Vasag Siouni, marzban d’Arménie, qui te- 
noit pour le roi de Perse; il abandonna la religion chrétienne, 
pour la doctrine de Zoroastre, et contribua de tous ses moyens 
à traverser les projets des Vartanians et des autres princes chré¬ 
tiens d’Arménie, qui s’étoient révoltés contre les Persans (i). 
Vers i’an 48 o, Kardchouf Maghkhaz, prince de la même race, 
trahit aussi le général Vahan Mamigonéan, qui combattoit 
pour la. même cause que les Vartanians ses parens ; et il ren¬ 
dit, dans cette occasion, de très-grands services au roi de 
Perse (2). 

Lît plupart des princes de la race des Khorkhorhouniens 
portoient le surnom de Maghkha £, qui paroît avoir signifié, 
dans ridiome particulier de leur pays, chef ou prince (3). 

La principauté des Khorkhorhouniens subsistoit encore en 
Fan 768 : le prince Vahram assista au concile qui se tint cette 
année à Bardaah , et qui fut présidé par Sion, patriarche d’Ar¬ 
ménie. (4\ 

Nous avons déjà vu que Manavaz, fils de Haig et frère de 
Khorh, avoit hérité de la province de Hark’h, où avoit habité 
son père, et qu’il y fut chef d’une race de princes qui subsista 
pendant une longue série de siècles : il fonda dans cette con¬ 
trée une ville, qui de son nom fut appelée Manava^agerd, 
et qui porte encore actuellement je nom de Mandqgerd , ou 
vulgairement de Afana^gerd. 

Il nous semble qu’on pourroit, avec beaucoup de raison , 

(t) Elisée, Hist. des Vartan. chap. 4, p. pi, —Lazare P’harbetsi, 
p. V 4 -. 

(2) Laz. P’harbetsi, p. 216 et passim. 

( 3 ) \S' m l.t ua "L est interprété, dans le Dictionnaire Arménien littéral 

et vulgaire des Mekhitaristes, par les mots , •nkl > 

( 4 ) Livre des canons de l’égl. d’Ann. ( ms. Arm. n.° 84 223 v. 
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regarder le pays des Manavazéans comme celui qui est dé¬ 
signé dans le prophète Jérémie, sous le nom de Menni ou 
Afini (i), et dont la véritable position a tant embarrassé les 
commentateurs des saintes écritures {2). II est indubitable, en 
faisant attention aux noms des peuples qui sont nommés dans 
le prophète , conjointement avec celui de Menni, que ce der¬ 
nier ne peut être placé qu’en Arménie. Nicolas de Damas (3), 
historien qui vivoit sous le règne d’Auguste, parle d’une con¬ 
trée appelée de son temps Minyas, et qui, à ce qu’il paroît, 
étoit située vers le centre de l’Arménie, dans la partie habi¬ 
tée par la postérité de Manavaz. Plusieurs des interprètes de 
la Bible avoient pensé, avec beaucoup de raison , que le pays 
mentionné par le prophète Jérémie sous le nom de Menni, 
devoit répondre à l’Arménie; mais pour cela, ils ont altéré le 
texte original, et, au lieu de conserver le nom de Mini, qui 
s’applique à une division de ce pays, ils y ont substitué le nom 
de tout le royaume, qui est bien moins en rapport avec le 
système général de la géographie de l’écriture (4). 

Sous le règne de Vagharschag, le pays occupé par les 


(1) Annunciate contra illam regibus Ararat, Menni et Asceneç. 

Jerem. u, 27. Dans la version Arménienne , il n’est pas question du 
pays de Menni [ *j*n du texte Hébreu ], non plus que dans la version 
des Septante. On lit dans l’arménien, jjfcfa X\p a, p u '-~ 

tntu/u &iu^uiLjipnt-&hufuifSi L.^ufufuuiÊfJruA, et dans les Septante, 

■xtcçyt.yjtî\ccn t'sr’ aiivir Cam\u'auç ’ t/tS xj rüiç ’A^araÇaJoif. Le 

traducteur Syrien a rendu par le nom d’Arménie, celui de Mini qui 
se trouve dans le texte Hébreu, 

(2) Bochart, Phaleg, sive Geogr. sacr. lib. I, cap . 4, 

(3) Apud Joseph. Antiq. Jud. lib. I, cap.j. 

( 4 ) S. Ephræm, in Jerem. tom. II, p. 161. 
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Manavazéans fut rangé pagni les nombreuses souverainetés 
qui divisôient alors l'Arménie, et on lui donna des princes de 
la postérité de Manavaz (i). Cette principauté subsista jusque 
vers Fan 320, après la mort du roi Tiridate. H s’éleva alors 
de grands troubles en Arménie : les princes profitèrent de 
Fespèce d’interrègne qui suivit la mort de Tiridate et qui pré¬ 
céda Favénement de son fils Khosrov II, pour se faire les 
uns aux autres une cruelle guerre (1). C’est k cette époque 
que le prince des Manavazéans et celui de la race des Ortou- 
niens, animés par une haine mutuelle, Se livrèrent des combats 
acharnés, ravagèrent leurs possessions, versèrent des torrens 
de sang, et, dans leur fureur, attaquèrent même les posses¬ 
sions royales. Lorsque le foi Khosrov II fut monté sur le trône, 
il voulut faire cesser ces scènes de carnage et de dévasta¬ 
tion; pour rétablir la tranquillité, il envoya, de concert avec 
le patriarche Verthanès, l’évêque Aghpianos, ancien compa¬ 
gnon de S. Grégoire apôtre de l’Arménie, pour faire l’office de 
médiateur entre les deux familles ennemies des Manavazéans çt 
des Ortoüniens. Rien ne put calmer'leur ressentiment, et l’on 
fut obligé de recourir k la voie des armes. Le roi envoya alors 
contre elles son général Vatché, fils d’Ardavazt, prince des 
Mamigonéans : ce général ne revint auprès du roi qu’après la 
destruction complète des deux familles rivales. Les possessions 
des Manavazéans , la ville de Manavazagerd et les cantons qui 
en dépendoient, situés sur les rives de l’Euphrate, furent don¬ 
nés k Févêque Aghpianos, qui jouissoitd’un très-grand pouvoir 
et d’une très-grande considération en Arménie (3). 


(1) Mos. Khor. lib. Il, cap. 7 , p. 97, 

(2) Ibid. lib. ï, Cap, ir, p. 31 ; lib. III, cap. 2 , p. 232. 

(3) Faustus Byzantinus, lib. lu, cdp. 4, p. 13 et 14. 


Digitized by Google 



2 J2 MEMOIRES 

En parlant de Eorigine des Khoj-khorhouniens, nous avons 
aussi parlé de celle des Peznouniens, qui descendoientde Paz, 
fils de Manavaz, qui fixa sa résidence sur les bords du lac de' 
Van, La principauté des Peznouniens fut, comme celle des 
Manavazéans, rangée parmi les souverainetés héréditaires par 
le roi Vagharschag ( i ) ; elle formoit une province qui portoit le 
même nom, dépendoit du Dourouperan, et étoit située au nord- 
ouest du lac de Van. Les princes de la race des Peznouniens 
furent comptés parmi les plus puissans de l'Arménie, jusqu’au 
règne de Khosrov II, pendant lequel leur famille fut détruite. 
Vers le commencement de son règne, le roi Khosrov ayant 
appris que les Persans avoient fait une invasion subite dans la 
partie orientale de ses états, donna ordre à Tadapen, prince des 
Peznouniens, de rassembler des troupes et de marcher en toute 
hâte pour repousser les Persans. Tadapen réunit, effectivement 
de grandes forces ; mais au lieu de remplir les intentions du roi, 
il contracta une alliance avec les ennemis, dans le dessein de 
détrôner son souverain. II tailla en pièces un corps de soldats 
fidèles, qui voulurent le punir de sa trahison; et avec l’aide 
des troupes Persanes, il pénétra dans l’intérieur du royaume. 
A cette nouvelle, le roi rassembla tout ce qui lui restoit de 
troupes fidèles, les confia à son généralissime Vatché Mami- 
gonéan, qui marcha aussitôt contre les rebelles. Tadapen ne 
put tenir contre cette armée ; il fut contraint de se retirer avec 
ses alliés, jusque sur les bords du lac de Van, où il fut com¬ 
plètement défait, auprès d’un bourg nommé Arhesd,t t fait 
prisonnier. Vatché l’amena au roi Khosrov, qui le fit lapider, 
pour le punir de sa rébellion. Sa femme, ses fils et sesparens 
s’étoient réfugiés dans file d’Aghthamar, située dans le lac de 


(i) Mos. Khor. lib. il, cap,y, p. 97. 
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Van, qui appartenoit alors au prince des Rheschdouniens : 
Vatché alla les chercher dans cet asyle, les fit tous périr, et 
détruisit entièrement la race des Peznouniens, dont les pos¬ 
sessions furent réunies au domaine royal (1). 

La dernière des familles ou tribus Arméniennes issues de 
‘Haig, dont nous avons à parler, est celle des Ortouniens, qui 
habitait au nord des précédentes, et qui, comme elles, descen- 
doit de Manavaz. Elle étoit établie dans une grande -plaine 
située sur les deux rives de l’Araxes, vers sa source, et qui por- 
toit le nom de Pasen. La principauté de cette race avoit été 
fondée par Vagharschag (2V, comme la plupart des autres sou¬ 
verainetés Arméniennes. Elle fut, comme nous l’avons déjà vu, 
détruite vers l’an 320, avec la principauté des Manavazéans. 
Le pays qu’elle possédoit, le bourg d’Ortorou, avec son terri¬ 
toire et tout ce qui formoit sa souveraineté, furent donnés 
par le roi Khosrov II, en toute souveraineté, à l’évêque de 
Pasen {31. 

Après avoir fait connoître, autant que possible, les nom¬ 
breuses divisions de la nation Arménienne et l’origine de leurs 
noms, nous allons nous occuper des diverses dénominations 
qui servoient à désigner l’Arménie, soit chez les indigènes, 
soit chez les étrangers. 

Le nom de Ha'ik’h que se donnent les Arméniens, et celui 
de Hàiasdan qu’ils donnent à leur pays, ne sont pas exclusive¬ 
ment les seuls dont ils se servent pour désigner ou eux, ou 

(1) Faust. Byz. lib. ni, cap. 8, p. 28 et 2ÿ .— Mos. Khor. Hist. 
lib. 11 j, cap. 2, p. 232. 

^2) J ^ Çnifutffti Ohirft Ç^uiuh'unj , tyaipft; 

nhutnt-fâft , nj^pryu-'u/i'u ufutu-uAjtm£ np , p quiutufyuig'u iyW/^tu/ s Mo*. 

Khor. lib. 11, cap. p, p. j>j. 

(3) Faust. Byzant. lib. ill, cap. p. 14. 
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leur patrie; ils en ont encore plusieurs autres, qu’ils ont tirés 
de quelques anciens patriarches mentionnés dans la Bible, et 
qui, par conséquent, ne doivent pas être antérieurs à l’éta¬ 
blissement du christianisme en Arménie. Le premier de ces 
noms est celui d’ Ask’hana^ean , dérivé de 

celui du patriarche Askeneç, fils aîné de Gomer, fils de Japhet. 
Le patriarche Jean VI, qui assure, dans son Histoire d’Armé¬ 
nie, que le premier nom de sa patrie fut Ask’kana dit que le 
patriarche ainsi nommé étoit fils de Thiras ( t ), contre le té¬ 
moignage formel de l’écriture, qui rapporte qu’il étoit fils de 
Gomer (a). Selon l’historien que nous venons de citer, As- 
k’hanaz, en sa qualité de fils aîné de Thiras, donna son nom 
au pays que son père avoit occupé, et if fut en usage jusqu’à 
ce que Thorgom ou Thogorma, frère de cet Ask’hanaz, donna 
le sien à ce même pays, qui devint son héritage, quand son 
frère alla fixer sa résidence dans une autre contrée (3). 

II est bien difficile de déterminer d’une manière un peu 
plausible le pays qui fut habité par la postérité d*Ask’hanaz. La 
plupart des anciens interprètes Grecs de l’écriture , et sans 
doute d’après eux, les historiens Grecs, Syriens et Arméniens, 
ont cru que les Sarmates étoient descendus de ce patriarche. 
Cependant, il est bien plus probable, en frisant attention aux 
noms des peuples qui accompagnent celui d’Ask’hanaz dans le 
prophète Jérémie ( 4 ), que la postérité de ce patriarche habita 
une partie de l’Arménie. C’étoit, au reste, l’opinion des pre¬ 
miers écrivains chrétiens de ce pays, et ils ne Font sans doute 


(1) Hist. d’Ann, chaf. 4, p. ç>/ chap■ 6, p . n (ms. Arm. n.° 91 ). 

(2) Genes. x, 3. Para|ip. lib, 1, c'ap. 1, vers. 3. 

(3) Jean Patr. chap. 4, p. /0 ; chap. 6, p. 12. 

( 4 ) Cap. li , vers. 27. 
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adoptée que parce que, de leur temps, il subsistoit encore 
dans Forient des traditions qui pouvoient la justifier. On ne 
peut faire concorder ces deux opinions différentes, qu’en ad¬ 
mettant Forigine Médique que quelques écrivains anciens (1) 
donnent aux peuples connus en Europe et en Asie sous le 
nom de Sarmates, et en supposant qu’ils avoient d’abord oc* 
cupé des contrées limitrophes de l’Arménie. Cette dernière 
explication seroit même mieux en rapport avec celle d’un des 
plus célèbres interprètes de l’écriture , de S. Ephrem, qui vi- 
voit dans le milieu du quatrième siècle, à une époque où il 
seroit possible qu’on eût conservé quelques notions positives 
sur l’état ancien des peuples de l’Asie. En parlant des peuples 
qui , dans Jérémie, sont nommés Ararat, Meni et Askana^, il 
dit : « Ce sont les peuples qui habitent les montagnes des 
» Kurdes, les Arméniens leurs voisins et les Barbares issus 
» des géans qui habitent la terre septentrionale, et qui suj- 
» virent les Mèdes dans la guerre contre Babylone (2). » Si ce 
passage d’un commentateur du quatrième siècle suffisoit pour 
établir d’une manière incontestable la vérité d’un fait qui se 


(t) Plin. Hist. nat. lib. IV , cap. / tt n ; lib. VI , cap. y. — Diod. 
Sicul. tom. 1 , lib. u, j\ , p. ijj, edit. Wessel. 

(2) )*Aao^jJo jacrmv «ë 

oot 

• • 

Le jésuite Pierre Benoît, dans sa traduction des Œuvres de 
S. Ephrem, tom . II , p. 161 , a rendu ce passage d’une manière assez 
inexacte, en le traduisant par ces mots :Annunciate contra illam regibus 
Ararat i Armeniœ et Ascene^; scil. Populi 4 gui Carducos montes inco- 
lunt, et eorum confinibus Armenis ac Scythit, y iris fortissimis, qui 
Medos in eo bello sequuti sunt, 
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rapporte k une époque si reculée, au lieu de chercher la pos¬ 
térité d'Askanaz dans les Sarmates qui habitoient au nord du 
mont Caucase, vers les bords du Tanaïs, on pourroit tout 
simplement la placer dans la partie septentrionale de l’Arménie, 
dans la Géorgie et dans les montagnes du Caucase, qui la 
séparoit des plaines qui furent autrefois occupées par les 
Sarmates. Il existait d’ailleurs dans ces régions plusieurs na¬ 
tions - qu’il seroit facile de rattacher k la race des Sarmates. Ce 
seroit, je crois, la meilleure manière de concilier les diversès 
traditions qui existent sur la position *des pays habités par lès 
descendans du patriarche dont nous parlons. 

Les Arméniens ont encore un autre nom, aussi dérivé de 
celui d’un ancien patriarche de l’écriture, dont' ils se servent 
bien plus fréquemment que de celui d’Askanaz, pour désigner 
leur pays ; c’est celui de Maison de Thorgoma (jvipynt/îu/, 
qui se trouve mentionné plusieurs fois dans le prophète Ezé- 
chiel ( i ) : ils ont formé de là le nom de Thorkomatsi [dv»py« v 
duit/fi , qu’ils donnent assez souvent à leur nation. Ils 
prétendent que le patriarche Thorgoma, que tous les autres 
peuples appellent Thogorma, étoit, comme Askanaz, fils de 
Thiras, fils de Gomer, quoiqu’il soit certain, par le témoignage 
de l’écriture, qu’il étoit fils de Gomer. Selon Moyse de Khoren 
et les autres historiens Arméniens , Thorgoma fut père de 
Haig, premier chef de leur nation : les traditions Géorgiennes 
s’accordent en cela avec celles des Arméniens ; elles donnent 


(i) ’/r tnufut; f^nptpuTusj Xftntjp L. 4làrtrpujjp lu Qnpt-nifj* [9p* 

HjjuïKtun-u çn \ Ezech. XXVII, 74# 

L utUtfuJrçhufu npp 21 tL p2. *£***£**-y utnt-Vu fonpqniTuij ÿ 
hrtutfusy ^Li/^i/n; • L unÛfuhpIfu npf> Ip^pSL ^ tfutufun**' L 

Ibid. XXXVIil, 6 . 

aux 
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aux Arméniens, aux Géorgiens et à tous les peuples du Cauv 
case, le nom de Thargamosiani O) 6 <'n 069 tf>-Lo 6 (>O > comme 
descendans du patriarche Thargamos, dont Je fils aîné, selon 
eux, se nommoit Haos, ce qui est la même chose que Haïg (i). 
II est bien probable que cette opinion n’existe dans i’Arménie 
et dans la Géorgie, que depuis l’établissement du christianisme 
dans ces contrées, ou même seulement depuis que la Bible 
a été traduite en arménien ; car un historien qui vivoit plus 
d’un siècle avant J. C., Mar Ibas de Kadina, dont Moyse de 
Khoren nous a conservé plusieurs fragmens précieux, et dans 
lequel il a puisé tout ce qu’il rapporte de l’histoire ancienne de 
fArménie, racoritoit que Haïg étoit fils d’un Babylonien nom- 
mé Thaglath , fils de Sirath, fils de Merot, fils de Iabedosthé, 
que notre écrivain prétend être les mêmes que Thogorma, 
Thiras, Gomer et Japhet (2). C’est sans doute pour se confor¬ 
mer aux idées reçues de son temps, et pour rattacher les tra¬ 
ditions historiques de sa patrie à celles qui sont consignées 
dans Jes livrés saints, que Moyse de Khoren a supposé que le 
personnage nommé Thaglath étoit le même que le patriarche 
Thogorma. Bien plus, pour fifire concorder le nombre des 
générations de la généalogie dè Harma, J’un des descendans 
de Haïg, avec le nombre de générations qui se trouve dans 
Jes généalogies de Ninus et de Tharé, qu’il suppose avoir été 
contemporains, et pour leur trouver à chacun un nombre égal 
de degrés dans leur descendance de Noé, il imagina, comme 
on;a déjà pu Je remarquer, que Thiras étoit père de Thogor¬ 
ma et fils de Gomer, ce qui est contraire au témoignage de 
l’écriture, qui dit que ces deux patriarches étoient frères. 

i 

(1) Kiaproth, ÏReift nai) ©eorgien, tom, IJ, p, 66. 

(2) Mos. Khor. lit* /, cap, 8 $ p, 24. 

Tome /" R 
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Quoi qu’il en soit, en examinant avec attention les divers 
passages des livres saints où ii est question des pays habités 
par la postérité de Thogorma, il n’est pas permis de douter 
qu’efiêctivement ils ne répondent au moins à une partie des 
contrées connues actuellement sous le nom d 'Arménie, sans 
pouvoir cependant en déterminer plus exactement la position. 
Les Arméniens ne sont pas les seuls qui aient regardé l’Arménie 
comme le patrimoine des enfàns de Thogorma. Eusèbe ( i ) et 
quelques anciens interprètes de l’écriture avoient déjà fixé dans 
ce pays la demeure de ce patriarche, qui avoit été placée par 
d’autres écrivains dans diverses parties de l’Asie mineure (2). 

Je ne m’arrêterai pas ici à réfuter l’opinion erronée de 
quelques arménistes qui, sur une simple conformité de son, 
ont cru que le nom de Thorhomatsi , que les Arméniens se 
donnent quelquefois, étoit le même que celui des Turkomans, 
peuple errant, qui occupe actuellement une grande partie de 
la Perse, de l’Arménie et de F Asie mineure. Comme il s’en 
trouve particulièrement un grand nombre dans l’Arménie, 
quelques voyageurs et écrivains mal instruits lui ont donné 
le nom de Turcomanie. Peu contens de réunir sous une seule 
dénomination deux nations au$si différentes, ils 6 ont allés même 
jusqu’à leur donner une origine commune, malgré le témoi¬ 
gnage contraire de tous les historiens. L’époque de rétablisse¬ 
ment des Turkomans en Arménie est assez bien connue par 
l’histoire, etTon sait assez bien de quelles contrées ils venoient, 
pour qu’on ne puisse en aucune manière les confondre avec 
les Arméniens. Le premier auteur de cette erreur est le savant 
abbé Villefroy ; elle a été répétée par l’historien moderne Michel 


(1) Chron. fragm. Græc .p.12. edent. Scajig. 

(2) Bochart, Phaleg seu Gcogr. $açr. lib. ifl, cap. 11. 


Digitized by Google 




SUR L’ARMÉNIE. 2$<ÿ 

Tchamtchean, et renouvelée dppuis par M, Clrbied ( i ). Le 
marquis de Serpos, qui étoit Vmé.nièn, fVypit déjà relevée avec 
raison dans son Abrégé historique sur l* nation Arménienne. 
*< È in abbaglio, dit-il, iautort (l’abl?é Villefroy) attributndoagü 
» Arment la denomina^ione fli Turcomani, poiçh'e sotto tal nome 
« non vengono giammai nominati dagli scrittori najjonali (a). » 

L’origine du nom d’Arménie donné au pays habité par la 
postérité de Thogorma, est extrêmement difficile k déterminer, 
on peut même dire qu’il est impossible de le faire d’une manière 
satisfaisante. Les Arméniens prétendent qu’ils le tiennent d’A- 
ram, un de leurs plus anciens rois, qui se rendit fort célèbre 
par ses grandes conquêtes. «On raconte d’Aram, dit Moyse 
» de Khoren, beaucoup de traits de courage et de belles ac- 
n tions, qui étendirent dans tous les sens les limites de l’Armé- 
» nie. C’est de son nom que tous les peuples tirent celui de 
» notre pays. Les Grecs le nomment Armen \ les Syriens et les 
» Persans l’appellent Arménig ( 3 ). » Le patriarche Jean , dans 
son histoire (4), et le chronologiste Samuel Anetsi (j), disent 
la même chose, à-peu-près dans les mêmes termes. Quoi qu’il 
en soit de l’origine de ce nom, il paroît qu’il est en usage 
depuis une époque fort reculée: peut-être est-if le même que 

(1) Mémoire sur l’origine des Turcs, Kurdes, &c. dans le Mer¬ 
cure étranger,/om. III, P • 375 1 37 6 - 

(2) Compendio storico di Memorie cronologiche concernenti U 
religione e la morale délia nazione Armena, tom. III, p. 489. 

(î) Il pujtfujj pwtpti-i/' Jptptrç uputntfy'u tfuipuitfg ’iuuÇw^, 

uriuifnt-rSZ , L- g$*urpmp2uilftr £ tpiue^ t/ù/*uu ijutjnp jwilk'uwj'u jrtpnj 

m*unt-*u 9 L. tpu L fuusp4u ^hp utunî-ufuifu unfc'uujju uit^p • npu^u Qq/'uj p'* 

\^jidk t u t fi “If H unp/*f7 9 I*- ^\uipnfi//p7 ♦ JVÏOS. KilOF. Ht, l, 

cap. n, p. 34. 

( 4 ) Ms. Arra.ii.* 91. ckap . 8 , p. 20. 

(j) Ms. Arm, n. # 96, fol. 10 vers, 

R 2 
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Celui d ’Àram, donné dans la Bible à la Syrie et à la Mésopo¬ 
tamie, dont ii neseroit qu’une extension. Dès le cinquième 
siècle avant notre ère, les Grecs le connoissoient, et Fappli- 
quoient au pays que nous appelons encore Arménie; et même, 
plus tard, ils le donnèrent à la partie orientale de la Cappa- 
doce, située sur les bords de l’Euphrate. 

Le nom d’Arménie ne paroît jamais avoir été connu des 
Juifs, qui semblent avoir donné invariablement à la région 
qui le portoit, celui SArarat. Cette dernière dénomination, 
qui fut peut-être originairement celle de toute FArménie, et qui 
ne paroît cependant s’appliquer, dans la Bible, qu’à la chaîne 
de montagnes où l’arche de Noé s’arrêta, a toujours été en 
usage en Arménie pour désigner une des plus belles provinces 
de ce royaume. Nous avons déjà vu que l’une des quinze 
grandes provinces qui partageoient FArinénie du temps des 
rois Arsacides, s’appeloit Ararad ou Airarad; elle étoit située 
au milieu de toutes les autres, et elle fut dans presque tous 
les temps le séjour des rois et le centre du gouvernement. 

C’est dans la Genèse ( i ) qu’il est question, pour la première 
fois, du nom d ’Ararat, qui se retrouve ensuite dans le pro¬ 
phète Isaie (a) et dans le livre des rois (3). Ce n’est que dans le 


(1) jji. Vuutmu mutufiiAAi'jhtffuhpnptya-tr unfitkuiVu' guu/u lu koffk 
mt/ùnj’u' [kpfiSui \^jpmputmatj I Gen. VI 11,+. 

(2) Jjl. » Ipit^ltu' £ mut* pLfpuT, 

JJ tpmpmj' tfn-n s pt-pn 9 , II. [}Xpun,mp nprppg Stp 

S(jhi' tfum vptufj II. ffugla/ug tpmptumut^fa/u J b ifitt/u , II. 

^muttpltuj \^unptyVm nprjp pVp '"F* Isaïas, XXXVII, J 8. 

-(3)'fc L ^ kptypit/Wïu/ukp ( [jfculguipftT ) }i mufti 

pmgmj" mttutnt-lnj pt-ptu.iT, lu JJi ipwJlr[kp'' lu \]mpmump ttptfpg Vf 
4mpp"u tpau upntfj p'ughufug ^kpbmfu jbpl/pp \^fmpmaytQ , lu 

urfiut 3 JJvnjrçjrit npryP Vp p'tup Vp% II Reg, XIX, JJ. 
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premier de ces ouvrages qu’il est parlé des montagnes SArarat; 
dans les deux autres, il n’est seulement question que du pays. 
Les Septante, Josèphe dans ses Antiquités Judaïques (i), la 
vulgate et la version de la Bible en arménien, conservent le 
nom d ’Ararat, ou le traduisent par les mots de Montagnes d’Ar¬ 
ménie ou de Terre des Arméniens. Les paraphrastes Chaldéens, 
tous les traducteurs et commentateurs de la Bible en syriaque, 
quand ils n’ont pas conservé l’expression originale d'Ararat, 
y ont substitué celle de Montagnes des Kurdes. Cet exemple a 
été suivi par les traducteurs de la Bible en arabe. 

De ces deux sortes de traductions, il est résulté deux opi¬ 
nions différentes sur la position des lieux où l’arche s’arrêta 
après le déluge. Celle qui la fixe dans les montagnes des 
Kurdes au nord de la Mésopotamie et de l'Assyrie, a été adop¬ 
tée par la plupart des Chrétiens Orientaux, Syriens et Arabes (2). 
Cette première tradition étoit déjà assez ancienne dans forient, 
pjuisqu’au rapport de Josèphe et d’Eusèbe (3), elle existoit du 
temps des historiens Chaldéens Bérose et Abydène. « Tous 
3» ceux qui ont écrit les histoires des peuples barbares, dit 
» Josèphe, ont conservé le souvenir de ce déluge et de f arche. 
» Parmi eux est le Chaldéen Bérose ; car, en racontant ce qui 
» concerne le déluge, il s’exprime ainsi : On dit qu’il existe 
» encore une partie du vaisseau dans l’Arménie, vers les mon- 
3» tagnes de la Corduène, et qu’on én arrache, en fa raclant, 
» des morceaux de bitume. Les personnes qui- les enlèvent s’en 
» servent sur-tout comme d’amulettes. L’Égyptien Hiéronyme, 

(1) Lib. 1, cap. 3, S.;, et lib. X , cap. 1, /. j. 

(2) Eutych. Annal, p. 41. — Assemani, Bibl. Orient, tojrt. II, 
p. 113 , 449 S tom III , part. 2, p. 785. 

(3) Chron. fragm. Græc. p. 8 , cdit. Scalig. — Ibid.- Præp. evang. 
lib. IX, cap. 4. 
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» qui a écrit les Antiquités Phéniciennes, raconte la même chose, 
aussi bien que Mnaséas et bëaacoüp tf autres ( i ). » Ce n’étoit 
probablement Ik que l’opinion des Juifs établis à Babylone 
et dans la Mésopotamie, qui Faürdnt sans doute communiquée 
aux écrivains dont nous venons de parler; peut-être même 
étôit-elle particulière à la fameuse école de Néerda, qui exis- 
toit alors dans ces contrées (2]. La paraphrase Chaldaïque de 
l'ancien Testament, qui a été faite, dans le premier siècle de 
l’ère chrétienne, par Onkelos, qui adopte cette tradition, 
nous déterminé à le croire. 

Cette opinion, d’abord particulière aux Juifs de Babylone, 
parott avoir bientôt passé chez les Chrétiens de Syrie. S. Épi- 
phane, écrivain qui vivoit au commencement du quatrième 
siècle, dit positivement, dans son Traité des hérésies, que c’est 
dans les montagnes du pays des Kurdes que l’on voyoit encore 
de soh temps les débris de Farche de Noé (3). Dans un 
autre endroit, il S’exptihie sur ce même sujet d’une manière 
plus précise. *< Après le déluge, dit-il, Farche de Noé s'ar¬ 
rêta dans leS monts Ararat, entre FArménie et le pays des 
» Kurdes, sur la montagne appelée Loubar. C’est en ce lieu 


(t) Tï ii utmxAvajuv tvtv xj thc \ttfvcuu( (jui/junmm nâmç 0/ id{ 
CcLtiKciç ine/wf iu/ayt)fe^onc tàr’fü x, Btipaamf » Xax/bûof. fltiy>ipuuotyb 
1* lit MAnxkvafMt V7Bi <wv fit \tw‘ « Ktynaf fi 5 <tr*MV et ri 
* ‘AffÀkiia. ©Çjf là opét ifff VLofJi/ddm tv juulçgt ir iîreti • xj UfûÇiit ittàt iS( 
» éufttMTV ttftu/nhiUf . xfinai fi /uaMA oi 'bjtfyùsut rS UpuÇt/utt» <oç}ç.nif 
a» >ùttTç$xraap.X(. » Mtfwmi fi iimr xj Hpeirv/ute « Aiyufhoe, » vit itfyeut- 
*tyicv tilt tomuuuit «vyfyt^uttef, 5 M tàrimç ft, £ «M«i «Atiff. Joseph. 
Antiquit. Jüd. lib. I, capi J, J. 6, 

( 2 ) Ibid. lib. XVIII, cap. 9, 

(3) T* Mrfatet vit « N«S* MftéMf Jïltniieq t V rt <fV C«f Mkt 
Epiph. Adv. Nazar. Hcres. XVlit, lib, s, p. jÿ. 
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m que fut placée, après le déluge, la première habitation des 
» hommes ( 1 ). » Selon le même écrivain, le mont Loubaré toit 
auprès de la plaine de Sennaar, qu’il dominoit (2). C’est aussi 
dans les montagnes de l'Assyrie occupées par les Kurdes, que 
S. Éphrem piaçoitlemont Ararat. Cette tradition, comme nous 
l’avons déjà vu, s’est toujours conservée chez les Syriens, Ortho¬ 
doxes, Nestorienset Monophysitts ou Eutychiens. On fonda même, 
dans ces montagnes, un monastère sur le lieu où Ton préten- 
doit que l’arche s’étoit arrêtée (3). Les peuples qui occupent ces 
pays, pensent encore de nos jours la même chose, et ils 
conservent beaucoup de vénération pour les lieux qu’ils 
regardent comme le berceau de la régénération du genre 
humain (4). 

Des Chrétiens de Syrie, cette opinion e6t passée aux Mu¬ 
sulmans, qui disent que c’est dans les monts Djoudi, c’est-à- 
dire, dans la chaîne de montagnes qui est située au nord du 
Kourdistan, à l’orient du Tigre, que l’arche s’est arrêtée (5). 
Ils.font mention d’un petit endroit nommé Themanin 
qui est dans le voisinage de la ville de Djezireh Ibn-Omar, et 
dont le nom, disent-ils, est dérivé du mot Arabe qui si¬ 
gnifie huit, en mémoire des huit personnes qui se troüvoient 


(1) Mtm Ji Wr ta.iwtxvafj.ti ’dmtdnt vit xâfttuet nv NS» *r i»/f optai 
AçyLçyir, iuapûni Ap/utiion £ KafJbtar tr vf Avfàf opn sxtXM/juittp. 

V E tun «cpwr tamiwint ynmf lit ta.'mtxiajMt dit iu/tpdmt. Epiph. 
adv. Hæres. lit. 1, p. 4, y, 

(2) Ibid. p. 6. 

(3) Assem. Bibl. Orient, tom. II, p. nj. 

( 4 ) Otter, Voyage en Turquie et en Perse, tom. II, p. 268. — Se»- 
tini. Voyage de Constantinople à Bassora, trad. Franç. p. j+. 

(5) Abou’Iféda, Chron. partie inédite ( m*. Arab. n.* 615 A), 
fol. y rect. et vers.—Ibid. Géogr. fol. jj rect, 
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dans- l’arche (i). Cet endroit se nommoit encore Thimanoun 
tjjyiU (2), ce qui revient au même. H y en a d’autres qui font 
■venir le nom de ce lieu de (jrylÊ qui signifie quatre-vingt, et qui, 
en conséquence, portent jusqu’à ce nombre la quantité des 
personnes qui étoient avec Noé (3). C’est seulement parmi 
les Musulmans qu’on trouve cette dernière étymologie. 
II paroît que les pays situés dans les environs de l’endroit 
dont nous parlons, étoient habités dans le sixième siècle, ét sans 
doute antérieurement, par une peuplade appelée Thamanes ( 4 ), 
qui ètoit peut-être une tribu de Kurdes ; et c’est probablement 
son séjour dans les montagnes que l’on regardoit comme les 
mêmes que celles où l’arche s’étoit arrêtée, qui a donné lieu 
aux mauvaises étymologies que nous avons rapportées. 

La tradition qui place le mont Ararat dans le centre de 
l’Arménie, et qui nous semble plus vraisemblable que la pre¬ 
mière, paroît venir originairement de la version des Septante, 
qui elle-même n’avoit probablement fait que consacrer l’opi¬ 
nion reçue chez les Juifs d’Alexandrie et de la Palestine, plus 
de deux siècles avant notre ère. Nicolas de Damas, qui vivoit 
sous le règne d’Auguste, plaçoit aussi le lieu où s’arrêta l’arche, 
dans le centre de l’Arménie, et son opinion lui venoit sans 
doute deda même source. « Il existe, dit cet historien, en 
y» Arménie, au dessus du pays de Minyas, une grande men¬ 
ai tagne nommée Baris. On raconte qu’à l’époque du déluge, 

(1) Eutych. Ann. p.41. —Rubruquis, Voyage en Tartarie, ch. 49. 

— Bochart, Phaleg, seu Geogr. sacr. lib. I, cap, 3. 

(2) Elmac. Hist. Sarac. Hb. I, cap. 1, —- Assem. Bibl. Or. t. III, 
part. 2 j p, 7<?j. 

(3) Edrisy, vers, Lat. p. 202. —- Abou’Iféda, Géogr. fol. 33 Ttct. 

— Herbelot, aux mots ThamÂNIN et C10UDI. 

(4) Qctpuurur, Agathias, Hist. lib, IV, p • *4°. 
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» beaucoup de fugitifs, y trouvèrent leur salut, et qu’il parvint 
» sur le sommet de cette montagne un homme qui étoit 
» porté sur une arche, dont les débris restèrent long-temps 
» en cet endroit. II paroît que cet homme est le même que 
» celui dont parle Moyse, législateur des Juifs (i). » 

Le niont Baris dont il est question dans Nicolas de Damas, 
pourroit bien être le même que le mont Vara^ qui étoit situé 
au milieu de l’Arménie, dans la province de Pakrevant, 
comme nous l’avons déjà dit, et le pays de Minyas seroit celui 
des Manavazéans, le Alenni de l’écriture, dont nous avons aussi 
parlé dans ce mémoire. II étoit dans le voisinage du mont 
Vara ç, du côté du midi, en allant vers le lac'de Van. 

L’opinion qui fixe dans l’intérieur de l’Arménie la position 
des monts Ararat de l’écriture, a été généralement adoptée 
par les pères de l’église, Grecs ou Latins (2). S. Jérôme (ait 
bien plus, il ne se contente pas d’appliquer aux montagnes 
d’Arménie le nom S Ararat, il le donne encore à une très- 
grande étendue de pays ; ce qui est conforme au témoignage 
des Arméniens. « U Ararat, dit ce savant interprète de récri- 
» ture, est une contrée en Arménie, unie et d’une extrême 
y» fertilité ; elle est traversée par l’Araxes et située au pied du 
» mont Taurus, qui s’étend jusque là. Ainsi donc,l’arche dans 


(1) "'Etlt \zrip vlr MirvetJk jutyec syç xJ' 7»V ‘Ap/utlcur, Bo&t; My/Atvov 
tif « in?Mif wpifvprictf <fhî n KaTOWiuajuS Aojpf lygt <s f&itrufmat, y via. tir) 
Kkfi<tM»( i'xÿjAkny, tir) Ttlr dupafiiax itui\dt, £] to Mt'yfeLra rut |u \a>i tir) 
a»At) ntQiïvaf. T iront S* eut ov via. £ ULteHnc eittyçsL-^i, 0 ’lnJkian 
ropujtviç. Nie. Damasc. apud Joseph. Antiq. Jud. lib. I , cap. y,$.(>. 

(2) Sancti Cyril. Alexandr. advers. Jul. lib. I ,p. 8. — Euseb. Præp. 
evang. lib. IX , cap. 11 et 12, —- S. Joann. Chrysost. tom. IV, p. 248, 
24p.Homil. XXVI, inGenes.—Theoph. Antioch. ad Autoli c.lib.m, 
S. rÿ, p. jpt, ad cale. Oper. S. Just. — Isid. Orig. lib. XIV , cap. 8. 
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» laquelle Noé fut sauvé avec ses enfans, ne s’arrêta pas, quand 
s> lé déluge cessa, sur les montagnes d’Arménie qu’on appelle 
» communément Ararat, mais sur les sommets élevés du Tau-*- 
» rus, qui dominent les plaines d’ Ararat (i). » Depuis lui, 
d’autres commentateurs de fécriture ont donné ce dernier 
nom à toute l’Arménie (a). 

Les traducteurs de la Bible en arménien ont toujours suivi 
la version des Septante, et ils ont adopté, dans toute son éten¬ 
due, une opinion qui fkisoit de leur patrie le berceau du genre 
humain. Les savans et le peuple même de ce pays font conser¬ 
vée jusqu’à nos jours, et ils montrent autour du mont Masis, 
qu’ils regardent comme f Ararat de f écriture, divers endroits 
dont les noms, dans leur étymologie, retracent des circons¬ 
tances qui rappellent le séjour de Noé dans ces contrées, mais 
qui, malgré cela, n’en paroissent pas moins controuvées. Ainsi, 
par exemple, les Arméniens font dériver le nom de la petite 
province d'Arkno'iodn , située à l’orient du mont 

Masis, des mots mm. l 2 3 ypy mm, qui signifient auprès du pied de 
Noé, parce qu’ils supposent que c’est dans ce canton que Noé 
s’arrêta en sortant de l’arche\(3). Le nom d 'Agorhi , 

bourg situé dans la province dont nous venons de parier, est 
dérivé, selon eux, des mots m*-mft, il sema la vigne, et 
il lui fut donné, parce que Noé, en descendant du mont Ararat, 


(1) Ararat autem regio in Armenia camp es tris est, perquam Araxts 
fiuit, incredibilis ubertatis, ad % radices Tauri montis , qui Usque ittuc 
extenditur. Ërgo et area, in qua liberatus est Noe cUm liberis suis, ces\ 
santé diluvio, non ad montes generaliter Armenia, delaia est, qUà appel- 
latur Ararat, sed ad montes Tàuri aliissimos, qui Ararat immltient 
catnpis. Oper. Sancti Hieronym. t. IV, p. 12, Comment, in hdiam. 

( 2 ) Xejtgjtr 7»V Àpfiirisu xaxm. Theodoret. in ftaïam. 

(3) Mtkhithar, Dict. — Schamîr, chap. f, p, tji. 
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y plâflta tm piéd de vigne. La ville de y 

située un peu plus loin Vers l’orient, dans PAderbaïdjan vers 
le lac d’Ourmiah, droit son nom des mots Arméniens 
Mâfinf. [Mater ibiJ, t’est-à-dire, la mère est là, parce que, seloti 
une tradition fabuleuse, on croit que Noemzara, que Ton sup¬ 
pose avoir été la femme de Noé , a été enterrée dans cet 
endroit ( i). Cette ville portoit, comme on l’a déjà vu, le nom 
de Aforunda, du temps de Ptolémée (2). Parmi les noms des 
divers endroits situés dans le voisinage du mont Masis, celui 
dont l’étymologie paroîtra certainement la plus singulière par 
lès circonstances qui l’accompagnent, est celle de la ville de 
Nakkidchevan ou Nakhdjtwan , qui subsiste depuis une époque 
assez reculée. Elle est située au nord du mont Masis, sur la 
rive gauche de PAraxes. Les Arméniens prétendent que c’est 
au lieu où elle existe actuellement que Noé s’arrêta après la 
sortie de l’arche, et ils en donnent pour preuve le nom même 
de la ville, qui signifie littéralement première descente, et qui 
est dérivé des mots d’abord, avant et même premier, et 

de lieu où on descend, mansio. Il seroit facile de sup* 

poser que cé nom a été donné par les Chrétiens & ce lieu, en 
Mémoire du patriarche Noé, depuis que l’Arménie a été con¬ 
vertie au christianisme ; ce ne seroit qu’une conséquence de' 
f opinion qui place dans le voisinage le mont Ararat: mais il est 
fort difficile d’arranger cette supposition avec le témoignage 
de Ptolémée (3), qui place précisément dans la partie de l’Ar¬ 
ménie où estlavillede Nakhdjewan, une cité nommée Naxua- 


(1) Voyr^ ci-après la Géographie de Varan. — Schamir, chap, y, 
p. ;6. — Mekhithar, Dict. 

(2) Geogr. lit. vt, cap. 2. 

(3) Ibid. lit. V, cap. tj. 
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na, ce qui est, à-peu-près, la manière la plus exacte d’exprimer 
en grec le nom arménien. Ce qui rend la chose encore plus 
étonnante, c’est ie récit de Josèphe, qui vivoit cinquante ans 
avant Ptolémée, et qui se trouve entièrement d’accord avec 
les traditions Arméniennes. « Les Arméniens, dit-il, appellent 
» ce lieu l'endroit de la descente, parce que c’est là que l’arche 
» trouva un endroit de salut, et qu’encore actuellement les 
» indigènes montrent ses débris ( t ). » 

Le seul moyen d'expliquer d’une manière satisfaisante la 
coïncidence frappante de ces deux traditions, qui nous 
viennent de sources si différentes, c’est de supposer que le 
nom de Nakhidchevan, ou première descente, a été donné à la 
ville en question par les Juifs qui se sont établis en Arménie, 
bien long-temps avant l’ère chrétienne. Ce qui rend cette con¬ 
jecture très-vraisemblable, c’est que la plus grande partie de 
ces Juifs étoient fixés dans les environs de cette contrée, sur 
les bords de l’Araxes, et qu’au commencement du quatrième 
siècle, ils étoient fort nombreux dans la ville même de Nakh- 
djewan (2). 

Il paroît que depuis une époque fort reculée, le nom S Ar¬ 
ménie est à-peu-près le seul que les divers peuples de l’orient 
donnent au pays que nous connoissons sous cette dénomination, 
et qui est appelé par les indigènes Hdiasdan^uyutuwnfu. Les 
Syriens le nomment i)X Armenia, et les Arabes 
Arminyah (3). Les Géorgiens, bien plus voisins qu’eux de l’Ar¬ 
ménie, ne connoissent pas ce nom ; ils appellent les Arméniens 

( 1 ) ’AmCernpior pUvm -nt •nmr w-nv ‘Ap/ucnoi tuLMm • t*« yètp tuwm'hlmt 
4 f a dpnuBftn rur ci imypejitt tbL kiI^cliol ’&faéiixrvvtt. Antiq. Jud. lib. I , 

ca P-3 > S-J- 

(2) Faustus Byzant. lib, IV, cap. yy, p, 260 et 261, 

(3) Abou’Iféda, Géogr . fol. 33 vers, etrect. 
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Somekhi, à cause de la province de Somkheth qui est sur leur* 
frontières. Les Persans les nomment ^ yArmen , et cette déno¬ 
mination se trouve dans les divers ouvrages écrits en langue 
Zende et attribués à Zoroastre : elle s’y trouve, il est vrai, avec 
une orthographe un peu différente , mais qui n’en est pas 
moins au fond la même ; la différence qu’on y remarque ne 
tient qu’à la nature de la langue Zende, qui est surchargée de 
voyelles. L’Arménie est appelée, dans les livres dont nous ve¬ 
nons de parler, Eériémeno ( t ). Zoroastre en parle toujours avec 
les plus grands éloges, et il la considère comme la contrée la 
plus importante de toutes celles où il pouvoit établir sa loi ; il 
lui donne les noms de sainte, de pure et de puissante (2) : enfin 
c’étoit sa patrie ( 3 ), et c’étoit le premier pays qui avoit 
embrassé sa religion ; aussi il aimoit à en rappeler perpétuel¬ 
lement le souvenir dans ses écrits. On le trouve mentionné 
très-fréquemment dans un grand nombre de passages du Ven- 
didad, du Vispered, de FIzeschné et des autres livres Zends, 
aussi bien que les noms des fleuves Araxes ( 4 ) et Cyrus ( 5) , de 
la ville d’Ourmiah, en zend Aériamâ (6), nom qui paroit avoir 
du rapport avec celui même de l’Arménie, aussi bien que plu- 

(1) Vispered, chap. /, p. 8 (ms. Zend, n.° 1 ). Ce même nom se 
trouve encore dans d’autres endroits des livres sacrés des Parsis, mais 
k des cas différens : on lit Eériémenem, Visp. chap. 2, p, 20; Eérie- 
menâ, Izeschné, chap.32, p. 215, et chap.33 p. 220 ; Eériémcnestchâ, 
Izeschné, ch. 43, p* 359; Eêriémeénâê , Vendidad, chap. 22, p. 906. 

(2) Anquetil-Duperron, Zend-avesta, tom. Il,part. 2, p. 86, 94. 

(3) Ibid\ tom * Il, p. 393 et 398. 

( 4 ) En zend Voorohaschô. Vispered, chap . 10 (ms. Zend, n.° 1 ) 
p. 79. — Izeschné, ch. 41, p. 313, Ù'c. 

(5) En zend Ktro , Vendidad, ch. 19^.489 (ms. Zend, n.° 1 ). 

(6) Izeschné, ch. 26 ( ms. Zend n.° 1 ),’//. 112; ch. 46, p. 390. 
— Vendidad, ch. 21, p. 303 et y 04 . 
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sieurs autres lieux moins connus qui se trouvent tous dans le 
même pays. 

Toute la partie orientale de FArménie possédée actuelle* 
ment par les Persans et les Russes, porte, dans presque tous 
les ouvrages orientaux modernes, le nom d’^ra» , et 

celui SArhan dans les écrivains modernes de F Armé¬ 

nie (i). Ces noms qui, dansForigine, paraissent avoir été ap¬ 
pliqués à toute FArménie orientale, et s’être même étendus 
du côté du nord jusqu’à Téflis et du côté de l’orient jusqu’à 
la mer Caspienne et à Derbend (a), ne désignèrent plus, par 
la suite des temps, que les pays renfermés entre le Kour et 
l’Araxes, comme l’atteste le géographe Persan HanuFoulIah 
Kazwini (3). Cet espace de terrain comprend les anciennes 
provinces Arméniennes deSiounik’h,d’Artsakhet de P’haïdaga- 
ran, avec une partie de celles d’Ararad, de Koufcar, cFOudi 
et de Vasbouragan. Les Turcs et les Persans lui donnent vul¬ 
gairement le nom de Karabagh. Il paraît, d’après les livres 
Zends, que dans l’antiquité l’Ara n s’étendoit bien plus au 
midi, qu’il comprenoit la ville d’Ourmiah et la plus grande 
partie de l’Aderbaïdjan. 

Les Arabes appellent ce pays Ran ou Arran ( 4 ) : 
ils écrivent encore son nom de cette façon Air an, en le 

faisant précéder de l’article, parce qu’ils ont pensé que le 
véritable nom Aran n’étoit autre chose que celui de Ron 

■ . - -■ — ■■■■■- ' ■ — ■ 1 1 - 1 — 1 1 1 V — 

(1) Étienne, Hist. des Orpel. ch. j et 6. 

(2) Abou’Iféda, Géogr. fol. 93 net• 94 vers. 

(3) o—o—>Vj ^ <sji ^ J — 

Nozhat-alkouloub ( ms. Pers. n.° 127 ) , p, izj. —• Djihan-niwaa, 
p» 390 et 391. 

( 4 ) Abou’Iféda, Géogr. fol. 93 et 94. 
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précédé de l’article al, dont la dernière lettre s’ekt confondue , 
dans la prononciation, avec la prèmière du nom de Ran, par 
une règle particulière k la langue Arabe pour la moitié des 
lettres de son alphabet. Les Géorgiens donnent k ces mêmes 
contrées le nom de Rani <^tS6o ( 1 ). Outre la dénomination 
d ’Aran, elle porte encore chez les Persans celle d’Aranieh 
(2). 

L’identité presque parfaite qui existe entre le nom du pays 
<SAran et celui d’Iran , que depuis long-temps les Per¬ 
sans donnent k leur patrie, est assez frappante pour qu’on en 
fosse aisément la remarque et pour qu’on pense même qu’ils 
ont une origine commune ; ce qui nous paraît fort vraisem¬ 
blable. Chez les Persans modernes, le nom d'Iran désigne tous 
les pays qui s’étendent depuis le Djyhoun et les montagnes 
du Tofcharestan et du Kaboulislan jusqu’k l’Euphrate et l’Ar¬ 
ménie (3). Dans les livres Zends que nous possédons, nous 
trouvons le nom d’Aériana, qui est évidemment le même que 
ceux d ’Aran et d 'Iran, ou plus exactement Âiran, qui le re¬ 
tracent aussi bien qu’il est possible, en considérant la diffé¬ 
rence des alphabets Zend et Arabe. Aériano ne désigne, dans 
les livres Zends, que la partie de l’Arménie située au nord de 
f Araxes, et connue des modernes sous le nom d’Aran ; sa po¬ 
sition n’est pas difficile k déterminer, puisqu’il étoit compris 
dans Tétendue du pays d’Eériémeno ( 4 ) dont nous avons déjà 
parlé, et qui étoit incontestablement l’Arménie. II étoit dans 
le voisinage de TAderbadagan (5), comme I ’Aran actuel, et 

(1) Jüaproth, 3 Uift noi? @cor$ùn , tom. II, p. 68 et 139. 

(2) Modjmel-altewarikh (me. Pers. n.° 62), fol. 269 net. 

(3) Ibid. fol. J04. net. 

( 4 ) Zend-avesta, tom. I, part. z,p. 429. 

(5) Ibid, Boun-dehesch, tom. II, p. <fr«. 
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enfin, commé dans ce même pays, les hivers y étoient fort 
longs (i). L’une des subdivisions de la province Arménienne 
d’Artsakh, qui étoit située dans cette partie de l’Arménie, por- 
toit, avant le dixième siècle, le nom de Mtd^-Irank’ h 
1 -tpu/vçj c’est-à-dire, Grand Iran ; ce n’étoit sans doute que 
le nom même d 'Aériano, qui, dans l'origine, avoit été donné 
à tout le pays, et qui ne s’étoit, chez les Arméniens, conservé 
que dans ce petit canton. Ce pays porte toujours, dans les 
livres Zends, le surnom de Vaédjâ, qui signifie pur (2), sans 
doute parce que la religion de Zoroastre y avoit pris nais¬ 
sance. La dénomination antique de ce pays fut connue des 
Grecs; et Étienne de Byzance (3) fait mention d’un petit can¬ 
ton nommé Ariania, qui paraît répondre à notre Aran, et qui, 
dit-il, étoit situé dans le voisinage des Cadusiens, peuple qui 
habitoit sur les bords de la mer Caspienne, du côté du Ghi- 
lan des modernes. 

D’après les diverses traditions qui se trouvent consignées 
dans les livres sacrés des sectateurs de Zoroastre, on pourrait 
conjecturer, avec quelque apparence de raison, que la nation 
Persane tire son origine de l’Arménie, du pays <TAran, de 
l’Aderbadagan et de la partie de la Médie qui est dans leur 
voisinage. Ces provinces, comme nous avons déjà pu le voir , 
n’étoient point, dans la haute antiquité, occupées par des 
peuples d’origine Arménienne ; ceux-ci ne vinrent s’établir 
dans quelques-unes de leurs parties que par la suite des temps. 
L 'Aériano vaidjo, Iran ved) ou Iran pur, fut , selon le Vendi- 
dad (4), le premier endroit créé sur la terre et le premier lieu 

(1) Zend-avesta, tom. I, part. 2, p. 264. et 26p. 

(2) Ibid. tom. I, part. 2 , p. 264., 26 y et passim. 

(3) Su b voce Xeieiriet. 

( 4 ) Zend-avesta, tom. I, part, 2, p. 26 j, 264 et 26p. 

y habité, 
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habité, tradition qui s’accorde d’une manière étonnante avec 
les récits des livres saints. C’est dans cette contrée, selon le 
même ouvrage, qu’avoient habité les anciens rois de Perse, 
et Héômo, antique législateur, qui avoit vécu bien long-temps 
avant Zoroastre. C’est du même pays que Djemschid tira les 
colonies avec lesquelles il peupla la Médie méridionale, fa 
Perse, le Sedjestan et le reste de l’Iran (i) ; et il ne seroit 
pas impossible que Zoroastre eût porté, avec sa loi, le nom 
de sa patrie jusqu’aux frontières de l’Inde et du pays des Tou- 
ranians. Déjà du temps de Strabon et de Pline (2), et sans 
doute antérieurement, le nom d ’Ariana étoit donné collec¬ 
tivement aux provinces qui s’étendoient depuis la Bactriane 
au nord et la Perse à l’ouest, jusqu’à l’Inde et à la mer. Les 
anciens connoissoient encore, dans l’orient de la Perse, un 
pays nommé Aria, bien moins étendu que ÏAriana de Stra¬ 
bon et de Pline, et qui me paroît répondre au territoire de la 
ville actuelle de Herat, en comprenant une partie du Kho- 
rasan et du Sedjestan. II est question dans le Vendidad ( 5) 
d’un pays de Haroiou, qui pourroit bien être le même. Ce ne 
fut sans doute que lorsque la dynastie des Sassanides monta 
sur le trône' de Perse, que le nom d'Iran servit à désigner la 
totalité de ce pays. Ardeschir Babekan, fondateur de cette 
dynastie, zélé partisan de la religion de Zoroastre qu’il vou- 
loit ramener à sa pureté primitive, et qui cherchoit toutes les 
occasions de rétablir la Perse dans l’état où elle avoit été avant 
l’invasion d’Alexandre, n’aura certainement pas manqué de 


( 1 ) Ibid. tom. I, part. 2, p. 272, 27j , 274., i?c. 

(2) Strab. Geogr. lib. xv, p. 760, 761, àfc. — Plin. Hist. natur. 
lib. vi, cap. 2j. 

(3) Zend-avesta, tom. I, part. 2, p. 266. 

Tome I. ,r S 
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donner à son royaume le seul nom qu’il portoit dans les livres 
de «a loi, et qui lui donnoit en quelque sorte un caractère 
sacré qui Je dbttngaoit du reste de la terne, abandonné aux 
infidèles- Aussi voyons-nous, par les monjutnens qui nous 
restent de ce prince, qu’il prit le titre de Roi des rois de VIran, 
$&{nXtvç fianhinv *A Malkan malka Airan (i). Son fils 
Schabpour et ses successeurs y ajoutèrent le nom d’Aniran, 
qui désigne ce qui n’est point l'Iran ou le reste de la terre ; 
ils Rappelèrent donc Rois des rois de Vlran et de VAmran, 

Mttç fèmcohiav ’A çIavm ’Akcç/chw, Malkan maJka Airan ve 
-,Aniran (a, ; titre qui est équivalent à celui demaitrede funivers, 
de roi de la terre sacrée, Iran, et du pays des infidèles, Ani¬ 
ran (sJ.’Ges titres se trouvent assez souvent mentionnés dans 
les historiens Arméniens contemporains de la dynastie des 
Bassani des (4). 

(i) Silvestre de Sacy, Mém. sur div. antiquit. de la Perse, p. jo, 
jr , 10j et io 6, 

( 1 ) Itid. p. ji , jojj 181, 24.J et 24$. 

(3) bbid.p. 183, 184*118$. 

( 4 ) Elisée, Histoire des Vartanéans ,ch. *, p. — Laz. P’harbetsi, 
p. 270. C’est pour n’avQir pas connu la véritable signification de ce titre, 
que les frères Whiston ont traduit fort inexactement le passage suivant 
de Moyse de Khoren, qui contient la suscription d’une lettre du roi de 
Perse Schahpour II, adressée aux habitans de Tigranocerte, qui ne 
votfloient pas se soumettre à sa puissance : ]ffu*qtjjiqufug 

mtpçmjfy utppmj , §{rtftiufuiuftj$Mriinrkuig , npR Lut» utunL-ftArpts 

H ‘kl \ Les .frères Whist ob traduisent : Sapotes 

Arama^de ortorum fortissimus, rex regum, incolis Tigranocertœ, qui 
deinceps neque inter fortes neque imbelles nominandi sunt. Trompé par 
le sens des mots et qui signifient Arii et Anarii, 

aussi bien que fortes et imbelles, ils ont rendu cette phrase d’une .ma¬ 
nière tout-à-fait inexacte, tandis qu’il falloit la traduire ainsi : Ara- 
ma^de cultorum fortissimus Sappres, rex regum, incolis Tigranocerke qui 
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Depuis fort iong-temps les Arméniens donnent uuc Per¬ 
sans le nom d’Ari ou d ' Arildh qui est diez eux syno¬ 

nyme de celui S Iran, et qui a pfeut-étre ia même origine. 
D’après le rapport d’Hérodote {1 ), il est; certain que le pifcs 
ancien nom des Mèdes était celui d’ Ariens , Apitt , Arii , et il ne 
seroit pas étonnant que les Arméniens eussent donné k toute 
la Perse le nom d’un peuple puissant qui babitoct sur leurs 
frontières, et .qui a voit conquis ce pays. Selon eux, les Persans 
ont reçu le nom d’Ari, à eau9e de leur vaillance ; Jri si¬ 

gnifie effectivement en arménien, fort, robuste, y aillant; en 
zend,le mot airiâo signifie fort et vigoureux (a^. Parmi les noms 
de personnages Persans qui nous ont été cqnservés par les 
anciens écrivains, nous en trouvons un grand nombre qqi 
commencent par ce mot. Je me contenterai d’en rapporter un 
seul exemple. Hérodote (3) parle plusieurs fois, dans ton His¬ 
toire , de généraux Persans qui portoient le nom d ’Ari omar dis, 
qui, d’après sa composition , doit indubitablement s’expliquer 
par homme vaillant, puisqu’il étoit formé du mot dont nous 
venons de donner l'explication, et du mot ïy» mard [ homme]. 
Ce dernier, dans l’origine, ne,signifiait que mortel; mais à cette 
époque il avoit déjk la signification d’homme, comme daqs le 
persan moderne et l’arménien (4). U seroit bien passible qpg 


non adhuc in numéro Ariorum et Anariorum gominati sunt. Voye .j 
Mas. Khor. lib. ni, cap. 26 , p. 2fp. 

(1) Lib. VU, J- à 2 , p. 539, edit. Wess. 

(2) Izeschné ( ms. Zend n.° 1 ), cbap. 17, p. 70. 

(3) Lib. vil, f. 67 et 78, p. et 54.3. 

( 4 ) Ctésias, dans son Histoire de l’Inde, parloit d’un animal féroce 
nommé Martiohore, ce qui, dit-il, signifie anthropophage M ttpnyéfst. 
Jt i\Mir/d àrfyumgdy*. Ctes. Indica, apud Bibl. Phot. cod. 62, p. 67. 
C’étoit sans doute des Persans que Ctésias avait appris le nom de cet 

S a 
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les noms d'Aériano, d’Aran et d’Iran, eussent, dans leur éty¬ 
mologie , quelque chose de commun avec les divers mots que 
nous venons de citer, et qu’ils eussent servi, dans l’origine, 
^indiquer la grandeur et la puissance des nations qui les don- 
noient à leur empire. II existe encore dans l’orient plusieurs 
autres noms qui s’appliquent tous à la Perse et à l’Assyrie, et 
qui expriment des idées de grandeur et de puissance qui 
semblent toujours, dans l’esprit des orientaux, avoir appar¬ 
tenu exclusivement à ces contrées. 

L’une des plus anciennes langues de la Perse porte le nom 
'de Pehlwy qui est dérivé de ^4 >pehlou, mot qui 

signifie héros, fort, robuste ou puissant , d’où vient le nom de 
Pehlewan, que l’on donne encore aux anciens héros 
de la Perse. Cette langue s’appeloit, en pehlwy même, Hos- 
var^an ( 1 ) ; ce qui signifioit absolument la même chose. La 
vaste contrée qui s’étend depuis la mer Méditerranée jusqu’aux 
montagnes du Taurus et du Kourdistan, et de là jusqu’aux 
iouches du Tigre et de l’Euphrate, portoit aussi un nom qui, 
dans son étymologie-, avoit du rapport avec les divers noms 
de la Perse dont nous avons déjà parlé. Les noms de Syria, 
Supiet, ^ojs , Sourestan jjLca, ’A awpict, Asorik'h 
p\t_p et Asoresdan\\unptfutiiu/u , paroissent tous dériver d’un 
mot qui désigne la force et la puissance ; et en elfet, on 
trouve, dans la plupart des langues orientales, des mots 
presque identiques de son avec celui de ce pays, et qui ont 
tous la signification que nous venons de donner. Souro en 
zend signifie fort, puissant; tour et tP ur y en P er " 


animal; car effectivement, dans la langue de ce peuple, les mots 
jy*. 5 ja mard khour ont cette signification. 

(1) Zend-avesta, tom. II, p. 429 et 523. 
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san , force et puissance; *jop jor en arménien, force, puissance, 
armée ; ni* tsour en hébreu, les mêmes choses, et enfin 
3£0p sjor en copte 9 force. 

Nous pourrions pousser plus loin ces rapprochemens, et 
trouver encore, dans les noms de plusieurs nations fixées dans 
P Assyrie, la Perse et le Caucase, des rapports de sens aussi 
singuliers que ceux que nous venons de rassembler. Nous au¬ 
rons, dans un autre ouvrage, occasion de parler plus longue¬ 
ment de ces origines. Nous nous contenterons de remarquer 
encore ici, pour fe moment, que Moyse de Khoren donne tou¬ 
jours, dans son Histoire (1), aux peuples du pays où Ton par- 
loit la langue Pehlwy ou des héros, c’est-à-dire, aux peuples de 
PAssyrie sujets de Bélus, la qualification de Wk^t tyü ou 
^ukuij Hesgaï, qui signifie géant; on voit qu’elle se rapporte 
fort bien aux diverses étymologies que nous avons fait con- 
noître, et qu’elle sert même à leur donner un nouveau degré 
de force. 

Quoi qu’il en soit, malgré la coïncidence singulière que 
l’on a pu remarquer entre la signification et le son de la plu¬ 
part des noms que nous venons de citer, et qui servent à 
désigner diverses parties ou ïa totalité même de la Perse, de 
l’Arménie ou de l’Assyrie, on ne peut cependant pas en con¬ 
clure que nous ayons trouvé la véritable explication qui leur 
convienne et leur origine certaine. Il seroit sans doute fort 
étonnant *jue l’on pût expliquer d’une manière aussi facile des 
dénominations qui se perdent dans l’antiquité la plus reculée, 
et sur lesquelles nous n’avons presque point de renseigne- 
mens. Nous ne chercherons pas non plus à expliquer l’origine 


(1) Lit. Ij cap. 8, p. 14.} cap. p>p>*5> cap. 10, p. 27,29} 
cap.ij,p.jS. 

S 5 
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du noni & Arménie ; il n’est pas plus possible de la déterminer 
d’une manière piréche que celle de la plupart des autres noms 
de pays qui existent depuis une époque fort ancienne. La plus 
grande partie des traditions historiques qui pourraient nous 
guider dans nos recherches sont totalement perdues, et l’on 
ne peut fairè sur ee sujet qu’un petit nombre de conjecturés 
et de rapprochement plus ou moins plausibles, mais qui, mal¬ 
gré ceid, n’ont que très-rarement des résultats tant soit peu 
satisfaisants. Trop heureux encore quand dés opinions erro¬ 
nées* des systèmes biaarrés et des étymologies fausses ou 
hasardées* ne viennent pas épaissir les ténèbres que Ton veut 
éclaircir. 
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PRECIS 

DE 

L’HISTOIRE D’ARMÉNIE. 


******** ****** 


L’Arménie n’a jamais joué un rôle bien marquant au milieu 
des révolutions de l’Asie : presque toujours placée dans un 
rang secondaire, elle partagea le destin des puisaans empires i 
qui se succédèrent dans cette belle partie du monde ; aussi 
les noms des rois qui la gouvernèrent, des généraux et des 
écrivains qui s’y distinguèrent, sont-iis à-peu-près ignoré» 
au-delà des limites du pays qui les vit naître. Les hommes, 
en général, se laissent séduire par de grands noms; la Perse» 
l’Arabie et l’Inde sont depuis long-temps les seules parties de 
L’Asie qui fixent notre attention. Ces pays nous rappellent de 
grands souvenirs historiques : leur antique civilisation, la gran¬ 
deur et la puissance des empires qui y subsistèrent, leurs éton¬ 
nantes révolutions, les législateurs, les grands écrivains, les 
ministres habiles, les rois, les généraux qui s’y illustrèrent, le 
caractère particulier des peuples qui les habitent, leurs reli¬ 
gions, leurs institutions et les magnifiques débris de leurs cités 
et de leurs monumens, qui nous attestent leur antique splen¬ 
deur ; tout justifie ia préférence que nous leur accordons. 
L’Arménie esc bien loin de jouir de tek avantages : située entre 

S 4 
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de grands empires, perdue pour ainsi dire au milieu d’eux, 
gouvernée par des princes peu puissans, ravagée par des 
guerres intestines, perpétuellement en proie au fer de l’étran¬ 
ger , elle fut toujours déchirée, divisée ou asservie. C’est sans 
doute à dmse de cet état politique, que les annales de F Arménie 
et les ouvrages de ses écrivains n’ont été que fort peu connus 
des nations étrangères, malgré l'intérêt réel qu’ils pouvoient 
présenter. En effet, comment penser que des dominateurs vic¬ 
torieux et puissans daignassent s’abaisser jusqu’à lire les livres 
de misérables vaincus, et à rechercher les annales d’un peuple 
qui n’avoit jamais su conserver son indépendance, et qui 
n’avoit pas même pu s’illustrer en succombant sous les coups 
de ses vainqueurs ! 

Quoique Fhistoire de la nation Arménienne ne soit pas 
aussi importante et aussi intéressante que celle de la plupart 
des autres nations Orientales; comme elle remplit un vide 
assez considérable dans l’histoire générale de l’Asie, il est in¬ 
dispensable de la connoître pour avoir un tableau complet des 
peuples qui se partagent cette vaste partie du monde. Les fré¬ 
quentes relations politiques des rois et des princes Arméniens 
avec les nations étrangères, et les guerres presque conti¬ 
nuelles dont leurs états ont été le théâtre, soit quand ils dé- 
fendoient leur indépendance contre les Persans, les Grecs, 
les Arabes ou d’autres, ou bien lorsqu’ils étoient spectateurs 
passifs des combats et des démélés qui dévoient décider de 
l’empire de l’Asie, font que Fhistoire d’Arménie doit nécessai¬ 
rement être étudiée pour éclaircir un grand nombre de points 
de celle des autres peuples Orientaux, qui, sans cela,seraient 
enveloppés d’une obscurité presque impénétrable. 

Sans m’arrêter ici à réfuter les absurdités que quelques 
écrivains Grecs et Latins ont débitées sur l’origine des Armé- 
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mens (i), je me contenterai de rapporter ce que ceux-ci 
racontent eux-mêmes sur ce sujet, quoiqu’ils ne soient peut- 
être pas beaucoup plus véridiques; cependant on peut penser, 
avec quelque raison, qu’au milieu des fables inventées par 
l’ignorance ou par l’orgueil national, il seroit possible de trouver 
quelques traditions précieuses et fort anciennes. Les commen- 
cemens de l’histoire d’Arménie, comme ceux de presque tous 
les autres pays, sont très-obscurs et peut-être même fabuleux : 
ce qu’on y voit de plus certain, c’est que les Arméniens furent 
de bonne heure, aussi bien que la plupart des autres peuples 
de l’Asie, les sujets, ou au moins les vassaux, des monarques 
Assyriens et Persans. Quoi qu’il en soit, au rapport des écrivains 
Arméniens, le premier chef ou prince qui gouverna leur pays 
fut un certain Haïg, fils de Thaglath, qui, selon eux, est le 
même que le patriarche Thogorma. Vingt-deux siècles environ 
avant notre ère, il quitta Babylone sa patrie, et vint se fixer, 
avec toute sa famille, dans les montagnes de P Arménie /néri- 
dionale, pour fuir la tyrannie de Bélus, roi d’Assyrie. Ce 
prince, irrité de cette défection, rassembla une nombreuse 
armée et vint attaquer Haïg jusque dans son nouvel établisse¬ 
ment : le sort des armes fut contraire au roi d’Assyrie ; il fut 
vaincu, et périt dans une grande bataille qui se livra sur les 
bords du lac des Peznouniens, qui porte actuellement le nom 
de lac de Van : les Arméniens montrent encore k présent le 
lieu où ils prétendent que Bélus succomba. Quand Haïg eut 
vaincu les Assyriens et qu’il les eut chassés de ses possessions, 

(i) Strabon, lib, xi,p,joj et jjo; Tacite, Annal, lib, VI, S*34* ' 
Justin, lit, XLII , cap, 2, font descendre les Arméniens et la plupart . 
des peuples du Caucase, des compagnons de Jason. « Arménius, disent- 
» ils, vint de Thessaiie avec ce navigateur, et fonda le royaume d’Ar¬ 
as» ménie. » 
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S ne s’occupa plus qu’à faire fleurir la terre qu’il avoit 
\ adoptée pour patrie, en y établissant sa nombreuse postérité 
et en y fondant beaucoup de vütes. Après un règne fort long , 
H laissa ses états à son fxf» Arménag, qui donna des apanages 
et des établisscmens à ses frères dans les diverses parties de 
l’Arménie. Aussi plusieurs des familles nobles de ce pays pré- 
tendoient-elies descendre de Haïg par ce prince. Le cinquième 
successeur d’Arménag, nommé Aram, se distingua tellement 
entre* tous les deséendansde Haïg par ses grandes actions, que, 
depuis son règne, les peuples étrangers appelèrent Arménie 
le pays habité par la nation Hàiganitnnt. Aram repoussa les 
peuples voisins de son royaume qui y avoient fait des incursions, 
et les contraignit de rentrer dans leurs limites naturelles ; il Vain¬ 
quit Niouk’har Matés , prince de la Médie, et l’emmenâ prison¬ 
nier dans Armavir sa capitale, s’empara des états de Parscham, 
souverain de l’Assyrie septentrionale ( i ), et porta ses afmesdarts 
l’Asie.mineure, où il fonda la ville de Majak’h ou Atfd^aen, 
nommée depuis Césarée de Cappadoce, et y établit utlè co¬ 
lonie Arménienne. Les historiens Arméniens ajoutent que ses 
exploits Favoient rendu si redoutable, que le roi d’Assyrie Ninua 
fit aiiiance avec lui, et qu’il lui accorda le premier rang après 
lui dans l’Asie. Aram laissa ses états à son fils Ara, surnommé 
U Beau. Ce prince périt en défendant vaillamment findépen- 
dance de son pays contre la célèbre Sémiramis, qui, d’abord 
éprisé de sa beauté, voulut Fengager à devenir Son épottx, 
mais qui, ensuite, irritée de ses refus, chercha à s’en venger en 
s’emparant de son ropume. La défaite et la mort d’Ara donnèrent 
à Sémiramis la possession de toute l'Arménie, et elle y fit élever, 


(i) Diodore de Sicile (tem. J, lib. Il, p. 114, «dit. Wes»./, parle 
d’un ancien roi d’Arménie nommé Barbants, qui fut vaincu par Nlnu». 
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s*r les- boré» dtr lac des PèznoUirien's, une ville tfèS-HSortsidé- 1 
raWe qu'elle orna de grands et superbes monutrtens, dont ont 
voit encore les rainés, et qu’elle appela dé son nom Sckami - 
ramagetd ; c'est là ville qui porte actuellement le nom de Van. 
En s’en retournant à Babylone, Sémiramis donna fe gouverne¬ 
ment de l’Arménie au bis cFAra, qui s’appeloit Gartos, et qui 
depuis prit le nom de son père. H se révolta par la suite contre 
Sémiramis, et il périt, comme Ara, en combattant contre cette 
princesse. Ninyas Zatn'es, filset successeur de Sémiramis, donna 
ensuite lé commaridement de l’Arménie à Anouschavan, bis de 
Gàrtos. Ce prince, ainsi que ses successeurs, ne furent plus en 
quelquèsorte que des gouverneurs pour les rois d’Assyrie, jus¬ 
qu’à Baroïr, bis de Sgaïorti, trente-sixième successeur de Haïg, 
selon Moysede Khoren.'Baroïr se joignit à Varbag, gouver¬ 
neur de Métfie, connu des Grecs sous le nom SArbaeh, au 
Babylonien Bélésis ét à plusieurs autres personnages ; puis de 
concert ils së révoltèrent contre Sardanapalé, le détrônèrent, et 
détruisirent Son érripire. Après ce grand événement, chacun 
des principaùx acteurs prit dans soit gouvernement le titre 
dé roî, posséda ses états en toute souveraineté et transmit son 
indépendance à Ses déseendans. Baroïr laissa fe trône à son 
fils Hratchea. Les historiens placent sous son règne l'époque 
dé l'établissement en Arménie de la puissante famille, des Pa- 
gratides; ils prétendent qu’elle descend d’un Juif emmené 
captif à Babylone par le roi Nabuehodohosor, qui obtint sa 
liberté par les bons officès du foi d’Arménie Hratchea, qui le 
plaça à sa cour, oîi il lui donna un rang distingué. Si cette 
origine n’est qu’une fable, elle est au moins fort ancienne, 
puisqu’elle se trouve dans Moyse de Khoren (1). Il ne seroit 

’ ■ ■ ...A. . . ■« l - 

( 1 ) Lib. 1, cap, 21, p . jS et 
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pas au reste fort étonnant que les Pagratides eussent une ori¬ 
gine Juive; les Israélites emmenés en captivité par les Babylo¬ 
niens, étoient déjà, long-temps avant Tère chrétienne, dispersés 
dans les diverses parties de l’Orient, et ii y avoit en Arménie, au 
quatrième siècle et antérieurement, une très-grande quantité 
de Juifs (i). Les princes de cette famille ont toujours tenu un 
rang très-distingué parmi les satrapes Arméniens, jusqu’à ce 
qu’enfin, au milieu du neuvième siècle, ils parvinrent à se faire 
déclarer rois d’Arménie et de Géorgie (2). 

Le plus illustre des successeurs de Hratchea fut Tigrane I 
ou Dikran, fils d’Erovant I, huitième successeur de Baroïr. 
Ce prince, doué de grandes qualités, rétablit l’Arménie dans 
son ancienne puissance, recula au loin les limites de ses états, 
et fit connoître pour la première fois le nom des Arméniens 
aux nations étrangères. Quand il eut considérablement aug¬ 
menté ses forces, il donna des secours à Cyrus, pour faire la 
guerre à Ajtahag, roi des Mèdes, qui paroit être le même que 
l’Astyages des Grecs. Xénophon parle en détail, dans sa Cyro- 
pédie ( j), des grands services que Tigrane rendit dans cette 
occasion à Cyrus ; leurs forces réunies obtinrent enfin la vic¬ 
toire , et Ajtahag périt, dans un combat, de la main même de 
Tigrane: récit qui n’est point d’accord avec ceux de Xéno¬ 
phon ( 4 ), d’Hérodote (j) et de la plupart des écrivains de 


( 1 ) Faust. Byz. lib. V , cap. jy, p. 260 et seq. 

(2) Mos. Khor. lib. I , cap. 8—22. — Jean Patr. Hist. d’Arm. 
(ms. Arm. n.° 91 j, p, 13 — 26. — Samuel Anetsi, Chronogr. (ms. 
Arm. n.° 96 ), fol. 2 vers. 3 rect. 10 rect. 11 rect. 

( 3 ) Cyroped. lib. 11, cap. 4, et lib. III, cap. 1,2,3. 

(4) Ibid. tout. I, lib. i , cap. y, J", 2, p. 3 / , edent. Weiske. 

(j) Lib. 1, S• iJO/P' 65, zà. Wess. 
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Fantiquité ( i ), qui s’accordent à dire qu’Astyages survécut à la 
perte de son empire (2). Avec Astyages finit l’empire des 
Mèdes. Après ces mémorables exploits, Tigrane emmena en 
Arménie beaucoup de captifs Mèdes, avec tous les parens 
d’Ajtahag, et il leur donna pour établissement un pays situé 
sur les rives méridionales de l’Araxes, du côté de la ville 
actuelle de Nakhdjéwan, où leur postérité s’accrut considéra¬ 
blement et forma par la suite des temps une principauté qui 
s'appeloit Afouratsean, et qui fut détruite au milieu du deuxième 
siècle de notre ère ( 3). Dans le même temps, Tigrane fit bâtir 
une très-grande ville sur les bords du Tigre, dans F Arménie 
méridionale, la nomma Digranagerd ( actuellement Amid), la 
donna à sa sœur Digranouhi, veuve d’Ajtahag, et y joignit la 
souveraineté des pays voisins. Tigrane eut pour successeur son 
fils Yahatn, qui, à ce qu’il paroît, se distingua par sa vaillance 
et par ses grands exploits, puisque, par la suite, if fut mis 
au rang des dieux et considéré comme celui de la force ou 
l’Hercule des Arméniens. Les anciens bardes de l’Arménie le 
prenoient pour sujet ordinaire de leurs chants. Ses successeurs 
continuèrent à gouverner leurs états sous la souveraineté des 
rois de Perse: le dernier d’entre eux, Vahé,fils de Van, 

(1) Ctésias, apud Phot. Biblioth. cod. 72/p. jj, edit. Hoschel. 
— Justin, lib. J, cap. 6. 

(2) Isocrate (in Evagor. tom.II, p. 98, edent. Bast.) dit cependant 
que Cyrus fit mourir Astyages. 

(3) Les descendans d*Astyages établis en Arménie portoient encore 
le nom de Vischaba^ouni, ce qui signifie race de dragon. Cette dénomi¬ 
nation leur venoit du nom du roi des Mèdes, qui est en ancien persan 
Ajdahak, mot qui signifie dragon. Les diverses fables rapportées par 
Moyse de Kfioren, et mises sur le compte d’Astyages, ont une grande 
conformité avec celles qui sont rapportées par les poètes et les écrivains 
Persans. 
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périt en combattant contre Alexandre, qui n’entra cependant 
pas en Arménie, où il envoya seulement ses généraux. Avne 
ce prince finit la dynastie des Haïgauiens ou des descendansde 
Haïg, qui avoient gouverné l’Arménie, tantôt avec la plénitude 
de la puissance royale, tantôt comme vassaux des rois d’As¬ 
syrie et de Perse, pendant l'espace de dix-huit siècles envi¬ 
ron (i). 

Après la mort d’Alexandre, les province* de l’Asie qui, pen¬ 
dant quelques années, avoient été soumises à un même joug, 
ne tardèrent pas à se diviser. L’Arménie devint le partage d’un 
certain Persan nommé Afitkr 'aùs, qui en avoit été nommé gou¬ 
verneur par le conquérant Macédonien, et qui continua, après 
sa mort, de la régir au nom de ses prétendus successeurs; mais 
il fut bientôt remplacé par Néoptolème ou Phrataphernès, 
qui périt en combattant contre pumenès qui gouvernoit la 
iCappadoce. Les Arméniens profitant ensuite des sanglons 
démêlés des généraux Macédoniens qui se disputaient les 
lambeaux de l’empire d’Alexandre, secouèrent le joug et se 
donnèrent pour chef un certain Ardoatès, qui, affectant £. 
l’extérieur une grande soumission pour les princes Séfeucides, 
n’en gouverna pas moins l’Arménie avec un pouvoir absolu. 
Après la mort d’Ardoatès, ses états tombèrent sous }a puis¬ 
sance des rois de Syrie, qui les firent gouverner par des lieu- 
tenans qu’ils y envoyèrent : mais cela dura pçu, car Artaxias, 
l’un d’eux, qui étoit Arménien, se révoltacontre Antiochus Je 
Grand, son souverain, qui avoit été vaincu-par les Romains, 
et il se rendit indépendant. Annibal, contraint d’abandonner 
la cour d’Antiochus qui lui avoit donné un asyle, se retira 


(i) Mps. Khor. lib. I, cap. 23 — 30. — lean Patr. p. zp.et30 .— Sa¬ 
muel Anetsi, Chronogr. fol. u rect. 
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chez ce prince, qui le traita avec beaucoup de distinction. II 
resta quelque temps auprès de lui, et ce fut d’après ses con¬ 
seils qu’il fonda la ville d’Artaxate, qui devint ia capitale de 
l’Arménie. L’exemple d’Artaxias fut bientôt imité par Z adriadh 
ou Thariades, dans la petite Arménie. Depuis ce temps, jamais 
^ les rois Séleucides ne purent rétablir leur puissance en Armé¬ 
nie : en vain Anfiochus fit plusieurs expéditions contre Aiv 
taxias, il fiat toujours repoussé avec perte et vaincu. Artaxias 
régna jusqu’à la fin de sa vie, et transmit sa couronne à ses 
descendants, qui, 4 ce qu’il paraît, ne la conservèrent pas 
Jong-temps, puisqu’on voit bientôt après les Arsacides faire 
la conquête de l’Arménie et y établir des rois de leur race. 

Tous les faits que je viens de rapporter sur l’histoire de 
l’Arménie depuis la mort d’Alexandre, son* tirés des écrivains 
Grecs ( 1 ). Je ne connois aucun historien Arménien qui donne 
des renseignemens sur les événemeas qui se passèrent vers 
cette époque, jusqu’à rétablissement de la dynastie des Àrsa- 
cides. Je suis assez porté A croire qu’il n’en existe pas qui 
puissent nous donner des lumières sufcæs temps éloignés; car, 
dès le cinquième siècle de notre ère, on n’avoit conservé sur 
eux que fort peu de souvenirs historiques. Moyse de JÇhoren, 
qui écrivoit alors l’histoire de sa patrie, et qui en connoisseit 
fort bien les antiquités , s’exprime ainsi à ce sujet : « Zareh, 
» dit-il, .eut pour fils aîné Àrmok, qui engendra jPak&m, dont 
»Je fils, se nommok Van ; ce dernier engendra Vahé, qui périt 
»en combattant contre Alexandre le Macédonien. Depuis 
cette époque jusqu’au règne de Vagharschag en Arménie, 

(1) Polyb. ed. Schweigh. tom. IV, reliq. lib. XXVI, cap. 6 , p . j<fp. 
—Diod. Sicul. tom. II, p. 210, 185et$84. —Appiau. Syr. JJ. 45,46, jj 
et 66. — Strab. lib. XI, p. $ji. — Plutarch. in LucuL torr\. J, p. pj, 
ed. Ruald. 
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» je n’ai rien de très-certain à vous raconter. Tout étoit dans 
» la confusion et le désordre; on combattoit les uns contre les 
» autres pour savoir à qui seroit l’empire du pays : aussi Ar- 
» sace le Grand entra-t-il facilement en Arménie, et en créa 
roi son frère Vagharschag [i). » Le patriarche Jean rapporte 
à-peu-près la même chose et se sert à-peu-près des mêmes 
termes, dans son Histoire d’Arménie, écrite au commencement 
du dixième siècle (2I. II s’écoula, depuis le commencement du 
règne de Haïg jusqu’à l’arrivée des Arsacides, selon la plupart 
des historiens Arméniens, un espace de dix-neuf cent quatre- 
vingt-cinq ans, ou bien de deux mille deux cent quatre-vingt- 
quinze ans, selon le patriarche Jean en particulier (3). 

Soixante-dix ans environ après la mort d’Alexandre, la puis¬ 
sance des Grecs avoit commencé à déchoir dans la haute Asie ; 
les divisions intestines causées par l’ambition des généraux de 
ce conquérant, avoient inspiré aux peuples le désir d’en profiter 
pour secouer le joug de ces usurpateurs étrangers et recouvrer 
leur ancienne indépendance. Un homme audacieux et doué de 
grandes qualités, nommé Arschag ou Arsace, Parthe de nation 
et Scythe d’origine, profita de cette disposition générale des 
esprits, et leva bientôt, dans laBactriane, l’étendard de la révolte 


(1) | tun-utfcfftlu vnpuî* ( O tuptrÇ J , vnput* Ç^utf-tut/'y urtpm* 

4 tsAi J uttptu q u*4Ky * / «T‘ pSaptfjhtu^ dkn-ttAjp (f 

rjjttfeuugt-nj $ QtujutT Çkutt? tffi'ujlt-. g f^ t u tft u t-npm-f^^i-Wu *-J utqtupl^ulpuj 
ijtu/u X , n^_^u^_V 2 jfiupuitutpnf < uu nnJufnT upuuitfhp piuhit^Jt" 2jt n & A*® 

tut/fn/u/nj* [fnu£ , tujp tpupuitfp hpuhA^fru uifcphj tu y (utup Ç[tu * Il tfjT 

v ftp ftp T[J/z-ptut/hi-vr '/» XyUJju [btup 9 f ^uuput unphgnt-guful; 

^hr^ptujp pt-p t-| uttpupimif tjhptuj ui^fump^t** * Mos. Khor. 

lib, J, cap. jo , p. yj. 

( 2 ) Jean Patr. ch. 8, p. jo. 

(3) Ibid, chap, 8 , p. ji. 

contre 
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contre les rois Séfeucides : vainement ces princes envoyèrent 
contre lui de nombreuses armées pour le faire rentrer dans le 
devoir, toujours il les vainquit; et il parvint à les chasser des 
provinces de Parthyène et d’Hyrcanie. Ses descendans portèrent 
plus loin leurs conquêtes, et repoussèrent jusqu’aux bords de 
l’Euphrate Iesfoibles successeurs d’Alexandre. Un autre Arsace, 
surnommé le Grand, nommé aussi Mithridate I, qui vivoitcent 
ans après le fondateur de la dynastie Parthe, vainquit de nouveau 
les rois de Syrie, répandit la terreur de ses armes dans presque 
toute l’Asie, et, profitant des troubles qui agitoien.t l’Arménie, 
y entra à la tête d’une armée formidable,. Secondé par les 
Arméniens eux-mêmes, il fut bientôt maître de la totalité du 
pays, et il en donna la souveraineté k son jeune frère Va- 
gharschag, qui fut le chef de la branche desArsacides établis 
en Arménie. Après avoir créé roi son frère Vagharschag, le 
prince Parthe s’en retourna dans ses états, en lui laissant un 
corps de troupes et en lui cédant en outre la possession de 
l’Atropatène. II lui donna encore la permission d’étendre ses 
frontières aussi loin qu’il le pourroit, du côté du nord et de 
l’occident. « Tout ce que ton génie et ton courage pourront 
» acquérir, lui disoit-il, est k toi. Les braves ne connoissent 
» pas.d’autres limites que la pointe de leur épée, et ils pos- 
» sèdent tout ce qu’elle peut atteindre ( i ). » La ville de 
Nisibe,dans la Mésopotamie septentrionale, fut la capitale 
de ce nouveau royaume. Vagharschag ne tarda pas k mettre 
en pratique les conseils de son frère; il fit faire des levées 
considérables d’hommes dans toutes les parties de son empire, 
et rassembla toutes ses troupes dans les plaines d’Armavir, 
sur les bords de l’Araxes ; puis il se mit en marche vers l’Asie 

(i) Mos. Khor. lib. I, cap. y, p. zt. 

Tome L ,T 
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mineure, ou ii fit de grandes conquêtes, défit complètement 
et tua un prince nommé Morp'hiloga 9 qui vouloit s’opposer 
au cours de ses exploits. De 1 k il porta ses armes victorieuses 
vers le nord de l’Arménie, dans le pays des Lazes et dans le mont 

Caucase, où il soumit toutes les nations barbares qu’il trouva sur 
ses pas. Après tous ces brillans faits d’armes, ce prince revint 
dans sa capitale Nisibe ou Aled^pin, et il ne s’occupa plus, 
pendant tout le reste de son règne , qu’k donner des lois k son 
peuple; k régler l’administration intérieure; k assurer l’état et 
le sort des nobles, des habitans des villes et des laboureurs, 
par de sages institutions ; k préparer les moyens de garantir 
ses états de toute invasion étrangère, en créant de grandes 
forces militaires, et en établissant, aux quatre extrémités de 
son empire, des armées permanentes sous le commandement 
de généraux habiles. On peut voir, dans Moyse de Khoren (i) 
et dans l’Histoire du patriarche Jean (2), des détails assez 
circonstanciés sur toutes ces institutions. Vagharschag mourut 
après un règne heureux de vingt-deux ans. Son fils Arsace 
ou Arschag I lui succéda, régna treize ans, et se distingua, 
comme son père, par de grands exploits militaires, vainquit 
et contraignit de rentrer sous sa puissance plusieurs nations 
du Caucase qui avoient voulu secouer le joug que Vaghar¬ 
schag leur avoit imposé. Ardaschès I succéda k son père Ar¬ 
schag : si l’on pouvoit croire le récit des historiens Arméniens, 
ce prince se seroit illustré par les plus grandes conquêtes; il 
auroit soumis toute l’Asie mineure k ses lois, auroit traversé la 
mer Egée, et porté ses armes jusque dans la Grèce, où il se¬ 
roit mort par la trahisoq d’un des siens qui l’auroit assassiné 


(1) Mos. Khor. lib. Il, cap.y ,p.pi et seq, 

(2) Jean Patr. chap. 8, p. 33 et seq . 
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au milieu de ses soldats. II est permis de révoquer en doute 
de pareils faits, sur-tout quand on remarque qu’aucun historien 
étranger n’en a jamais fait mention, et qu’il n’est pas naturel 
de supposer qu’à dessein on les ait passés entièrement sous 
silence. Il est fort probable que toutes ces brillantes con¬ 
quêtes auront été imaginées par quelques historiens Arméniens 
qui, trop zélés pour la gloire de leur pays , n’auront pas craint 
de trahir la vérité pour flatter la vanité de leurs compatriotes. 
Il seroit possible cependant qu’Ardaschès eût fait quelques 
incursions dans l’Asie mineure, et porté même ses armes jus¬ 
qu’aux rives orientales de la mer Egée (1). 

Ardaschès eut pour successeur son fils Tigrane II, qui étoit 
fort jeune lorsque son père mourut, et qui même, selon les 
écrivains Grecs et Latins (2), fut pendant quelque temps dans 
la dépendance des Parthes ; mais Tigrane parvint bientôt à 
s’affranchir de leur empire. L’Arménie parut alors être 
destinée à tenir un rang important parmi les puissances de 
l’Asie et à étendre au loin sa domination. Tigrane, doué de 
quelques talens et d’un assez grand courage, voulut soumettre 
tous les peuples de l’Asie à son empire. Peu content d’avoir 
réuni aux états qu’il tenoit de ses pères, la Syrie et plusieurs 
provinces de l’Asie mineure , il attaqua la branche aînée des 
Arsacides qui régnoit en Perse: son audace fut couronnée 
du plus heureux succès ; la Mésopotamie , i’Adiabène et 
l’Atropatène conquises, ainsi que le titre de Roi des rois que 
les princes Persans lui cédèrent, furent le prix de ses victoires. 


4 (1) Mos.Khor. lit, il , cap. 2-/2. — Jean Patr ,p. j2-4o, — Samuel 
Anetsi, Chron .fol. it vers . et 12 rect. 

(2) Strab. lib, XI, p. $37. — Justin, lib, XXXVIII, — Appian. 
in Syriac. passim. 

T 2 
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EnoigueiHi de ses triomphes, il ne balança pas à embrasser (a 
cause de Mithridate, roi de Pont, qui, vaincu par les Romains, 
étoit venu chercher un asyle dans ses états et implorer son ap¬ 
pui. Vainement il déploya, pour soutenir ce prince malheureux, 
beaucoup de courage; tous ses succès disparurent devant les 
armes Romaines ; et l’orgueilleux Tigrane, défait, fut contraint 
d’abandonner presque toutes ses conquêtes, de souscrire de 
honteux traités avec les princes qu’il avoit offensés, et de quitter 
le titre fastueux de Roi des rois. Son fils Artavasde lui succéda 
après un long règne. On sait comment il périt victime de la 
perfidie de Marc-Antoine, qui, mécontent de ce qu’il ne l’avoit 
pas servi avec assez de zèle contre les Arsacides de Perse, s’em¬ 
para par trahison de sa personne, l’emmena captif à Alexandrie, 
où Cléopâtre lui fit ensuite trancher la tête, après qu’on eut 
donné son royaume à Alexandre, fils de cette reine etd’Antoiae. 
Mais les Arméniens ne tardèrent pas à chasser cet étranger (i). 

Depuis ce temps, l’Arménie ne put jamais se relever. Les 
divers successeurs de Tigrane, jouets de la politique Romaine 
ou de celle des princes Parthes leurs parens, virent, dans 
tous les temps, leur empire ravagé par ces deux puissances : 
trop heureux encore quand ils purent conserver, sous la pro¬ 
tection de Fune des deux, un trône avili. En effet, par la po¬ 
sition de ces princes entre les Parthes et les Romains, par le 
gouvernement intérieur de leur royaume et sa constitution 
physique, il leur étoit presque impossible d’acquérir une puis¬ 
sance capable de les faire respecter des étrangers et de les 


(a) Mos. Jthor. lit. Il, cap. ij — 22 ,— Jean Patr. p. 40 — 4^. 

— Memnon, apud Phot. cod. 224.. — Appian. in Syriac. et in Mithrid. 

— Piutarch. in Lucul. in Pomp. et in Anton—-Dio Cass, lib, XXXVI, 
XXXVII* XL et xux. —Veii. Paterc. lib. II. 
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mettre en état de repousser leurs attaques ( i ). Souverains d’un 
pays assez étendu, mais composé presque entièrement de 
hautes montagnes et de vallées profondes, ils ne pouvoienr 
que très*difficilement en être entièrement les maîtres ; d’abord 
par les difficultés du terrain, et ensuite parce que la plupart de 
ces vallées ou cantons étoient possédés par des princes leurs 
vassaux, qui ne reconnoissoient qu’autant qu’ils le vouloient 
l’autorité du roi, et qui, presque toujours, servoient les projets 
des étrangers contre leur patrie* Le nombre de ces princes 
étoit si grand, que, dans le quatrième siècle de notre ère, on 
comptoit plus de cent soixante-dix familles souveraines, dont 
quelques - unes pouvoient rivaliser de puissance avec les 
rois (2). 

Après la défaite d’Antoine k Actium par Octave, les princes 
Arméniens de la famille d’Artavasde, qui s’étoient réfugiés 
chez les Arsacides de Perse, revinrent en Arménie avec uné 
armée Parthe : Artaxias [Ardasches en arménien) fils d’Artavasde 
fut couronné roi. II n’occupa le trône que fort peu de temps : 
Tibère, par l’ordre d’Auguste, lui ôta la couronne et la donna 
k son frère Tigrane, qui bientôt trahit son bienfaiteur en se 
Joignant aux Parthes: Une armée Romaine marchoit contre 
lui pour le punir de son ingratitude, quand une prompte mort 
lui épargna le châtiment qui l’attendoit. Après ce prince, l’Ar* 
ménie fut de nouveau tourmentée par tous les genres de mal¬ 
heurs : une foule de princes Arsacides ou autres se succédèrent 

( 1 ) Ambigua gens ea antiquités, hominum ingenlis, et situ terrarum , 
quo nostris provincïis laïcprætenta, penitus ad Medosporrigitur / maxi - 
misque imperiis interjecti, et sœpius discordes surit, adversus Roman qs 
odio et in Parthum invidiâ. Tacit. Annal, lit . II, S> 

(2) Mesrob, Vie de S. Nersès, chap, r, p. 64. et dy, édition de 
Madras. 

T î 
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sur le trône; elle sembloit n'être plus que le champ de bataille 
où les Parthes et les Romains venoient disputer l’empire de 
l’Asie. Tous ces événemens sont suffisamment connus par les 
narrations des historiens Grecs et Romains (i). On peut voir 
en détail, dans Tacite (2 ), le récit des brillantes victoires de 
Corbulon ; la puissance de Pharasmane, roi d’Ibérie ; rétablis¬ 
sement de son frère Mithridate sur le trône d’Arménie et sa 
fin malheureuse ; les exploits militaires, les talens, la cruauté, 
les revers de Rhadamiste, fils de Pharasmane, et enfin l’avé- 
nementde Tiridate, frère de Vologèse, roi des Parthes, qui 
sembla mettre un terme aux malheurs de l’Arménie. 

Aucun des écrivains Arméniens que je connois ne fait inten¬ 
tion de tous les événeinens que je viens de rapporter ; ils 
paroissent rte s’être attachés qu’à nous conserver l’histoire d’une 
seule branche de la famille des Arsacides, qui, dans l’origine, 
ne possédoit que la partie méridionale de l’Arménie et les can¬ 
tons de la Mésopotamie et de l’Assyrie soumis aux Arméniens. 
Quoi qu’il en soit, selon eux, Ardcham ou Arscham, fils cFAr- 
d <chès et frère du fameux Tigrane, devint roi quelque temps 
après la mort de son neveu Artavasde ; il fut placé sur le trône 
par les Parthes, et fixa sa résidence à Njsjbe. Les Syriens le 
nommoient Manova selon Moyse de Khoren (3) ; et il est 
probable qu’il est le même qu’un certain Monobaze , roi des 
Adiabéniens, mentionné par Josèphe ( 4 ). Arscham fut toute 
sa vie tributaire des Romains, et mourut après un règne de 


(1) Joseph. Antiquit. Judaic. —Tarit. — Florus.— Vell. Paterc. 
— Sueton. — Dio Cass. — Orose, &c. 

(2) Annal, lib. VI, XI, XII, XIII, XIV et XV. 

(3) Lib . il j cap. 23, p. j22. 

( 4 ) Antiquit. Judaic, lib. XX, cap. 2 . 
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vingt ans. II laissa son trône à son fils Abgare, fameux , dans 
les écrivains ecclésiastiques, par la lettre que Ton suppose qu’il 
envoya à Jésus-Christ. Abgare quitta le séjour de Nisibe et 
alla se fixer à Edesse, qu’il orna de monumens magnifiques. 
Selon les historiens; Arméniens, il se distingua entre tous les 
princes de son teinps par ses grandes qualités, sa sagesse et 
sa modération. Sa réputation le fit appeler en Perse par Ar- 
daschès, roi des Àrsacides de ce pays , pour qu’il apaisât les 
différens qui existoient depuis long-temps entre lui et ses 
frères, au sujet de la succession de leur père Arschavir. Abgare 
revint dans ses états, après avoir heureusement mis fin à leurs 
démêlés. II eut de grandes guerres à soutenir contre Hérode 
Antipas, l’un des princes des Juifs, qu’il vainquit plusieurs 
fors, et il envoya un de ses généraux nommé Khoren, de la race 
des Ardzrouniens, pour secourir Arétas, roi de l’Arabie Pé- 
trée, qui faisoit la guerre à Hérode, ce qui lui fit remporter 
une victoire complète sur les troupes Juives. Abgare mourut 
après un règne glorieux de trente-huit ans (1). 

Après la mort d’Abgare, son royaume fut partagé en deux 
portions : Anané ou Ananoun, fils de ce prince, gouverna 

r 

Edesse, et Sanadroug, fils de sa sœur, eut l’Arménie, ou plu¬ 
tôt ce que sa famille possédoit dans ce royaume. On raconte 
que c’est sous le règne de ce dernier que la foi chrétienne fut 
prêchée pour la première fois en Arménie, par l’apôtre S. Tha- 
fiée et par S. Barthelemi, qui y furent martyrisés d’après les 
ordres de ce roi. Presque aussitôt que Sanadroug fut monté sur 
le trône, il chercha à détruire la race cFAbgare, et à réunir toute 
l’Arménie sous une seule domination ; il rassembla en consé¬ 
quence une nombreuse armée, et, puissamment secondé par 


(1) Mos. Khor. lib. 11, cap. 2j-jo. —Jean Patr. p. 46 -jj. 

T 4* 


Digitized by 



*96 MÉMOIRES 

les princes Ardzrouniens et Pagratides ses parens, il marcha 
contre Edesse, dont il se rendit maître et où il détruisit la 
famille et la postérité d’Abgare, à l’exception de quelques 
femmes qui se réfugièrent à Jérusalem. Sanadroug fit ensuite 
rebâtir Nisibe, qui avoit été renversée par un tremblement de 
terre ; puis il l’orna de palais et de monumens magnifiques. II 
péritàla chasse, après avoir occupé le trône d’Arménie pendant 
l’espace de trente ans. Sa mort fut suivie de grands troubles : 
un certain Erovant Arsacide, distingué parmi les Arméniens 
par son grand courage et les services qu’il avoit rendus à 
l’état, s’empara du trône et fit massacrer tous les enfans de 
Sanadroug; un seul, nommé Ardasches, fut sauvé par sa 
nourrice, qui le tirades mains des assassins et le porta à 
la cour de Sempad, fils de Piourad, chef de la race des Pagra¬ 
tides. Ce prince, fort zélé pour la famille de Sanadroug, reçut 
avec plaisir le dernier fils de son roi, et s’enfuit avec lui à la 
cour d’un roi des Parthes que les Arméniens nomment Darà 
ou Darius, où il fut bien accueilli. On y fit élever ce jeune 
enfant avec soin, et l’on attendit qu’il eût fâge convenable, 
pour faire valoir ses droits au trône des Arsacides (»). 

Il paroît que, vers cette époque, les rois Arméniens issus 
d’Arsçham recouvrèrent la possession de la partie septentrio¬ 
nale de l’Arménie. Erovant U, pour conserver le trône qu’il 
avoit usurpé, céda aux Romains Edesse avec toute la Méso¬ 
potamie, et transporta sa résidence k Armavir, ancienne capi¬ 
tale de l’Arménie ; mais, peu de temps après, fatigué du séjour 
de cette ville, il en fit construire une autre au confluent de 
l’Araxes avec le fleuve Akhouréan, qui fut appelée de son nom 
Erovantaschad, et dont il fit sa capitale, en l’ornant de superbes 

(r) Mo?. KHor, /tf. //, çap.ji-34. —Jean Patr, p. y f jf, - 
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monumens. A une petite distance de cette ville, de feutré côté 
du fleuve, il en fit bâtir une seconde aussi belle, qui fut nommée 
Erovantagerd. Enfin il en fit élever une troisième un peu plus 
loin, du même côté de l’Araxes, et y fit construire un temple 
fort beau, dans lequel il fit déposer toutes les statues des 
dieux qui étoient à Armavir; puis la nomma Pakaran, c’est- 
à-dire, lieu des statues , et il en donna le suprême sacerdoce a 
son frère Érovaz {i ). 

Cependant le fils de Sanadroug étoit parvenu à l’âge viril, 
et il pensoit à venir conquérir le royaume de son père : Sem- 
pad, qui l’avoit élevé, demanda des secours au roi des Parthes 
et aux princes de sa nation ; il en obtint une armée fort puis¬ 
sante, avec laquelle il se mit aussitôt en marche pour entrer 
en Arménie. A la première nouvelle qu’Érovant eut de son 
approche, il réunit des troupes de tous les côtés, demanda 
des secours aux Romains et à Pharasmane, roi de Géorgie, qui 
vint le joindre avec un corps nombreux, et il s’avança à fy 
rencontre de son ennemi, qui marchoit avec rapidité contre lui. 
La bataille se livra : le roi de Géorgie fut tué : Erovant, trahi 
par Arkam Mouratsean, descendant d’Astyages, et abandonné 
par une grande partie de ses soldats, fut enfin vaincu sous les 
murs de sa capitale, malgré tout le courage qu’il déploya dans 
cette circonstance : il s’enfuit alors dans Erovantagerd, où 
il trouva fa mort par les mains d’un soldat obscur. Ardaschès 
triomphant fut bientôt couronné roi par son général Sempad. 
Après qu’Ardaschès eut fait périr Erovaz, frère d’Erovant, et 
tous ceux qui pouvoient encore tenir au parti de cet usurpa¬ 
teur , il récompensa magnifiquement tous ceux qui l’avoient 
aidé à recouvrer son trône, aussi bien que le prince Pagratide 


(i) Mes# Khor, lib. Il, cap . - jg. 
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Sempad , à qui il donna la dignité de sbarabied ( r ) ou 
connétable. 11 renvoya ensuite dans leur pays les généraux 


(1) Le titre de Sbarabied, ou y faïujunqlrm Sbdiabied, en 

géorgien Spaspeti, désignoit une dignité militaire qui 

répondoit à-peu-près à celle de connétable parmi nous, ou à celle de 
généralissime. Cette dignité, instituée en Arménie par Vagharschag et 
en Géorgie par le roi Pharnavaz, fut sans doute établie à limitation 
des usages de la cour de Perse, qui, dans l’antiquité, servirent déréglé 
à tout l’Orient. En effet, on trouve parmi les dignitaires de la cour 
de Perse un officier qui avoit le commandement général des troupes* 
et qui portoit le titre de Sipahbed ( Modjmel-altewarikh, ms. 

Pers. n.° 62, fol. 273 rect. ), qui est évidemment le même que celui 
de Sbdiabied en arménien, et qui fut remplacé, dans les siècles posté¬ 
rieurs, par celui de jVL,©L*» Sipah-salar [chef des $oIdats],qui se 
retrouve aussi dans l’arménien et le géorgien. Il est évident que les 
noms de sbarabied, sbdiabied, spaspeti et sipahbed, qui n’ont d’autre 
différence entre eux que celle qui leur vient de la diversité des langues, 
doivent avoir la même origine et un même sens. Le mot Persan 
sipahbed se ‘dérive sans difficulté des mots *Lu„ sipah ou juu* sipeh 
[ soldat, armée ], et de bed ou ped, qui n’est plus usité et qui est 
le même que 3U pâd, mot également inusité, qui signifioit chef. Ce 
dernier se retrouve dans la composition de plusieurs mots Persans mo¬ 
dernes, entre autres dans celui de pâdischah eLi)U qui signifie 
empereur. Les Parsis s’en servent encore quelquefois. Il existe aussi en 
arménien sous la forme bied , et il sert à former un grand nombre 

de noms de dignités. Le titre Persan de sipahbed signifie donc à la lettre 
chef des soldats. Schroder, dans son Thésaurus linguæ Annenicæ, p»jÿS, 
dérive, avec assez de vraisemblance, le nom Arménien de sbarabied des 
mots sbah [ cavalier ] et u/hm bied [ chef ] : en effet , au lieu 

'de sbarabied, on disoit quelquefois sbahabied Ce titre ré¬ 

pondoit donc exactement à celui de général de la cavalerie, 'iTaajp^c. Il 
en seroit de même pour sbdiabied, qui se dérive sans difficulté de 
sbai [cavalier] et de bied [chef]. Cette étymologie a l’inconvénient 
de ne point rendre raison de la syllabe ta qui se trouve au milieu du mot 
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Persans et Parthes, avec des présens très-considérables. 
Ardaschès fit après cela reconstruire la ville d’Ardaschad, 


sbarabied, et qui n'y est probablement pas purement euphonique. Je 
pense qu'elle vient d’un ancien mot qui n’existe plus dans l’arménien, 
mais qui devoit être fort semblable, pour le son et pour le sens, avec 
les mots Persansjt^. sewar et j\^\ aswar , qui signifient cavalier, et 
qui sont passés dans la langue Arabe. Ces mots, selon les règles de com¬ 
position et de dérivation propres à la langue Persane, devroient s’écrire 
jLa—[ aspwar, ou bien aspwer[x^xï a, qui possède un cheval], 
comme dérivés du mot asp [ cheval ]; ils s’écrivoient et se pro- 
nonçoient sans doute ainsi dans l’ancienne langue Persane. Cela seroit 
d’autant moins surprenant, que le même mot se retrouve sous la forme 
csobar dans la langue Pehlwy ( Anquetil-Duperron, Zend-avesta, 
tom. II , p» ). En ajoutant à aspawer l’ancien mot bai ou pad, 
dn a aspawerapad; ou, en retranchant l’initiale, comme font souvent 
les Persans, on a spawerapad, qui n’est pas fort éloigné de sbarabied, 
et qui nous donne sa forme primitive. En persan, le mot sepid 
[ blanc ] s’écrit et se prononce encore aspid, sefid et 

asfid\ il en est de même pour beaucoup d’autres mots; ce qui 
justifie complètement le retranchement que nous avons fait plus haut. 
En admettant dans leur langue le mot sepahsalar [ général 

d’armée], les Géorgiens lui ont fait subir une altération qui le rap¬ 


proche de celui de sbarabied ; car il s’écrit et se prononce chez eux 

sparsalar L&6(^lj6g7)6fn ( Klaproth, SRetfc nad) ©corgicn } tom. II, 
p.210.) 


M. Silvestre de Sacy, dans sa Notice sur le Kitab-altenbih de Ma* 
soudy ( Notic. et Extr. des man. tom . VIII, p . 14.8, 149 et 191 ), parle 
aussi de la même dignité ; les divers rapprochemens qu’il a faits s’ac* 
cordent avec tous ceux que l’on vient de voir. 

Les mots Arméniens u*qm4 shah et vupmj sbat [cavalier], aussi bien que 
mumhm asbied, qui signifie chevalier et qui est presque inusité actuel¬ 
lement, sont réellement étrangers à la langue Arménienne, et sont 
dérivés du persan asp [ cheval ], qui vient lui-même de aspô, qui 
en zend a la même signification. Le mot [ cavalier ] me paroît 
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qui avoit été détruite par Corbulon, et qui étoit restée en 
ruines depuis cette époque; il l’orna de superbes monumens, 
y fit transporter la plus grande partie des statues et des objets 
précieux qu’Erovant avoit fait placer dans les villes qu’il avoit 
fondées ; et quand elle fut achevée, il y fixa sa résidence. 
Pendant qu’Ardaschès étoit occupé d’embellir ses états, les 
Àlains, peuple qui habitoitau nord du mont Çaucase, franchi¬ 
rent les défilés de cette montagne , soumirent l’Ibérie, et en¬ 
trèrent, avec des troupes nombreuses, erf Arménie. On connoît 
plusieurs expéditions faites par cette nation au midi du Caucase : 
Tune des plus célèbres est celle dont parle Arrien (i), qui fut 
alors chargé de défendre les frontières orientales de l’empire 
Romain contre les invasions de ces barbares. Celle dont nous 
parlons est antérieure de beaucoup h celle-ci, qui arriva sous le 
règne d’Adrien. Aussitôt qu’Ardaschès fut informé de l’approche 
des Alains, il marcha, à la tête de ses troupes, contre ces étran¬ 
gers , les vainquit, fit prisonnier le fils de leur roi, et les con¬ 
traignit de repasser le Cyrus. Bientôt après, la paix se fit entre 
les deux nations, et Ardaschès épousa Sathinig, fille du roi des 
Alains, qui étoit d’une rare beauté ; il en eut plusieurs enfans : 
Artavasde, qui lui succéda; Majan, qui fut tué par ses frères; 
Diran, qui fut roi après Artavasde, et Tigrane, qui succéda à 
Diran. Il arriva encore plusieurs événemens importans sous le 

en outre répondre aux mots *Lu» sipah ou ju*» sepah , qui en persan 
signifient actuellement troupe, armée ê soldats . Dans l'origine, ils ne 
désignoient peut-être que la cavalerie, et ils n’auront sans doute reçu 
une signification plus étendue que parce que, chez les Orientaux, la 
cavalerie a toujours fait la principale force des armées. Les troupes a 
cheval portent encore chez les Turcs de Constantinople le nom de 
Spahis, qui a certainement la même origine. 

(i) Arrian. Acies contra Alanos } adcalçvn Tacticæ. 
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règne cTArdaschès : son général Sempad passa le mont Cau¬ 
case et porta la guerre dans le pays des Alains, pour soutenir 
les droits des frères de Sathinig, qu’un ambitieux vouloit dé¬ 
pouiller de l’héritage de leur père. Ce même général fit une 
expédition en Perse, mit sur le trône Ardaschès, fils de Dara, 
et vainquit plusieurs nations qui ne vouloient pas reconnoître 
les droits de ce prince. Peu après tous ces événemens, Sempad 
défit une armée Romaine que Domitien avoit envoyée contre 
l’Arménie, et bientôt il fit des incursions sur le territoire 
de l’empire; mais quand Trajan fut monté sur le trône, et qu’à 
la tête d’une puissante armée il s’avança pour rétablir dans 
l’orient l’honneur des armes Romaines, Ardaschès se hâta d’al¬ 
ler à sa rencontre, pour désarmer sa colère et lui payer le 
tribut qu’il payoit à ses prédécesseurs. Sans les démêlés de 
ses fils entre eux, et sans leur haine contre le général Sempad 
et d’autres princes Arméniens, le règne d’Ardaschès auroit été 
tranquille, et rien n’en auroit terni la gloire. Ce prince mourut 
après un règne de quarante et un ans, lorsqu’il marchoit contre 
les Parthes, d’après les ordres de l’empereur Adrieiÿ il fut uni¬ 
versellement regretté. Son fils Ardavasde II ou Ardava^t lui 
succéda; il régna peu de jours, et il laissa son sceptre à son frère 
Diran I, qui occupa le trône pendant vingt et un ans, sans 
s’illustrer par aucune action remarquable. Il eut pour successeur 
son frère Tigrane III, qui ne se distingua pas plus que lui, et 
mourut après un règne de quarante-deux ans. Son fils Va- 
gharsch le remplaça. Vers la fin de son règne, les Khazars et 
lesBarsiliens, peuples qui habitoient au nord du mont Caucase, 
sous le commandement de leurs rois Vénaseb et Sourhag, for¬ 
cèrent les gorges de Derbend, passèrent le Cyrus et firent une 
invasion en Arménie. Vagharsch se mit aussitôt à la tête de 
ses troupes et marcha contre eux ; il les vainquit, les contrai* 
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gnit de repasser le Cyrus, et leur livra une seconde bataille, 
auprès du défilé de Derbend. En cet endroit la fortune lui fut 
contraire ; son armée fut défaite, et lui-même périt dans la 
mêlée, après avoir régné vingt ans. Son fils Chosroès, ou plu¬ 
tôt Khosrov, lui succéda. Aussitôt que ce prince eut pris les 
rênes du gouvernement, il s’occupa des moyens de venger son 
père. II rassembla de grandes forces, passa le Caucase et alla 
attaquer les Khazars jusque dans leur pays : il les défit com¬ 
plètement, fit élever sur leur territoire, pour conserver le 
souvenir de sa victoire, un monument a\ec des inscriptions 
Arméniennes et Grecques, et emmena un grand nombre d’o¬ 
tages , pour être assuré à Favenir de la tranquillité de ces 
barbares (i). 

Peu après ces événemens, au commencement du troisième 
siècle de notre ère, il arriva en Perse une révolution qui influa 
beaucoup sur le sort des Arméniens : les Arsacides furent préci¬ 
pités du trône; une nouvelle dynastie Persane s’éleva sur leurs 
ruines, et elle fut naturellement ennemie des rois d’Arménie 
qui étoient de la même race que ceux qu’ils venoient de détrôner: 
aussi furent-ils perpétuellement en guerre. Aussitôt que Khos¬ 
rov apprit que son parent Ardavan, dernier prince des Arsa¬ 
cides de Perse, étoit attaqué par le rebelle Ardaschir, fils de 
Sasan, prince d’Istakhar,il s’avança, pour le secourir, vers les 
frontières de l’Assyrie ; mais, avant d’avoir pu le joindre, il ap¬ 
prit sa défaite ef sa mort. Très-affligé de ce malheur, il revint 
dans son royaume, où il donna un asyle à tous ceux de ses 
parehs qui abandonnèrent la Perse. II rassembla ensuite une 
très-grande quantité de soldats, et se prépara à venger l'affront 
fait à sa famille, et à combattre Fusurpateur Ardaschir. II en- 


(i) Mo*. Khor. lit. li,cap. +o- 62. — Jean Patr. p. f+ et 


Digitized by Google 




SUR l’àRMENIE. 303 

voya, en conséquence, demander du secours aux Romains: 
quand il eut été joint par leurs troupes, il se mit à la tête de 
son armée et s’avança dans l’Assyrie. Par-tout les partisans 
d’Ardaschir furent vaincus, et Khosrov pénétra jusque dans l’in¬ 
térieur de la Perse ; mais quand il vit que les diverses branches 
de la race des Arsacides, qui étoient restées dans ce pays, ne 
le secondoient pas, il revint dans ses états. Les Arsacides de la 
Bactriane furent les seuls qui le soutinrent dans cette occasion. 
Les divisions qui troubloient alors l’empire Romain, empêchè¬ 
rent pendant quelque temps Khosrov de rentrer dans la Perse. 
Enfin, ennuyé d’attendre, il résolut de tenter encore une fois le 
sort des armes avec ses seules forces: il rentra dans la Perse, ou 
il vainquit par-tout Ardaschir et le poursuivit jusqu’aux fron¬ 
tières de l’Inde. Khosrov revint ensuite dans son royaume, ou 
if fut poignardé par un perfide Arsacide nommé Ânag, lorsqu’il 
se préparoit à faire une nouvelle expédition. Ce lâche assassin 
avoit été gagné par Ardaschir, qui lui a voit promis de très-grandes 
récompenses, et le second rang après lui dans son empire, s’il 
le délivroit de son ennemi : feignant d’être persécuté, Anag 
s’étoit réfugié, avec toute sa famille, en Arménie, où fe roi son 
parent l’avoit fort bien reçu. Anag ne retira aucun fruit de son 
crime ; il fut massacré avec toute sa famille, à l’exception de 
deux de ses fils, dont l’un fut conduit àCésarée deCappadoce, 
où il fut élevé dans la religion chrétienne, reçut le nom de 
Grégoire, et devint, par la suite, l’apôtre de l’Arménie {1). 

La mort de Khosrov délivra Ardaschir de toute crainte, et 
il fut bientôt paisible possesseur de l’empire qu’il avoit usurpé. 
Peu après il attaqua l’Arménie, qui se trouvoit privée de son 

(1) Agathang. Hist. de S. Grégoire, p . t~iQ. Mos.Khor. lit. Il , 

cap. tff-7/. — Jean Patr. p. 56—59. 
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appui, et il la soumit k sa puissance, malgré les armées Romaines 
et les efforts des princes Arméniens. Tiridate (en arménien 
Dertad ), fils de Khosrov, encore enfant, fut sauvé des mains 
des ennemis, et emmené à Rome par le prince Ardavazt 
Mantagouni. Ardaschir et son fils Schahpour (en arménien 
Schabouh) furent maîtres de l’Arménie pendant l’espace de 
vingt-sept ans ( i ). 

Cependant, vers cette époque, Tiridate, qui s’étoit rendu 
recommandable chez les Romains, par son courage, songea à 
remonter sur le trône de ses pères ; il obtint de l’empereur une 
armée considérable, avec laquelle il attaqua les Persans, et il 
rentra en Arménie. Les princes du pays vinrent k sa rencontre, 
lereçurentcomme leur légitime souverain, et joignirent toutes 
leurs forces aux siennes ; de sorte qu’il eut bientôt reconquis son 
royaume, et qu’il fit même des conquêtes en Perse. Ce fut alors 
que la famille des Mamigonéans, qui joua depuisunrôlesi impor- 
tantdans Fhistoire de l’Arménie, vint se réfugier dans ce pays, 
et s’attacha à la fortune de Tiridate : elle venoit d’un pays nommé 
Djénasdan, qui étoit situé k l’extrémité de l’Asie, vers l’orient. 

Quoique le roi de Perse eût été vaincu par Tiridate, et qu’il 
eût été, par ses défaites, contraint de renoncer k la possession 
de l’Arménie, il ne perdit pas cependant tout-k-fait l’espoir d’y 
rentrer; il profita d’un voyage que Tiridate avoit fait k Rome, 
pour attaquer ce royaume. Plusieurs des peuples situés au nord 
du mont Caucase se joignirent k lui, et franchirent les défilés 
qui les séparaient des états de Tiridate ; la puissante famille des 
Seghgouniens, qui avoit de grandes possessions dans l’Arménie 
méridionale, en fit autant ; et le roi de Perse n’eut pas beaucoup 


■ (i) Agathangelus, Hist. de S. Grégoire, p. ttet 12. — Mos. Khor. 
lib.Il, cap. 62- Cp, 

de 
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de peine à s’emparer de la plus grande partie des possessions 
de son ennemi. Aussitôt que Tirîdate apprit la nouvelle de ces 
désastres; il partit de Rome, et rentra dans ses états avec le se¬ 
cours des arméesRomaines. Il repoussa les Persans, envoya dan s 
le midi Mamgon, prince du Djénasdan, pour combattre les 
Seghgouniens et s’emparer de leur pays, dont il lui abandonna 
la' possession ; puis il marcha en personne Contre les peuples 
du nord, qu’il vainquit dans une grande bataille, et qu’il força 
de repasser le mont Caucase. Tiridate perdit dans cette bataille 
son sbarabied Ardavazt Mantagouni, qui, dans son enfance, 
l’avoit arraché des mains des Persans pour le conduire à Rome. 
Après que Mamgon eut détruit la race des Seghgouniens, et que 
les barbares du nord eurent été repoussés, Tiridate attaqua la 
Perse du côté de l’Atropatène, pendant que les Romains y 
ehtroient du côté du midi. Le roi d’Arménie pénétra fort avant 
dans l’intérieur de la Perse, remporta plusieurs victoires, et 
rentra dans ses états chargé de riches dépouilles. Il régna en¬ 
suite fort tranquillement, et mourut après avoir occupé le 
trône pendant cinquante-six ans ( 1). 

Sous les rois prédécesseurs de Tiridate, l’Arménie suivoit 
uhe religion qui étoitsans doute la même que celle des Parthes, 
c’est-à-dire, probablement un mélange des opinions de Zo- 
roastre, fort altérées, avec le culte des divinités Grecques et 
avec quelques autres superstitions apportées de la Scythie par 
leurs'aïeux. Onvoyoitdans leurs temples un grand nombre de 
statues de divinités, auxquelles on faisoit des sacrifices d’ani¬ 
maux, ce qui ne se pratiquoit point dans la religion de Zo- 
roastre, qui, à proprement parler, n’admettoit pas l’existence 

( 1 ) Agathangélus, Hist. de S. Grégoire ,p. 13,1+ et passirn. — Mos. 
Khor. Hist. lib, il, cap. 76. 
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d’autre divinité que le temps sans bornes, appelé Zerwan ; nom 
qui fut souvent traduit, chez les Grecs, par celui de Saturne ( i ). 
Les dieux que les Arméniens regardoient comine les plus puis* 
sans, étoient Arama^t, le même que F Ormou^d des Persans et 
Je Jupiter des Grecs, la déesse Anahid ou Vénus, et Mihir ou 
Mithra: ils adoroient encore Sbantarad, Vahakn, Parscham, 
Nané, et beaucoup d’autres qui nous sont fort peu connus. 
Tiridate, converti par S. Grégoire, fils d’Anag, assassin de son 
père, embrassa le christianisme, qu’il avoit Ion g-temps per* 
sécuté avant que Constantin fût devenu maître de l’empire 
Romain. La plus grande partie des princes et de son peuple 
suivit son exemple. II fit venir dans ses états une très-grande 
quantité de prêtres Grecs et Syriens, qui fondèrent des évê¬ 
chés, des monastères et des églises, et répandirent la religion 
Chrétienne dans toutes les provinces de l’Arménie. II fallut 
cependant livrer de sanglans combats pour l’établir dans tout 
le royaume, et en particulier dans le pays de Daron, qui étoit 
considéré par les Arméniens comme une terre sacrée, par la 
multitude de temples qui s’y trouvoient. Les prêtres idolâtres 
s’y défendirent avec beaucoup d’opiniâtreté, et ce ne fut que 
l’épée à Ig. main qu’on put les en chasser et y fonder des 
églises (2). 

Après que Constantin eut aussi embrassé la religion Chré¬ 
tienne, et qu’ellefut devenue dominante dans l’empire Romain, 
l’alliance qui depuis long-temps l’unissoit à l’Arménie devint 
plus étroite; mais aussi ce changement fournit plus d’un pré- 

(1) Voyez à la fin du II.* volume, l’ordonnance publiée en Ar¬ 
ménie, au milieu du cinquième siècle, par Mihir-Nerseh, général 
Persan. 

(2) Agathangélus, Hist.de S. Grég. passim. — Zénob, Hist. du 
pays de Daron. — Mos. Khor. passim. 
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texte aux rois de Perse pour porter le fer et le feu dans le sein de 
l’Arménie, où iis étoient appelés par les princes qui n’avoienj 
pas voulu abandonner les erreurs de leurs aïeux, et qui regar¬ 
daient leur souverain comme un apostat : ce qui fut cause que 
l’Arménie se vit, pendant long-temps, déchirée par des .guerres 
religieuses. 

Lorsque Tiridate eut cessé de régner, l'Arménie fut livrée 
aux plus affreuses divisions; chacun des princes, sur-tout ceux 
qui n’avoient point embrassé la nouvelle religion , se décla¬ 
rèrent indépendans dans leurs souverainetés. Sanadroug Arsa- 
cide, dans le nord, et Pagour Ardzrouni, dans le midi, se 
révoltèrent en même temps et usurpèrent le titre de roi; puis, 
avec le secours du roi de Perse, ils firent de fort grands ravages 
dans les diverses parties de l’Arménie qui étoient restées fidèles 
au fils de Tiridate. Dans le but de faire cesser ces ravages, te 
patriarche Verthanès, fils de S. Grégoire, les évêques et les 
princes Arméniens, écrivirent à l’empereur de Constantinople, 
pour obtenir une armée qui pût rétablir sur le trône Chosroès 
ou Khosrov, fils de Tiridate, et l’y maintenir. L’empereur, pour 
satisfaire aux demandes des Arméniens, leur envoya Antiochus, 
l’un de ses généraux, qui ramena 1e prince Khosrov et vainquit 
le rebelle Sanadroug, qui fut contraint de s’enfuir en Perse. 
Khosrov, accompagné de son sbarabied Vatché Mamigonéan, 
parcourut ensuite l’Arménie à la tête d’une armée, pour réduire 
.à l’obéissance les princes révoltés, et pour y rétablir la tran¬ 
quillité; il défit complètement et fit périr Pagour, qui avoit 
pris le titre de roi dans le midi ; puis il tourna ses armes contre 
Sanésan, roi Arsacide qui régnoit sur les Massagètes. Ce prince 
avoit voulu profiter des troubles du royaume pour 1e ravager; 
il fut vaincu et tué à la bataille d’Oscbagan, au nord de l’Araxes. 
Après avoir pacifié ses états, Khosrov abandonna Ardaschad 
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ou Artaxate, sa capitale, dont le séjour étoit malsain pendant' 
l’été, pour aller fixer sa résidence à Tovin, ville qu’il avoit fait 
bâtir à quelque distance d’Ardaschad, vers le nord , dans une 
position plus agréable : il y mourut après un règne de neuf 
ans(i). 

Aussitôt que Khosrov II fut mort, le patriarche Verthanès 
confia le soin de défendre l’Arménie à Arschavir Gamsaragan, 
de la race des Àrsacides de Perse; puis il conduisit à Constan¬ 
tinople Diran, fils de Khosrov, pour le faire créer roi par l’em¬ 
pereur. Pendant cette espèce d’interrègne, Schahpour II, roi de 
Perse, qui vouloit donner à son frère Nerseh la couronne d’Ar¬ 
ménie, l’envoya, avec une nombreuse armée, attaquer ce pays; 
mais il fut vaincu à la bataille de Merhough, par Arschavir, et 
contraint d’en sortir. Le prince Diran ayant obtenu de l’empe- 
rçur ce qu’il desiroit, revint dans ses états, où,il régna tran¬ 
quillement, en payant également tribut aux Romains et aux 
Persans. Quoiqu’il ne prît aucune part active dans les démêlés 
de ces deux peuples, un perfide gouverneur Persan, qui com- 
mandoit dans jPAtropatène, et qui avoit contre lui quelques 
motifs de haine, parvint à le brouiller avec le roi Schahpour, 
quis’empara, au moyen de la ruse, de sa personne, et qui Je 
priva de la vue après un règne de seize ans (2). 

Aussitôt qu’on apprit à [Constantinople la captivité du roi 
Diran, et l’entrée des troupes Persanes en Arménie, l’em¬ 
pereur rassembla une armée, qu’il envoya dans l’Orient; ren¬ 
forcée par les princes Arméniens, commandés par Arschavir 


( 1 ) Faust. Byz. lib. 111, cap . j -//. —Mds. Khor. lib. III, cap . / -/o. 
•^Jean Patr./?. 68 -pi. 

(2) Faust. Byzant. lib. ni, cap. 12-20, —Mos.Khor. lib. JH > 
cap, /0 -ip. — Jean Patr. p. pi çtseq. 
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Gamsaragan, elle s’avança contre Schahpoür, qui fut vaincu 
et contraint de rentrer dans ses états. Cependant, quelque 
temps après, ce prince reconnut la perfidie du gouverneur de 
FAtropatène, qu’il fit punir; il renvoya Diran en Arménie, et 
plaça sur le trône le fils de ce malheureux roi, qui se nommoit 
Arschag ou Arsàce : ce* choix fut ensuite approuvé par les Ro« 
mains (1). 

Au commencement de son règne, Arsace se montra fidèle 
allié de Schahpour, et lui donna en conséquence des secours 
dans toutes les guerres qu’il eut k soutenir contre les Romains; 
cette conduite irrita beaucoup l’empereur, qui fit partir une 
armée pour l’en punir. Le roi d’Arménie, épouvanté, envoya 
aussitôt le patriarche Nersès I, son parent, pour conjurer 
l’orage, et obtenir la paix en payant un tribut. Arsace épousa 
alors Oiympias, fille du préfet Ablabius, parente de l’empereur 
Constance (2), .qui dans la suite mourut empoisonnée par une 
princesse de la race des princes des Siouniens, nommée Phdr- 
handsem , qui étoit d’une rare beauté et était la maîtresse d’Ar- 
sace. Cette femme avoitété mariée à un neveu du roi, appelé 
Knel, qui étoit mort par la trahison de son oncle Dirith, qui 
vouloit lui enlever son épouse. Celle-ci vint demander au roi 
vengeance delà mort de son mari : ce prince fut tellement touché 
de sa beauté, qu’il lui accorda ce qu’elle demandoit, et que, par fcb 
suite, il en fit sa.femme. La nouvelle alliance d’Arsace mécon¬ 
tenta beaucoup Schahpour*qui ne lui pardonna jamais sa lâche 
défection. II résolut bientôt d’en tjrer vengeance; il ras¬ 
sembla une nombreuse armée, entra en Arménie, et prit. 


(1) Faust. Byz. lib . m, cap . 21, et lib . IV, cap . /. — Mos. Khor. 
tib. III , cap . 18 . 

(2) Ammian. Marcel, lib « XX, cap . tu 
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après un long siégé, la ville de Dikranagerd ou Amid. Dans 
le même temps , tous les princes Arméniens , irrités de la 
mauvaise conduite et de la tyrannie cFATsace, sé révoltèrent 
contre lui et le contraignirent de s’enfuir en Ibérie avec son 
sbarabied Vasag Mamigonéan, qui fut presque le seul prince 
qui lui resta fidèle. Arsace rentra bientôt en Arménie avec une 
armée Ibérienne, et livra bataille aux princes révoltés, com¬ 
mandés par Nerseh Gamsaragan, fils d’Arschavir. Ce ne fut 
qu’avec beaucoup de peine, et grâce au courage de Vasag, 
qu’il parvint à. remporter la victoire. Voyant que, malgré cet 
avantage, il ne pourroitque très-difficilement remonter sur 
son trône, et que pour cela il faudroit anéantit la plus grande 
partie des forces de l’Arménie, qui lui étoient nécessaires pour 
résister aux Persans, il engagea le patriarche Nersès à inter¬ 
poser ses bons offices pour rétablir la paix entre lui et les 
princes rebelles. Le patriarche, à force de prières, de suppli¬ 
cations et de promesses, parvint à apaiser Fespritdes princes, 
et à les engager à traiter avec le roi : il n’y eut que Mérou/ari 
Ardzrouni et Vahan Mamigonéan qui ne voulurent point y 
consentir, renoncèrent à la religion Chrétienne, et se retirèrent 
en Perse auprès de Schahpour ( i). 

Arsace fut à peine rétabli sur son trône, qu’il oublia tout 
ce qu’il avoit promis aux princes Arméniens. Profitant de ce 
qu’ils étoient séparés, et de ce qu’ils avoient renvoyé leurs 
troupes, il fondit sur eux les uns après les autres, et se vengea 
de la manière la plus cruelle. La famille Gamsaragane,qui étoit 
issue de celle des Arsacides de Perse, et qui s’étoit prononcée 

—^-—- \ -- 

(i) Faust. Byzant* lib. IV, cap. 2 et 15-24. — Mos. Khor. tib, III, 
cap. 18-30. — Jean Patr. p. 80 et seq. — Mesrob, Vie de S. Nersès, 
chap. 1-4. 
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avec le plus de chaleur contre Arsace, fut présque entièrement 
anéantie ; ii n’échappa qu’un très-petit nombre d’entre eux, qui 
se réfugièrent chez les Romains. Les princes, irrités de cette 
perfidie, coururent aux armes de tous côtés, et ils implorèrent 
le secours du roi de Perse, qui ne manqua pas de saisir cette 
occasion de rentrer en Arménie. Son générai Alana Ozan, de la 
race des Atsacides, se mit en marche contre Arsace, avec une 
armée très-considérable. Malgré la valeur et les talens de son 
sbarabicdV asag Mamigonéan, ce prince fut mis dans une dé¬ 
route complète : désespéré, et ne sachant plus de quel côté 
chercher un asyle, il envoya vers le général Persan pour tenter 
de l’intéresser en sa faveur. « Tu es de mon sang et de ma 
» race, lui disoit-il ; pourquoi me poursuis-tu avec tant tTachar* 
» nementî Je sais que c’est à regret que tu es venu me corn- 
» battre, et que tu n’as pu éluder l’ordre deSchahpour de mar*- 
» cher contre tes parens. Laisse-moi en repos pendant quelque 
» temps, pour reprendre mes esprits, et que je puisse me retirer 
» dans le pays des Grecs : je te donnerai des états, je te com- 
» blerai de bienfaits, je te traiterai enfin comme un vrai et 
» fidèle parent. » Alana Ozan rejeta ses offres avec mépris. 
«Gomment, lui répondit-il, tu n’a pas épargné les Gamsa- 
» ragans, nos parens, qui te touchoient de bien plus près que 
»moi, qui habitoient ton pays, qui suivoient ta religion, et 
» tu penses que je t’épargnerai, moi, qui suis éloigné de toi par 
» ma patrie et par ma religion : tu t’imagines que, dans l’espoir 
» de recevoir tes incertaines récompenses, j’irai perdre celles 
» que je tiens de mon roi.» Arsace ne sachant plus que faire, 
n’osant plus continuer une guerre qu’il n’avoit plus les moyens 
de soutenir, prit le parti d’aller trouver Schahpour pour im¬ 
plorer sa miséricorde ; mais celui-ci ne voulut entendre aucune 
proposition de paix: il le fit arrêter avec son sbarabied Vasag, 

V 4 
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et les fit enfermer, pour toujours, dans le fort de l’OubJi (î), 
situé dans la Susiane. On fit périr, peu après, Vasag, et Ar-* 
sace trouva la mort dans sa prison, par les mains d’un sujet 
fidèle qui parvint à s’y introduire et à lui rendre ce triste ser¬ 
vice. Il avoit occupé le trône d’Arménie pendant environ trente 
ans (2). 

La captivité d’Arsace livra l’Arménie aux plus horribles ca¬ 
lamités. Mouschegh Mamigonéan,fils de Vasag, rassembla les 
troupes Arméniennes et tenta de réunir les princes pour dé¬ 
fendre l’indépendance de la patrie ; ses efforts furent vains. 
L’apostat Mérou jan Ardzrouni entra en Arménie avec une nou¬ 
velle armée Persane, bien plus considérable que les précédentes : 
tout fuit devant lui, et la plus grande partie du royaume re¬ 
connut ses lois. Le roi de Perse avoit donné en mariage k 
Méroujan sa sœur Hormiztoukhd,etIui avoit promis de l’élever 
à la dignité royale. Méroujan marqua sa puissance en Arménie 

(1) Cette forteresse se nommoit en arménien A ni 0 us ch- 

vertj elle est mentionnée dans Procope (de Bello Persico, lib. I, c.j), 
dans Agathias (lib. IV, p. 138, edit. reg , et dans Cedrenus (torri. I, 
p'jjà et 336), qui l’appellent tvç *ffd»ç fySe/or, ce qui signifie la même 
chose que l’arménien. Elle étoit située dans la Susiane ou Khouzistan 
[en arménien Khoujasdan ]: on y gardoit les prisonniers d’état; ceux 
qui y étoient renfermés étoient considérés comme morts;il étoit expres¬ 
sément défendu d’en parler. Faustus de Byzance (lib. V, cap. 7,2.306) 
dit que cette forteresse étoit, de son temps, c’est-à-dire au quatrième 
siècle j appelée par les Persans, Antemesch mot qui signifioit 

exactement la même chose que l’arménien Aniousch. Ammien Mar¬ 
cellin (lib. xxvil , cap . / 2) dit, en parlant de la captivité du roi 
Arsace, qu’il fut renfermé dans le fort d’Agabana. 

(2) Ammian. Marcel .lib. XXVI 1 ^ cap. 12. —Faust. Byzant. lib. y , 
cap. 7,p. 306-310. — Mos. Khor. lib. III, cap. 31-34 • — Jean Pâtr. 
p. 84. — Mesrob, Vie de S. Nersès, chap. j. — Procop. de Bello 
Persico, lib. 1, cap. j. 
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par les plus affreuses dévastations; les églises furent détruites, 
les prêtres et les évêques livrés à la fureur des soldats; Jes livres 
furent brûles ; et pour éloigner tout-k-fait les Arméniens de la 
religion Chrétienne et de Y alliance des Romains, il proscrivit 
l’usage des caractères alphabétiques Grecs, et ordonna que 
désormais on ne se servît plus que de ceux des Pèrsatis (1). 

Dans ces circonstances malheureuses, le patriarche Nersès 
alla à Constantinople pour implorer l’assistance de l’empereur 
Valens et en obtenir une armée capable de chasser les Persans 
et de placer sur le trône Bab, fils du roi captif, qui étoit alors 
assiégé dans Ardakers, avec sa mère P’harhandsem. Cette forte¬ 
resse fut prise après un long siège : le jeune roi profita d’un 
instant favorable pour fuir pendant la nuit et se retirer chez 
les Romains, tandis que sa mère, moins heureuse, tomboit 
entre les mains du roi de Perse, qui la fit mourir. Valens, touché 
des malheurs de l’Arménie, donna l’ordre k son général Téren- 
tianus de marcher vers l’orient, pour délivrer ce royaume du 
joug des Persans, Aussitôt que Mouschegh et les autres princes 
chrétiens apprirent son arrivée, ils se hâtèrent de le joindre et 
d’aller k la rencontre de leur commun ennemi. On ne tarda 
pas de le trouver au milieu de F Arménie, dans les plaines de 
Dsirav. On s’attaqua avec toute la fureur que peuvent donner 
les haines nationales et religieuses ; on fit de part et d’autre un 
affreux carnage; mais, k la fin, les Persans furent complète¬ 
ment défaits, chassés de l’Arménie, et Méroujan revint k la cour 
du roi de Perse (2). Bab, appelé Para par Ammien-Marcellin, 


( 1 ) Faust. Byz. lib. V, cap. jy. — Mos. Khor. lib. J II , cap. jj et 36. 
— Jean Pair./?. 84.et 8y. 

(2) J’ai suivi généralement pour guide, dans l’histoire de cette 
époque, Faustus de Byzance, écrivain contemporain, dont le récit 
diffère beaucoup de celui de Moyse de Khoren, qui a négligé de rap- 
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monta alorssitr le trône de son père, quoique encore fort jeune. 
II traita avec la plus grande distinction le patriarche Nersès 
et le général Mouschegh, qui fut fait sbarabied; il rendit à la 
famille des Gamsaragans toutes ses possessions, et il combla de 
biens tous ceux qui lui avoient rendu quelques services. Ce 
jeune prince, gouverné par quelques eunuques qui, sous le 
règne de son père, avoient déjà causé beaucoup de mal à l'Ar¬ 
ménie, ne tarda pas à marcher sur les traces d’Arsace, et k 
irriter tous les princes contre lui. Le patriarche Nersès voulut 
en vain lui rappeler ses devoirs ; Bab, irrité, le fit empoisonner 
pour se débarrasser d’un censeur trop importun. Les Persans 
profitèrent des désordres causés par sa tyrannie : Méroujan ren¬ 
tra en Arménie et y commit de grandes dévastations, sans qu’il 
pût cependant y obtenir d’avantages solides; et après beaucoup 
de courses sanglantes, il fut contraint de rentrer en Perse, 
toujours vaincu par le général Mouschegh. Cependant, les 
princes Arméniens, ennuyés de la domination de Bab, se plai¬ 
gnirent de lui à l’empereur; et Térentianus, qui commandoit 
l’armée Romaine en Arménie, engagea, sous un vain prétexte, 
le jeune roi à aller visiter l’empereur Valens; lorsqu’il fut sur les 
terres de l’empire, on le conduisit à Tarse en Cilicie, où on 
le garda comme prisonnier pendant trois mois; au bout de ce 

porter beaucoup de faits importans. Faustus de Byzance est bien plus 
étendü, et il paroît bien plus véridique. Les historiens modernes de 
1 *Arménie ont cependant suivi Moyse de Khoren, et ils ont rejeté ce 
que raconte Faustus de Byzance. Le premier écrivain, devenu classique 
chez ses compatriotes par la pureté de son style, a été préféré au dernier, 
dont la diction est dure et barbare. Quoi qu’il en soit, il est facile 
de voir, par l’attention scrupuleuse qu’il prend de rapporter jusqu’aux 
moindres détails des événemens, qu’il doit donner une connoissance 
plus exacte de l’Arménie, au quatrième siècle de notre ère, que Moyse 
de Khoren, dont l’histoire est écrite avec une extrême brièveté. 
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temps, Bab parvint à s’échapper, et il rentra dans ses états, où 
le général Romain ie fit assassiner peu après. Son règne avoit 
été de sept ans : il laissa dfeux fils encore enfàns, qui se nom- 
moient Arsace et Vagkarstkag (1). 

L’Arménie fut pendant quelque temps sans roi. Les Persans 
profitèrent de tous ces événemens pour y rentrer; mais’Mous- 
chegh les en repoussa toujours. L’empereur Théodose se décida 
enfin à donner la couronne d’Arménie à un parent du mal¬ 
heureux Bab, nommé Varaztad, qui s’étoit illustré par le cou¬ 
rage qu’il avoit montré en plusieurs occasions en servant les 
Romains. Il se conduisit d’une manière aussi tyrannique que 
ses prédécesseurs ; trompé par des flatteurs, il fit périr le sbara- 
bied Mouschegh, qui avoit rendu de si grands services à l’État, 
et il devint bientôt odieux à tous ses sujets. Manouel, frère de 
Mouschegh, qui étoît au service du roi de Perse, vint demander 
à Varaztad vengeance de la mort de son frère ; ce prince fut 
sourd à sa prière : Manouel eut alors recours aux armes, et, 
avec ie secours des Persans, il attaqua et vainquit Varaztad, 
qui fut contraint de s’enfuir dans l’empire Romain, où il fut 
fort mal reçu par fempereur Théodose, qui l’envoya en exil 
dans une contrée fort éloignée, nommée par les Arméniens 
Thulé (a). Après la fuite de Varaztad, Manouel prit les rênes 
du gouvernement, etpfaça sur le trône Arsace et Vagharschag, 


(r) Faust. Byz. lib. v, cap. 32. — Mos. Khor. lib. m , cap.37-39. 
— Ammian. Marcel, lib. XXVil, cap. 12s lib. XXX, cap. /.—Jean 
Patr. p. 86 et 87. — Mesrob, Vie de S. Nersès, chap. j-jo, 

(2) p,ni.£^» Thoulis. Moyse de Khoren {lib, Jli, cap. 40,p. 281) 
dit que c’est une île de l’Océan. Procope (de Bello Gothico, tom. I, 
lib. Il j cap. 14, p. 420 et seq. ) parle d’un pays de Thulé, qui étoit fort 
loin dans la Germanie, vers le nord. Il paroît répondre à la Scandinavie: 
il est sans doute aussi le même que celui dont parlent les Arméniens. 
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fils de Bab, dont il fut le tuteur sous la protection du roi de 
Perse, qui envoya un de ses généraux en Arménie pour la dé¬ 
fendre. Pendant quelque temps l’Arménie fut tranquille; mais 
le prince Ardzrouni Méroujan, jaloux de la puissance de Ma¬ 
nque!, et de la confiance qu’il avoit inspirée au roi de Perse, 
parvint; à rendre sa fidélité suspecte, et divisa encore les deux, 
pays. Mérou jan leva alors des troupes dans sa souveraineté, se 
joignit aux. Persans et marcha contre Manouel, pensant qu’il 
pourroit enfin monter sur le trône d’Arménie. On livra une 
grande bataille; les Persans furent vaincus, et Méroujan fut 
tué au milieu de la mêlée par Sempad, de la race des Pagra- 
tides : Manouel administra encore quelque temps l’Arménie, 
et mourut regretté de tous ses compatriotes (i). 

Quand Manouel fut mort, Arsace, fils de Bab, gouverna seul 
l’Arménie, car depuis plusieurs années il avoit perdu son frère 
Vagharschag. Le roi de Perse, profitant de safoib!esse,eqtra dans 
ses états, et s’en rendit facilement le maître ; puis il fit, avec 
l’empereur Théodose, un traité qui partageoit le royaume entre 
les Romains et les Persans. La portion qui échut à ces derniers 
en formoit au moins les deux tiers ; elle étoit en outre la plus 
belle et la plus fertile. Arsace continua de régner dans la por¬ 
tion occidentale qui étoit tombée en partage aux Romains ; la 
plupart des princes chrétiens qui. avoient des possessions dans 
la partie orientale de l’Arménie, abandonnèrent leurs états et 
suivirent leur roi. Lorsque le roi de Perse vit cette émigration, 
il ne réunit point à son empire l’Arménie orientale; il la donna 
à un prince Arsacide nommé Khosrov, qui suivoit la religion 
Chrétienne, et il lui fit épouser sa sœur Zerovantoukhd. Aussitôt 


(i) Faust. Byz. lit. V, cap. 33-4.3. —Mos. Khor. lib. III , cap. 40. 
— Jean Patr .p. 88. —Mesrob, Vie de S. Nersès, chap. //. 
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que les princes apprirent cette nouvelle, ils retournèrent dans 
leurs souverainetés, et emportèrent les trésors cFArsace, qu’ils 
livrèrent à Khosrov III. Dara, prince des Siouniens, et Kazavon 
Gamsaragan, furent presque les seuls qui restèrent fidèles à 
leur souverain. Irrité de cette défection , ce malheureux prince * 
rassembla ses soldats et s’avança pour combattre Khosrov ; mais 
il fut vaincu à Erevel par Sahag Pagratide, général de ce 
dernier. Arsace ne survécut pas long-temps à sa défaite ; il mourut 
sans baisser de postérité, après avoir régné cinq ans sur toute 
l’Arménie, et deux ans et demi seulement sur ia portion occi¬ 
dentale de ce royaume. L’empereur Théodose ne jugea pas à 
propos de lui donner un successeur; il se contenta de faire 
gouverner ses états par le générai Kazavon Gamsaragan, qui 
ne resta pas long-temps soumis aux Romains ; car, peu après, 
il reconnut l’autorité de Khosrov, ainsi que tous les autres 
princes qui avoient obéi à Arsace, sous ia condition qu’on 
leur rendroit les possessions qu’ils avoient dans l’Arménie 
orientale, et qu’on les protégeroit contre le ressentiment 
des Romains. Khosrov leur accorda tout ce qu’ils voulurent, 
et réunit à ses états ceux qui avoient appartenu à Arsace; 
mais, pour en conserver la souveraineté sans contestation, il 
fit bientôt un .traité avec l’empereur, par lequel il se recon- 
noissoit tributaire des Romains (i). 

Le roi de Perse, fort irrité de ce que Khosrov son sujet avoit 
recherché, sans sa participation, l’alliance de l’empereur, lui 
envoya des députés pour l’engager à rentrer dans son devoir: 
Khosrov les traita avec beaucoup de mépris, et se prépara à 


(i) Faust. Byzant. lib. v, cap . ^4, et lib . vi, cap. /. — Mos. Khor. 
lib. Ill, cap . 4/.— Lazare P’harbetsi, p ». *7~2j .—Jean Patr. 
p. fy et po* 
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soutenir la guerre. Le roi de Perse confia alors à son fils Iezded- 
jerd ( i ) le soin de cette expédition ; un grand nombre de 
princes Arméniens ie joignirent : Khosrov fut vaincu et pris 
avec son général Kazavon et un grand nombre dé chefs de 
familles nobles ; les vainqueurs les emmenèrent captifs en 
Perse, où on les enferma dans la forteresse de l’Oubli. Khosrov 
avoit régné cinq ans. Iezdedjerd, qui à cette époque monta 
sur le trône de Perse, donna l’Arménie à Vrham-Schabouh 
( en persan Bahram Schahpour ), frère de Khosrov. Celui-ci , 
instruit par l’exemple et les malheurs de son frère, ne s’écarta 
jamais en rien de l’obéissance qu’il avoit promise au roi de 
Perse, et gouverna tranquillement l’Arménie pendant vingt-un 
ans. Ce fut sous son règne que, par l’ordre du patriarche Sahag 
ou Isaac, de la race des Arsacides, le savant Mesrob composa 
f alphabet Arménien, et fit faire une traduction complète de la 
Bible, sur la version des Septante : les Arméniens n’avoient 
eu, jusqu’à cette époque, que des Bibles Grecques ou Syriaques, 
et elles.ne pouvoient être lues par les Chrétiens du pays. Mesrob 
fonda une école qui devint célèbre dans l’Arménie, par les écri¬ 
vains qu’elle a produits ; il envoya «n très-grand nombre de 
jeunes gens, distingués par leur naissance et leur savoir, à 
Edesse, à Alexandrie, à Antioche, à Constantinople, à Athènes, 
et même à Rome, pour s’instruire dans la langue, la philo¬ 
sophie et la littérature des Grecs. Les plus distingués d’entre 
eux étoient Moyse de Khoren, surnommé, à cause de l’élégance 
de son style, K’hertogh, c’est-à-dire le Grammairien ; Mambré 
Ver^anogh, son frère; Gorioun, Elisée, David le philosophe, 


(i) Moyse de Khoren appelle ce prince Ardaschir. II a confonds le 
roi de Perse Schahpour 111 avec Schahpour 11 , et c’est de là que vient 
son erreur. 
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Àrdsan, de la race des Ardzrouniens, et beaucoup cTautres 
encore. Comme Vrham-Schabouh 11e laissa en mourant qu’un 
jeune enfant âgé de dix ans, le patriarche Sahag,alla à la cour 
du roi de Perse Iezdedjerd ( en arménien la^gerd), pour ob¬ 
tenir de lui qu’il replaçât Khosrov sur le trône d’Arménie. Le 
roi de Perse lui accorda facilement ce qu’il lui demandoit, tira 
Khosrov de sa prison et le renvoya en Arménie ; mais ce prince 
ne jouit pas long-temps du bienfait d’Iezdedjerd, car il mourut 
environ un an après son retour dans ses étals. Le roi de Perse 
lui donna pour successeur son propre fils Schahpour, qui se 
rendit odieux à tous les Arméniens par son caractère dur et 
tyrannique. Il tourmenta beaucoup ses sujets et les princes, 
pour les forcer d’embrasser la religion de Zoroastre. Au bout 
de quatre ans, il retourna en Perse pour tâcher de monter sur 
le trône de son père, qui étoit mort ; mais il ne put en venir à 
bout, et il périt par la perfidie de ses ennemis. Son frère 
Bahram V resta maître de la couronne (1). 

Après le départ de Schahpour, l’Arménie fut quelque temps 
• sans souverain, et elle fut gouvernée par le patriarche Sahag 
et le général Vartan Mamigonéan, qui allèrent à la cour de 
Bahram V, et en obtinrent pour roi le jeune Ardaschès, fils de 
Vrham-Schabouh. Ce prince, en montant sur le trône, prit le 
nom d 'Ardaschir pour plaire aux Persans. II ne régna que 
l’espace de six ans, et opprima tellement ses sujets, que, malgré 
les avis du patriarche Sahag, qui connoissoit les véritables in¬ 
tentions des Persans, les princes Arméniens l’accusèrent devant 
Bahram de trahison et de tyrannie, et demandèrent un autre 
roi. Bahram, charmé de trouver cette occasion de s’emparer de 


(1 ) Mos. Khor. lib, IJI , cap. jo - —Lazare P’harbetsi, p. 23- 

—Jean Patr >p» 9*-ÿS $ — Sam. Anetsi,Chron./à/. 2/(ras. Arm.n. 0 96). 
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l’Arménie, rappela Ardaschir et le fit enfermer dans le fort de 
l’Oubli. Cet événement arriva, à ce qu’il paroît, en l’an 4*8 
de notre ère (i). Ardaschir fut le dernier roi de la dynastie 
Arsacide en Arménie ; Bahram ne nomma personne pour lui 
succéder, et il se contenta d’envoyer, pour administrer le 
royaume, un Mar^ban (2) nommé Veh-Afihir-Schahpour. Vartan 

(1) Nous avons négligé, jusqu’ici,de donner la date des événemens 
que nous avons racontés; il n’existe pas d'ouvrage qui les fixe d’une 
manière positive. Le P. Michel Tchamtchean, dans son Histoire d’Ar¬ 
ménie, l’a tenté infructueusement. 5 a chronologie des rois Arsacides, 
au moins depuis l’avénement de Chosroès I , est entièrement inadmis¬ 
sible, et ne peut s'accorder, en aucune manière, avec les époques 
fixées par les récits des historiens Grecs et Latins contemporains. II 
serait trop long d’énumérer ici les raisons que nous avons de ne point 
admettre son système chronologique ; nous les ferons connoître dans 
un autre ouvrage. Si nous ne pouvons pas lever toutes les difficultés 
que présente la chronologie Arménienne, nous pensons pouvoir déter¬ 
miner assez positivement la date de beaucoupd’événemens,.et l’époque 
dù commencement des règnes de tous les rois d’Arménie. Ce n’est que 
depuis le temps de la destruction de la puissance des Arsacides en Ar¬ 
ménienne la chronologie Arménienne prend, à quelque chose près, ' 
un caractère plus certain. 

(2) Les anciens rois de Perse donnoient ce titre aux commandans 

militaires des frontières de leur empire. ( Modjmel-altewarikh, ms. 
Pers. n.° 62 y fol. 273 rect, — Not. et Extr. des man. tom. VIII, p . 192,) 
if est dérivé de deux mots Persans, mar^ [frontière], et qL ban, 
qui signifie gardien , et répond exactement à l’ancienne signification de 
notre titre de marquis , ou de celui de margrave en Allemagne. Les 
Arméniens écrivent ce nom, dans leur langue, Marçban, ' 

ou bien [ yutpq^hm Marzbied; ce qui revient au même. Les religieux 
Mekhitharistes de Venise ne paraissent pas avoir connu la véritable 
origine de ce mot, que, dans leur dictionnaire, ils traduisent par les 
mots serdar, pacha , beilerbei, khan. Dans un dictionnaire manuscrit 
que j’ai sous les yeux, il est traduit par imperatorexercituum , parce que ‘ 

Mamigonean 
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Mamigonéan continua de tenir le premier rang entre les princes 
Arméniens, et de commander les troupes. La race des Àrsacides 
avoit occupé le trône d’Arménie pendant environ cinq cent 
quatre-vingts ans. Le patriarche Sahag, qui étoit aussi de la 
même famille, mourut douze années après la destruction du 
royaume : il avoit exercé les fonctions sacerdotales pendant 
cinquante-un ans (i). 

Après la destruction de la souveraineté des Arsacides, le 
partage de l’Arménie entre les Grecs et les Persans fut con¬ 
sommé : ces derniers en eurent la plus grande et la plus belle 
portion, et ils la firent gouverner, comme nous favons déjà 
dit, par un marjban, qui fut souvent choisi parmi les Armé¬ 
niens. Sous la domination des Persans, l’Arménie continua 
d’être ravagée par des guerres sanglantes, et de se trouver en 
proie à-peu-près aux mêmes maux qu’elle avoit déjà éprouvés 
sous ses derniers rois. Les familles puissantes qui professoient 
la religion chrétienne, irritées par fin tolérance des rois ou des 
gouverneurs Persans, et excitées par les intrigues politiques 
des empereurs de Constantinople, se soulevoient fréquemment 
pour chasser les étrangers de leur patrie ; mais leurs efforts 
étoient toujours paralysés par ceux de leurs compatriotes qui 
sui voient la religion de Zoroastre, ou qui, par des raisons d’in¬ 
térêt, étoient attachés aux rois de Perse; et, pour comble de 
malheur, ils étoient ordinairement abandonnés par les Grecs, 
qui les avoient flattés de Fespoir de rompre leurs fers. Aussi, 
la plupart des princes Arméniens qui se soulevèrent contre les 


Fauteur a cru qu’il étoit dérivé du mot Arménien marz, qui si¬ 

gnifie guerre, exercice, travail. 

(1) Mos. Khor. lib, ni, cap. 56-07. —Laz. P’harbetsi, p. 35-65, 
— Jean Patr. p.35*ior .— Samuel Anetsi, Chronogr.jW/o 2/ verso. 
Tome I. ,r * X 
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Persans, n’eurent que de foibles succès et périrent malheureu¬ 
sement, quoiqu’ils eussent presque tous des talens militaires 
et beaucoup de valeur. 

Quand les Persans eurent pris possession de l’Arménie, à 
l’exception de quelques dissensions religieuses, ce pays jouit, 
pendant quelques années, d’une assez profonde paix, sous le 
gouvernement du mar^ban Veh-Mihir-Schahpour, du sbara - 
bied Vartan, général des troupes, et de Vahan Ainadouni, 
administrateur sous le titre Shajarabud (i). C<et intervalle de 
bonheur fut de peu de durée : lorsque le roi de Perse Iezded- 
jerd II monta sur le trône, il voulut contraindre les Arméniens 
et tous lespeuplesqui habitoientle mont Caucase, d’abandonner 
la religion Chrétienne pour embrasser celle de Zoroastre (2). 

En l’an 44 *, Mihir-Nejseh,général Persan, fut envoyé en 
Arménie pour mettre à exécution les volontés du roi; il y 
entra avec beaucoup de prêtres et de soldats. Varazvaghan, 
gendre de Vasag, prince des Siouniens, vint aussitôt le joindre, 
renonça k la religion Chrétienne et promit de le seconder dans 
tous ses projets. N’osant employer la force, Mihir-Nerseh 
appela auprès de lui les princes Arméniens, Ibériens et Alba- 
niens, sous prétexte de faire la guerre aux Huns ; il les traita 
avec les plus grands honneurs, les combla de présens, et parvint 
k les éloigner de leur pays. Vasag, prince des Sioupiens, 


(1) &yMijwpuiuflrm . Ce mot signifie chef de mille. I| semble indiquer 
un grade militaire, et c’étoit probablement son usage primitif; mais, 
parla suite des temps, il ne se donna qu’à des officiers dont les fonc¬ 
tions étoient purement civiles. II en est souvent question dans les 
écrivains Grecs et Latins, qui l’ont traduit quelquefois par le mot de 
chiliarque, ce qui est fort exact. Voye% Notices et Extp des man. 

tom. VIII, p. /p/. 

(2) Éliséct, Hist, des Vart. chap^i .—Lazare P’harbetsi. pag. 6yji. 
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fut alors créé marsan de l’Arménie, et Vartan confirmé dans 
la dignité de sbarabied. Pendant plus de deux ans, les princes 
Arméniens combattirent contre les Huns, au-delà des portes de 
Derbend,et rendirent de grands services au roi de Perse ; mais 
on ne put en aucune manière les engager à renoncer à la 
religion Chrétienne. Mihir-Nerseh, ennuyé de cette obsti¬ 
nation , manifesta enfin hautement les ordres qu’il avoit reçus 
de son roi : les menaces , les présens, les promesses, rien ne 
fut épargné pour gagner ou pour épouvanter les princes. 
Peu content de tout cela, il fit arrêter Adoum, prince des 
Kenouniens, et Manadjihr, prince des Rheschdouniens, qui 
forent conduits en Perse, où on les fit périr. Tenschabouh, gé¬ 
néral Persan, publia, à la tête d’une armée, les ordres du roi, 
dans toutes les parties de l’Arménie ; et Mihir-Nerséb adressa 
à tous les princes et aux évêques une longue exposition de la 
doctrine religieuse des Persans ( i ), pour les porter à obéir 
plus promptement à son souverain (2). 

' Le patriarche Joseph I rassembla alors, en 4 J o, dans la ville 
d’Ardaschad, les personnages les plus marquans du pays, 
pour délibérer sur ce qu’il convenoit de répondre au lieutenant 
du roi. Tous les Arméniens répondirent unanimement qu’ils 
ne renonceroient point à la foi Chrétienne, et qu’ils étoient 


(1) On trouvera, à la fin du II.* volume, cette ordonnance avec 
quelques éclaircissemens. Elle nous a été conservée par l’historien 
Elisée, qui vivoit lorsqu’on la publia en Arménie. Elle est fort cu¬ 
rieuse et fort importante ; c’est ce qui nous a déterminé à en donner 
la traduction, accompagnée du texte Arménien. C’est le morceau le 
plus ancien et le plus authentique que nous possédions sur la religion 
de Zoroastre. 

(2) Elisée, Hist. des Vart. chap, / et z. —- Laz. P’harb. p. 69-74, 
— Vies des Saints Arméniens, 19 août. 
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prêts à souffrir le martyre pour elle. Iezdedjerd, irrité de cette 
résistance, manda à sa cour la plupart des princes Arméniens, 
fit charger de fers le mar^btin Vasag, le sbarabied Vartan, 
Vazten, prince Ibérien, gendre de.Vartan, Vatçhé, roi des 
Albaniens, ainsique beaucoup d’autres, et les menaça de Ja 
mort la plus cruelle, s’ils n’abandonnoient pas leur religion. 
Réduits à la dernière extrémité, ces princes consentirent, 
pour sauver leur vie, à tout ce qu’on leur demanda; puis, en 
présence du roi, ils firent abjuration et ils s’acquittèrent de 
toutes lès cérémonies prescrites par la religion de Zoroastref j ). 

Content de leur soumission, Iezcfedjerd les renvoya en 
Arménie avec une grande quantité de troupes Persanes et 
beaucoup de Mages, pour détruire les temples Chrétiens, et 
pour propager dans tout le pays le culte du feu. En apprenant 
leur approche, Schavasb Ardzrouni, le prince Vent, son fils 
Scheroï et plusieurs autres princes, qui étoient secrètement 
portés à embrasser le culte des Persans, se haterent de renier 
Jésus-Christ dans la ville de Tovin, et signalèrent leur zèlepour 
leur nouvelle croyance par les plus cruelles dévastations (2}. 

A cette triste nouvelle, tout le peuple Arménien court aux 
armes ; le patriarche et tous les évêques se préparent au mar¬ 
tyre; et l’Arménie paroissoit menacée des derniers malheurs, 
quand le général Vartan, honteux de safoiblesse, s’enfuit 
secrètement du camp des Persans et vint trouver le patriarche 
Joseph; pleurant amèrement sa coupable apostasie, il se jeta à 
ses pieds pour obtenir son pardon, et jura- devant lui, ainsi, 
que tous ceux qui avoient partagé sa foiblesse, de vaincre ou 

(1) Elisée, Hist. des Vart. ch. 2 et 3. — Laz. P’harbetsi, p.74-33. 
_ Vies des Saints Arméniens , 7 août. 

(2) Elisée, Hist. des Vart. chap. 3. — Lazare P’harbetsi, p. 33. 

et seq. — Jean Pair. p. 102. 
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de mourir pour la foi de ses pères. Empressé d’accomplir ses 
sermens, Vartan rassembla toutes ses forces, fit un appel pour 
réunir sous ses drapeaux tous les autres princes Arméniens; 
bientôt il se vit à la tête de cent mille guerriers, marcha contre 
les étrangers et les apostats, les mit dans une déroute com¬ 
plète, brûla les temples qu’ils avoient élevés, et fit périr dans 
les supplices tous ceux qui étoient échappésau glaive (i). 

Tandis que Vartan vengeoit ainsi son pays > et que, par ses 
triomphes, il faisoit oublier à ses compatriote^ un seul instant 
d’erreur, les princes des Aghovans ou Al^aniens. étaient aussi 
tourmentés par les ordres du roi de Perse. Instruits des victoires 
du général Mamigonéan, ils envoyèrent des ambassadeurs aux 
Arméniens, pour leur demander du secours contre les Persans, 
qui avoient inondé leur pays de troupe et qui vouloient y 
détruire entièrement la* religion Chrétienne. Avant de marcher 
pour défendre les Albaniens, Vartan et les princes ses alliés 
résolurent d’envoyer demander l’appui de l’empereur Théo¬ 
dose II, pour résister avec plus de succès au roi de Perse, qui 
se préparoit à venger les revers qu’il avoit éprouvés. Thépdose 
mourut vers cette époque, en l’an 45°'» et son successeur 
Marcien, trop occupé des querelles religieuses contre les sec¬ 
tateurs de l’hérétique Eutychès, qui déchiroient alors l’empire, 
ne pensa ppint à secourir les Arméniens dans la lutte inégale 
qu’ils.avoient à soutenir contre les Persans (2). 

Les Arméniens, réduits à leurs seules forces, résolurent de 
périr tous plutôt que de souffrir que l’an portât la moindre 
atteinte à leur religion. Ils firent une très-grande levéed’hommes 


(1) Elisée, Hist. des Vart. chap . 3. — Laz. P’harbetsi, p. pj-107, 
— Jean Patr. p. ioj et 104. 

(2) Elisée, Hist. des Vart. ch. /. — Laz. P’harbetsï , p . 106et iop* 
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et formèrent trois armées; Nerschabouh Rhemposéân, grand 
prince des Ardzrouniens, décoré du titre de martbicd { chef des 
hommes ], eut le commandement de la première, et fut placé 
sur les frontières de FAderbadagan, pour arrêter les Persans 5 
Vartan et iés princes Gamsaragans eurent ia seconde, pour 
aller délivrer les Aibaniens ; le marsan Vasag, avec ia troi¬ 
sième, devoit défendre l’intérieur du pays et former fa 
réserve. Vartan, avec son armée, se mit en marche pour 
s’approcher du pays des Aibaniens; il vainquit, sur les bords 
du Cyrus, le général Persan Sebokhd, se rendit maître de 
toute l’Albanie, ouvrit le défilé de Derbend, et appela les 
Huns à son secours ( 1 ). 

Pendant que Vartan se couvroit de gloire sur les bords du 
Cyrus et de ia mer Caspienne, le marchait Vasag, qui depuis 
long-temps étoit secrètement dans les intérêts d’Iezdedjerd, 
profita de l’éloignement de Vartan, pour jeter le masque et 
renoncer au christianisme. Dirots, prince des Pagratides, 
Katischoï, prince des Khorkhorhouniens, ainsi que beaucoup 
d’autres, suivirent son exemple et embrassèrent avec chaleur 
le parti du roi de Perse. Iis réunirent leurs forces, ouvrirent 
Fentrée de l’Arménie aux étrangers, ravagèrent ce pays, 
détruisirent presque entièrement ià ville d’Ardaschad, et 
mirent à feu et à sang la province d’Ararad. Irrité dé cette 
trahison et de ces dévastations, Vartan revint de F Albanie, et 
ravagea à son tour toutes les possessions de Vasag et de ses 
adhérens. Au printemps de l’année suivante 45 1 > Meschgan 
Niousalavard, général des troupes d’Iezdedjerd, entra dans 
l’Arménie à la tête d’une puissante armée; Vartan, et les 


(1) Elisée, Hist. des Vartan. ehap. j et 4. — Lazare P’harbetsi, 
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autres princes restés fidèles à leurs jsermens, coururent au* 
armes et marchèrent à la rencontre des Persans et du perfide 
Vasag. Vainement ils déployèrent un très-grand courage; 
accablés par le nombre de leurs adversaires, ils furent complè¬ 
tement défaits sur les bords du fleuve Deghmod, dans la pro¬ 
vince d’Ardaz, sur les frontières de l’Àderbadagan, et Vartan 
fut tué au milieu de la mêlée, avec la plupart des princes. 
Après cette importante victoire, les Persans pénétrèrent sans 
obstacles dans toutes les parties de l’Arménie. Hmaïeag, frère 
de Vartan, voulut, avec quelques soldats, s’opposer à leurs 
progrès*; ses efforts furent inutiles, et, comme son frère, il 
trouva la mort en combattant les ennemis de son dieu et de son 
pays. Rien ne put plus arrêter leur marche triomphante : l’Ar¬ 
ménie entière subit le joug des vainqueurs ; il n’y eut que 
quelques Arméniens qui préférèrent la misère et l’exil à l’es¬ 
clavage, et qui se réfugièrent dans l’empire Grec, dans les mon¬ 
tagnes des Kurdes, dans celles dè la Chaldée ( 1 ), du côté de 
Trébizonde, ou dans les gorges du Caucase. Le patriarche Jo¬ 
seph, les principaux évêques et beaucoup de prêtres furent 
emmenés en captivité en Perse, et y obtinrent la couronne du 
martyre. L’Arménie fut enfin soumise à la puissance du roi de 
Perse, et pacifiée par Adrourmizd Arschagan, successeur de 
Vasag : ce dernier, accusé de trahison, fut condamné à mort» 


(1) Les Grecs donnoient le nom de Chaldêens, Xaxdàïoi, à des 
peuples barbares qui habitoient dans les montagnes au midi de Trébi¬ 
zonde ( Strab. lïb. XIJ jp, 548, y et jjj ). Le*Arméniens les appe- 
Ioient , Khaghdiens ou Khaldicns . Au commencement du 

dixième siècle de notre ère, ils firent donner le nom de Chaldia à 
Tune des divisions militaires de l’empire de Constantinople, dont la ca¬ 
pitale étoit Trébizonde. Voye £ Constant. Porphyr.de Themat. lïb. I, 
p. 3 l > c dit. Meurs. 

x 4 
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malgré les services qu’il avoit rendus au roi. Pour que rien 
ne troublât la tranquillité, on envoya en Perse les veuves et 
les enfans des princes qui étoient morts en combattant, ainsi 
que plusieurs souverains qui avoient survécu à leur défaite* 
et dont la présence en Arménie pouvoit inspirer des crainte^. 
Ces personnages moururent presque tous en Perse; il n’en 
échappa que quelques-uns, qui revinrent dans leur patrie 
sous Je règne de Firouz (1). 

L’Arménie fut soumise à des gouverneurs Persans jusqu’à 
ce que Vahan Mamigonéan, fils de Hmaïeag,profitant de l’em¬ 
barras ou se trouvoit le roi de Perse Firouz, par ses*guerres 
contre les Huns, se révolta contre lui, chassa ses généraux, et 
en 4 S1 fit proclamer marjhan le prince Sahag, de la race des 
Pagratides, et se prépara à défendre l’indépendance qu’il venoit 
de conquérir en faisant alliance avec le roi d’Ibérie Vakhthang 
et avec les Huns. Le roi de Perse fit alors partir une nou¬ 
velle armée, pour rétablir son autorité en Arménie. Pendant 
une année, le sort des armes fut favorable aux Chrétiens; mais 
en 483 , Vahan, trahi par le roi d’Ibérie, fut vaincu dans une 
grande bataille et contraint de se réfugier dans les montagnes 
inaccessibles de la province de Daïk’h, sur les frontières de 
la Colchide (2). Le mar^ban Sahag fut tué dans cette bataille, et 
le général ennemi Schahpour Mihranéan le remplaça dans sa 
dignité*. Dans cette même année, le roi Firouz périt dans une 
guerre contre les Huns Hep’hthal ou Ephthalites, qui habitoient 

{1) Elisée, Hist. des Vart. ch. 4.-8. — Laz. P’harbetsi, p. 113-208. 
—Jean Patr. p. 104, joj et 106. —Vies des Saints Arméniens ,30 mars y 
20 et 25 décembre . 

(2) Les Arméniens et les Géorgiens donnent à la Colchide le nom 
d ’Eger ou Eker > ils prétendent que les peuples qui l’habitent > 
descendent d’un frère de Haïg, nommé Egros. 
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les bords orientaux de la mer Caspienne, et ses états restèrent 
livrés sans défense aux courses de ces barbares. Schahpour, et 
les autres généraux qui é.toient dans Flbérie et l’Arménie, se 
virent obligés d’abandonner ces deux pays pour voler à la 
défense de la-monarchie ; Vahan profita de leur retraite pour 
sortir de son asyle, rassembler des soldats, et rétablir l’indé¬ 
pendance de sa patrie, qu’il eut bientôt reconquise sur les 
foibles débris des armées Persanes. Balasch ( en arménien 
Vagharsch ), fils de Firouz, monta sur le trône de son père 
et repoussa les barbares qui étoient entrés dans la Perse; 
puis, par le conseil du général Schahpour, il fit la paix avec 
Vahan, et permit aux Arméniens le libre exercice de leur 
religion. En l’an 48 5, Vahan alla à la cour de Perse, où il 
fut reçu par le roi avec les plus grands honneurs, et où on lui 
conféra la dignité de mar^ban ( 1 ). Pendant son administration, 
Vahan ne s’occupa que de réparer les maux que la guerre 
avoit causés à l’Arménie, et de faire reconstruire les églises. 
Ce fut vers cette époque que les erreurs d’Eutychès se répan¬ 
dirent dans ce pays, et qu’elles devinrentl’opiliion de presque 
tous les membres du clergé. Vahan mourut sous le règne du 
roi Kobad, frère de Balasch, après avoir gouverné en paix sa 
patrie pendant vingt-six ans. Son frère Vart lui succéda dans 
sa dignité et ne l’occupa que pendant quatre ans : on l’accusa 
auprès du roi de vouloir se révolter; Kobad appela alors Vart 
à sa cour, où il mourut de chagrin peu de temps après (2). 

Après la mort de Vart, eji 515, Kobad confia le gouverne- 

(1) Laz. P’harbetsi,/7. 208-311 .—Jean Patr. p, 10/ et 108, —Procop. 
de BeJIo Persico, lib. 1, cap. 4. — Agathias, lib. IV»p* 137 et 138. 
—Theoph. Chronogr. p. 104,10 ; et 106. 

(2) Jean Patr. p. 107-112. — Sam. Anetsi, Chronogr. folio 23 recto 
et verso, —Tchamtch. Hist. d’Arm. tom, II , p . 218-236. 
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ment de l’Arménie à un Persan nommé Pourzan. Sous son ad¬ 
ministration, les Huns firent une invasion au midi du mont 
Caucase, ravagèrent l’Arménie et pénétrèrent jusque dans 
FAsie mineure; ils vainquirent Pourzan, qui fut contraint de fuir 
et de se cacher dans des montagnes inaccessibles. Dans ce mo¬ 
ment critique, Méjej Kénouni, prince de Sasoun, rassembla 
ses troupes et celles de quelques autres seigneurs, marcha h la 
rencontre des barbares, les défit complètement et les chassa 
de l’Arménie. Kobad fut si content de ce service signalé, que 
pour récompenser Méjej, ildestitua le lâche Pourzan, et nomma 
le prince de Sasoun mar^ban d’Arménie, en le comblant d’hon- 
çeurs et de présens. Ce prince occupa sa dignité pendant l’es¬ 
pace de trente ans, sous le règne de Kobad et sous celui de 
son fils Chosroès ou Khosrou Nouschirwan : il gouverna avec 
la plus grande sagesse, et maintint l’Arménie dans une pro¬ 
fonde paix. Après sa mort, qui arriva en Fan j 48 , Nouschir¬ 
wan lui donna pour successeur un Persan nommé Ten-Schah- 
pour, qui gouverna pendant quatre ans, et fut remplacé par un 
certain Veschnasp Bahram, qui étoit de la même nation (i). 

Ce fut sous le gouvernement de Ten Schahpour, Tan j $ i 
de notre ère, que Je patriarche Moyse II rassembla un grand 
nombre de savans de sa nation, pour réformer le calendrier 
et fixer le commencement d’une ère dont les Arméniens se sont 
toujours servis jusqu’à présent (2). 

Ten-Schahpour et ses successeurs persécutèrent beaucoup 
les Arméniens pour les engager à abandonner la religion Chré¬ 
tienne, et violèrent le traité qui avoit autrefois été conclu entre 


(1) Sam. Anetsi, Chronogr. fol. 23 verso. —Tchamtch. fom. II, 
p. 236-240 et 2tf-2j&. 

(2) Jean Patr. p. 116 et 117. — Sam. Anetsi, Chronogr. fol. 24 recto. 
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Vahan Mamigonéan etle-roi Balasch; ce qui causa quelques 
désordres dans l’intérieur du pays. Cependant, sous le régné 
du grand roi Khosrou, l’Arménie fut assez tranquille, et aussi 
heureuse que pouvoit l’être urié contrée qui étoit nécessaire¬ 
ment le théâtre des guerres des Persans et des Grecs. Vers là 
fin du régné de ce prince, cette paix fut troublée, et des guerres 
sanglantes dévastèrent encore l’Arménie. Irrité des persécutions 
que les fidèles éprouvoient, Vartan Mamigonéan, petit-fils dé 
Vart, leva l’étendard de la révolte, pour mettre un terme à cétte 
tyrannie. En 571,1! marcha avec ses troupes contre la ville dé 
Tovin, s’ert empara, tua le mdr^bàn Souren DJihrveschnâs- 
béan, parent du roi, et ensuite, aVec le secours de l’empereur 
de Constantinople, il se fit déclarer prince indépendant. Khos¬ 
rou envoya contré lui une armée pour le punir de sa rébel¬ 
lion; mais ce fut vainement, câr Vartan la vainquit dans les 
plaines de Khaghamakha, sur les bords du lac d’Ourmiah. 
Cette défaite ne découragea cependant pas Khosrou, <Jui 
ordonna à Bahram Tchoubin, le plus illustre de ses généraux, 
d’entrer én Arménie avec uné armée plus considérable que 
la précédente, pour souméttre les rebelles : ceux-ci alors 
divisés entre eux n’osèrent point l’attendre, et leurs chefs 
s’enfuirent à Constantinople. Pendant plusieurs années, les 
généraux des empereurs Grecs tentèrent de reprendre f Armé¬ 
nie et de soutenir Vartan; tous leurs efforts furent inutiles; et 
les habitons du pays, lassés des malheurs que les étrangers 
leur causoient, se soumirent volontairement, en 578, à l’au¬ 
torité du roi de Perse, qui leur donna pour marsan un nommé 
Mihran Djihrveghon. Ce grand prince mourut cette même 
année (1). 


( 1 ) Jeaa Patr. p. 113 et 114.. — Sam. Anetsi , Chronogr. fol. 24. verso. 
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Pendant.le règne d’Hormouzd, fils de Nouschirwan, les 
Grecs firent plusieurs expéditions en Arménie, qui n’amenèrent 
aucun résultat décisif. La mauvaise conduite de ce prince et 
son caractère cruel ayant mécontenté tous les grands de la Perse, 
son général Bahram Tchoubin se révolta contre lui et prit le 
titre de roi. Ses parens même se réunirent pour le détrôner. 
On se saisit de sa personne dans sa capitale, Madaïn ou Ctési- 
phon, et on le chargea de fers; on le fit ensuite périr, et on 
mit sur le trône son fils Khosrou II, surnommé Parwi ç. Ces 
événemens arrivèrent en l’an 590. Le fils d’Bormouzd, trop 
foible pour résister à l’armée de Bahram, fut contraint d’a¬ 
bandonner sa capitale, et de se réfugier chez les Grecs pour 
implorer les secours de l’empereur Maurice. Ce prince le 
traita avec tous les égards que l’Qn doit à un roi malheureux; 
il lui fournit, pour le replacer sur le trône de ses pères, 
une armée commandée par Nersèÿ, issu de la famille Gam- 
saragane, et il donna ordre à tous les gouverneurs des provin¬ 
ces limitrophes de la Perse, d’aider Khosrou de tous leurs 
moyens, et de ne rien négliger pour le rétablir dans ses états. 
Mouschegh Mamigonéan, prince de Darôn, qui avoit déjà 
donné asyle à plusieurs des parens de Khosrpu (1), Khoutha 
prince de Sasoun, et Sempad Pagratide, le joignirent avec 
beaucoup d’Arméniens. Fort de tous ces secours, Khosrou 
rentra en Perse et marcha contre Babrara. Ce général, malgré 
tous ses talens, ne put conserver le trône qu’il avoit usurpé 5 
vaincu dans une grande bataille, il fut contraint d’abandonner 


— Menander Protect. p, ijj , n6 et seq. — Theophan, Byzant. apud 
Phot. cod . 64. p* 38; ed. Hoschel.— Evagr. Hist. eccles. lib. v, cap . 
7, p, 426 et 427 ; ed. Vaies. — Theoph, Chronogr. p. 207 et 208 . 

. (1) Modjmel-altewarikh (ms. Pers. n.° 62), fol. J2 vers , 
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la Perse, et d’aller chercher un asyle à la cour du roi des 
Turcs, au-delà du Djyhoun, où il périt victime de la perfidie 
<ïe ses ennemis (r). 

Quand Khosrou II eut reconquis son royaume et qu’il fut 
tranquille dans sa capitale, il s’occupa de récompenser tous 
ceux qui lui avoient rendu des services ; il renvoya dans leur 
pays les troupes Romaines et les cofnbla de présens, ainsi que 
tous les généraux; puis il céda à l’empire plusieurs villes de 
la Mésopotamie et une grande partie de l’Arménie. Il appela 
aussi auprès de lui le prince Sempad et le créa mar^ban du 
pays de Vergan, qui paroît être le même que THyrcanie des 
anciens; puis il lui confia le gouvernement de l’Arménie en. 
Fan 593. Pendant son administration, Sempad s’occupa de 
faire cpnstruire un grand nombre de temples et de monastères, 
de rétablir la paix dans l’église, qui étoit troublée par les diffé¬ 
rons qui s’étoient élevés en tre le patriarche d’Arménie, Abraham, 
et celui d’Ibérie, relativement au concile de Chalcédoine, qui 
jétoit rejeté par l’église d’Arménie, imbue depuis long-temps des 
erreurs d’Eutychès. Les efforts de Sempad furent inutiles ; l’é¬ 
glise d’Ibérie se sépara alors pour toujours de la communion de 
celle d’Arménie. Sempad, après avoir rendu de nouveaux services 
au roi de Perse dans ses guerres contre les peuples du Turkes- 
lan, mourut, en 601, à Madaïn, capitale de la Perse, d’où on 
Je transporta en Arménie, à Taronk’h, dans la province de 
Gok, pour le déposer dans le tombeau de ses aï^ux (2). 


(1) Jean, év. des Mamig. Hist. de Daron, chap. i, p. 102, 103 et 104. 
—JeanPatr. p. 120 et /2/.— Sam. Anetsi,^/, 24 verso. —TheophyL Si- 

ymocatt. lib. IV, cap.3+15 et lib. v, cap. 1-13. — Theophàn.p. 221-223. 
— Cedren. tom. I, p.396 et397. — Zonaras. Annal, tom. Il', lib . xiVj 
p.74*t7S- 

(2) Jean Patr.p. 121-132. —Samuel Anetsi, Chronogr. fol. 24. verso. 
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Vers la même époque, l’empereur Maurice, qui avoit con¬ 
tribué si généreusement à rétablir Khosrou dans ses états, fut 
détrôné et mis à mort par le rebelle Phocas. Khosrou, appelé 
par plusieurs généraux Grecs pour venger son bienfaiteur, 
saisit avec empressement cette occasion de faire des conquêtes 
du côté de l’ocçident. II reprit les provinces qu’il avoit cédées à 
l’empire Grec, s’empara d’Antioche, de Jérusalem et d’Alexan¬ 
drie, porta ses armes jusque devant Constantinople, ravagea 
pendant vingt ans la portion orientale de l’empire, jusqu’à ce 
qu’il fut vaincu par Héraclius, successeur de Phocas, qui, 
ayant fait alliance avec les Khazars, avoit traversé le mont 
Caucase, et étoit venu attaquer son ennemi jusque dans le 
centre de ses états, où il le battit plusieurs fois (i). 

Pendant que Khosrou s’occupoit de conquérir l’empire Grec 
et qu’il étendoit au loin sa domination, plusieurs princes Ar¬ 
méniens se révoltèrent contre lui et se rendirent indépendans. 
Le plus célèbre d’entre eux fut Mouschegh Mamigonéan, prince 
de Daron : le roi de Perse envoya contre lui son neveu Mihran, 
pour le faire rentrer dans le devoir ; mais il fut vaincu, et il périt 
par la perfidie de Vahan, surnommé Kail, c’est-à-dire le Loup, 
qui fut le successeur de Mouschegh. Favorisés parles difficultés 
du terrain et la situation avantageuse de leur souveraineté, les 
héritiers de Mouschegh repoussèrent les attaques des Persans 
et conservèrent leur indépendance. Vahan , son fils Sempad, 
un autre Vahan et son frère Diran, qui gouvernèrent les uns 
après les autres le pays de Daron, vainquirent dans un grand 


(i) Jean, év. des Mamig. Hist. de Daron. ch. i ,p. 106 et ch. 6 , p.$. 
— Jean Patr. p, iJJ.et 1J4. — Sam. Anetsi, fol. 2 j recto .— Theophyl. 
Simocatt. lïb. VI, cap. /j. — Théophan. p. 244 - 272. — Cedren. 
tom . I, p, éfoj - 42.0, — Zonaras. Annal, tom.11 > lib. XIv, p. 82-85. 
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nombre de combats et tuèrent les généraux Persans Vakh- 
thahg, Souren, Dikran, Mihir-Khosrou, Vartouhri et plusieurs 
autres, que Khosrou et son fils avoient envoyés successivement 
contre eux (1). 

Après la mort de Sempad Pagratide, en 60 1, Khosrou avoit 
créé mariban d’Arménie David Saharhouni, qui conserva sa 
dighité jusqu’en 625, époque de fa mort du roi de Perse, qui 
fut détrôné et tué par son fils Kobad, surnommé Schirouièh. 
pa^id prit alors la fuite et se retira chez les Grecs. Varazdi- 
rots Pagratide, fils de Sempad, fut nommé marçban par le 
nouveau roi, et conserva cette dignité jusqu’à l’année 632, 
dans laquelle Iezdedjerd III, dernier roi de Perse, fut vaincu 
par Saad fils de Wakkas, général du khalife Omar, et la plus 
grande partie de ses états fut envahie par les Arabes. Des 
troubles alors éclatèrent en Arménie : Varazdirots se retira 
auprès de Roustoum, gouverneur Persan de l’Aderbadagan ; 
mais informé qu’il vouloit le faire périr, il se réfugia dans 
les pays soumis à l’empire Grec (2). 

Lorfguel’empire de l’Asie passa des rois Persans de fa dynas¬ 
tie des Sassanides aux successeurs de Mahomet, l'Arménie se 
soumit presque toute entière aux empereurs Grecs. Ce chan¬ 
gement de domination ne la rendit pas plus heureuse : elle 
continua d’être tourmentée des mêmes malheurs, causés par 
les guerres continuelles des Grecs et des Arabes et par les sou- 
lèvemens des princes. 

Aussitôt que lès Arméniens se furent mis sous la protection 
des Grecs, l’empereur Héraclius se hâta de leur donner pour 

(1) Jean, év. des Mamig. Hist. de Daron. chap. 2, j, 4 et j. 

(2) Jean Patr. p. 136-147. — Sam. Anetsi, Chronogr. fol. 23 recto 
et verso. — Tchamtch. Hist. d’Arm. p. 324-332. 
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chef David Saharhouni, qu’il, renvoya en Arménie et qu’il dé¬ 
cora du titre de curopalate\ mais David se conduisit si mal, 
que le royaume fut entièrement rempli de troubles, et que les 
princes le chassèrent en l’an 635, après qu’il eut gouverné 
pendant trois ans. Après une année de démêlés sangians, 
ils choisirent, pour lui succéder,Théodore, prince du pays des 
Rheschdouniens, qui étoit célèbre parmi-eux par sa justice, 
son courage et ses talens militaires. Ce fut à cette époque que 
les Arabes, vainqueurs des Persans, firent, pour la première 
fois, une invasion en Arménie, où ils portèrent par-tout le 
fer et le feu. En l’an 637, Abd-errahim, un des compagnons 
du prophète, pénétra dans le pays de Daron : le prince Vahan,* 
son frère Diran et plusieurs autres voulurent vainement les 
arrêter dans leur marche; Diran fut vaincu et tué sur les bords 
du lac de Van, et les Arabes pénétrèrent dans l’intérieur de l’Ar¬ 
ménie. Le patriarche Esdras mourut de chagrin en apprenant 
leur triomphe; son successeur, Nersès III, abandonnai ville 
deTovin, où il résidoit, et se réfugiadans les montagnesdu fiord 
de l’Arménie. Après avoir dévasté tout le Vasbourag^p et les 
bords de l’Araxes, les Arabes passèrent ce fleuve , et prirent, 
en l’an 639, la ville de Tovin, où ils firent un très-grand 
carnage, et d’où ils emmenèrent une très-grande quantité de 
prisonniers. II paroît que les divisions qui éclatèrent parmi 
eux à cette époque, pour la succession du khalifat, les em* 
pêchèrent de poursuivre leurs conquêtes en Arménie, puisque 
Tovin et la plus grande partie du pays retournèrent entre les 
mains de leurs légitimes possesseurs. En l’an 6^3, Varazdirots 
parvint ù se remettre en possession du gouvernement de sa 
patrie, et il obtint de l’empereur le titre de cufopalate : on 
laissa cependant le commandement des troupes au prince Théo¬ 
dore. Varazdirots n’occupa que huit mois sa nouvelle dignité ; 

il 
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il fut remplacé par son fils Sempad; et sous son gouvernement) 
l’empereur Constant vint lui-même, en Fan <547, à la tête d’une 
puissante armée, pour affermir son autoritéen Arménie. Comme 
il voulut contraindre les Arméniens d’abandonner la doctrine 
d’Eutychès pour se réunir à l’église Grecque» il mécontenta 
beaucoup les esprits, et il réduisit par-lk plusieurs princes k 
la nécessité de négocier avec les Arabes, qui, vers ce temps, 
recommencèrentleurs courses en Arménie. Mécontens de l’em¬ 
pereur, et fatigués des déprédations des Arabes, le général 
Théodore, ainsi que presque tous les autres princes Armé» 
niens ,se soumirent k la domination des Musulmans et consen» 
tirent à les servir comme sujets. Théodore même joignit ses 
troupes k l’armée de ses nouveaux souverains, qu’il suivit en 
Syrie, où il mourut l’année suivante, 6 j 4 > k Damas, auprès 
du khalife Moawiah. Le curopalate. Sempad mourut aussi 
vers la même époque (i). 

Lorsque le patriarche Nersès 111 apprit la mort dé ces deux 
personnages, il quitta la province de Daïk’h, qui lui servoit 
de retraite, et rassembla les princes Arméniens kToviii, où 
ils choisirent pour leur chef Hamazasb Mamigonéan, homme 
distingué par ses grandes qualités, son courage et.son amouf 
pour les lettres. On confia k Vart, fils de Théodore, le com¬ 
mandement des troupes, et l’on continua de reconnoître la suze¬ 
raineté des Arabes, en leur payant tribut. Cependantcestribut* 
étoient tellement onéreux » qu’en 6 j 6 les Arméniens se révol¬ 
tèrent contre leurs oppresseurs, et reconnurent l’autorité dé 
l’empereur de Constantinople, qui conféra k Hamazasb le titre 


(i) Jean Mamigonéan, Hist. de Daron, chap. 6, suppl. p. j, 6 et 
7. — Jean Patr. p. 14.7-162. — Sam, Anetsi, Chronogr. fol, aj verso > 
3.6 recto et verso , 27 recto « 
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decuropalate ; mais Tannée suivante, épouvantés des prépa¬ 
ratifs de guerre du khalife de Damas, ils rentrèrent sous son 
obéissance. Hamazasb continua toujours de gouverner l'Ar¬ 
ménie; mais il vécut trop peu pour ie bonheur de son pays, 
et mourut en 6;9, après avoir tenu seulement pendant cinq 
ans les rênes du gouvernement. Le patriarche Nersès et les 
princes envoyèrent alors une ambassade vers ie khalife Moa- 
wiah, pour obtenir qu’il voulût bien leur donner pour chef 
Grégoire, frère de Hamazasb, qui étoit k sa cour comme otage. 
Le khalife leur accorda avec plaisir ce qu’ils demandoient, et 
Grégoire alla prendre possession du gouvernement de l’Ar¬ 
ménie, qu’il administra avec beaucoup de prudence et de sagesse, 
sous la protection des Arabes, pendant Tespace d’environ vingt- 
quatre ans. II périt en l’an 683, dans une bataille contre les 
Khazars, qui avoiént frit une invasion en Arménie ( 1 ). 

Après la mort de Grégoire, l’Arménie fut privée de chef 
pendant deux ans, et livrée k la fureur des discordes civiles, 
jusqu’à ce qu’Aschod, fils de Piourad, de la race des Pagra- 
tides, prit le titre de patrice et s’empara du gouvernement. 
II donna le commandement des troupes à son frère Sempad, 
fit la paix avec les Arabes et leur paya un tribut. L’empereur 
Justinien II, irrité de ce que les Arméniens avoient renou¬ 
velé leur alliance avec les Musulmans, envoya contre eux, 
en 686, pour les contraindre de reconnoître son empire, uné 
puissante armée qui commit pendant deux années, chez ce 
malheureux peuple, les plus horribles dévastations. Les Arabes, 
croyant que les Arméniens avoient appelé secrètement les 
Grecs à leur secours, entrèrent dans la partie méridionale de 


(1) Jean Patr, p, 16J-174.’— Samuel Anetsi, Chronogr. fil. 17 
recto et verso. 
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FArménie, pour en chasser ces derniers, et la ravagèrent aussi 
cruellement. Aschod marcha alors à leur rencontre, fut vaincu 
et tué dans la bataille, après avoir gouverné sa patrie pen¬ 
dant cinq ans. Les Arabes vainqueurs se répandirent dans 
toutes les parties du pays, sous la conduite d’un certain Mo¬ 
hammed, passèrent l’Araxes et pénétrèrent jusqu’au lac de 
Sevan. Dans le même temps, en 69o, l’empereur Justinien 
rentra dans l’Arménie avec une armée très-nombreuse, qu’il 
divisa en trois corps : l’un pénétra dans l’intérieur du pays, le 
second se dirigea vers l’Albanie, et le dernier lit la conquête 
de la Géorgie. Tous ces pays se soumirent à l’autorité de l’em¬ 
pereur , qui nomma Nerseh Gamsaragan, prince de Schirag, 
curopalate et gouverneur de l’Arménie, et Sempad Pagradde 
général des troupes. Il leur laissa un corps de trente mille 
hommes, et s’en retourna à Constantinople avec une très- 
grande quantité d’otages ( 1 ). 

Cette nouvelle soumission, bien loin de rendre la paix k 
rArménie et de la délivrer du joug de ses oppresseurs, sembla 
les animer d’une plus grande fureur: de nouvelles armées Arabes, 
sous la conduite d’un nommé Abd-allah, envahirent ce pays de 
tous les côtés et le ravagèrent en totalité. Le curopalate Nerseh 
futvaincu et se réfugia dans les montagnes de la Daïk’h ; Sempad 
Pagratide et le patriarche Sahag IV furent envoyés prisonniers 
k Damas, où ce dernier resta pendant dix-ans. il mourut en 
703, k Harran en Mésopotamie, lorsqu’il retournoit dans sa 
patrie. Les Arabes se saisirent.d’un grand nombre de princes 
Arméniens, qu’ils firent périr au milieu des supplices, et que 
leurs compatriotes honorent encore comme des martyrs de la 

(1) Jean Patr. p. 174, 175 et 176. — Samuel Anetsi ,_/£>/. 27 verso. 
— Theophan. pag.jo2 et joj. —• Cedren. tom. /, pag. 441 et 442. 
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foi. Les Arméniens, entièrement hors d’état de résister aux armes 
des Musulmans, se soumirent, sans condition, à la puissance 
des khalifes, qui firent gouverner l’Arménie par un officier 
que les écrivains nationaux appellent osdigan (i). Le premier 
d’entre eux fut Abd-allah, conquérant de l’Arménie, qui fixa, 
en l’an 693 , sa résidence dans la ville d<e Tovin, capitale .du 
pays (2). 

L’année suivante, 69 4 s le prince Sempad, qui étoit prison¬ 
nier à Damas, s’échappa et se réfugia clans les parties septen¬ 
trionales de l’Arménie, où il rassembla quelques-uns de ses 
parens etplusieurs princes fugitifs : méditant avec eux les moyens 
de chasser les Musulmans, ii envoya demander des secours à 
Fempereur Justinien, qui donna ordre à son général Léonce 
de s’avancer pour le soutenir. Abd-allah, informé des projets 
de Sempad, se mit à la tête de ses troupes et sortit de Tovin 
pour aller le poursuivre dans sa retraite. Vers la même époque, 
l’armée des Grecs s’approcha de Tovin, qu’elle trouva sans 
défense, s’en empara sans coup férir, et bientôt, grossie par les 
Arméniens conduits par Sempad, elle alla attaquer Abd-allah, 
qui étoit campé à Vartanagerd, sur les bords de l’Araxes ; il y 
fut complètement défait, et se vit forcé d’abandonner l’Arménie 


(ï) f| nm^uAt, Nous ignorons l’origine de ce nom, qui signifie gou* 
verneur, et que les Arméniens donnent ordinairement à tous les com- 
mandans militaires Musulmans envoyés dans leur pays par les kha¬ 
lifes. II se trouve plusieurs fois employé dans Faustus de Byzance. 
fpOTflrï* osdan, en arménien, signifie cour, résidence royale, ou bien 
un noble, un homme libre . Si ce mot a quelque rapport avec le premier 
pour le sens, et si celui-ci en dérive, il est difficile de s’en apercevoir, 
et nous doutons beaucoup qu’ils aient la même origine. 

(2) Jean Patr. p. <7/-*77* — Theoph. pag . yo6, — Tchamtch. 
tom, II, p>J7^ et seq. 
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avec un petit nombre des siens. L’année suivante, 6 $ j, Sempad 
reçut de Léonce, qui s’étoit emparé de l’empire, la dignité de 
curopafate. II fixa sa résidence dans la province dé Daïk’h, et 
gouverna en paix sa nation pendant environ sept ans. En 702, 
le khalife Abd-almalek, fils de Merwan, tenta de soumettre 
l’Arménie à ses lois ; mais l’armée qu’il y envoya fut vaincue et 
repoussée. Cependant ses généraux se maintinrentdans la partie 
méridionale du pays (1). • 

En l’an 704, un certain Kasem fut nommé par le khalife 
esdigan cFAritiénie, et on lui donna une armée pour achever la 
conquête du pays. Sous divers prétextes, il rassembla dans une 
église de la ville de Nakhdjewan un grand nombre de princes, 
fit mettre le feu à l’église et les fit périr au milieu des flammes. 
Débarrassé ainsi de la plupart de ses ennemis, il s’empara de 
Tovin et parcourut le pays en vainqueur. Le curopalate Sempad; 
suivi des princes Ardzrouniens Grégoire et Gorioun, se réfugia 
dans la Colchide ; et l’Arménie, privée de tous ses chefs, se 
soumit sans résistance au gouverneur envoyé par le khalife (2). 

Pendant que les osdigans Arabes gouvernoient l’Arménie 
pour les khalifes, les princes Pagratides, qui avoient fait leur 
paix avec eux, jetoient les fondemens de leur püissance, en 
s’enrichissant des dépouilles des autres familles nobles, presque 
détruites par les étrangers; et depuis cette époque, les Armé¬ 
niens s’accoutumèrent k les regarder comme' leurs chefs. Ils 
étoient divisés en plusieurs branches.? la principale occupoit les 
anciens domaines de sa maison, dans la haute Arménie, avee 
les provinces,de Pasen, de Schirag et d’Arseharouni, dont elle 
a voit hérité de la famille des Gamsaragans; une autre branche 


(1) Theoph. Chronogr. pag.ji/. — Jean Patr. p. tpd, ijp et stq. < 

(2) Ibid- p, iSjjiSj-ttiSf .—Vies des Saints Arméniens, 28 mars* 
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s’étoit établie dans la Géorgie, où elle fut élevée par la suite à la 
dignité royale, et où il existe encore de ses descendans; une 
troisième étoit établie dans l’Arménie méridionale, et possédoit 
fa plus grande partie du pays de Daron, dont elle avoit acquis 
la souveraineté par des alliances avec la race des Mamigonéans. 
Les familles les plus puissantes de FArménie, après celle des 
Pagratides, étoient la race des princes des Siouniens , du côté 
du nord-est, et celle des Ardzrouniens, qui possédoit la ville 
de Van et les contrées limitrophes. 

En 743, Aschod, fils de Vasag, prince Pagralide, profitant 
des guerres civiles qui amenèrent la destruction des Ommiades 
et l’établissement des Abbassides, se fit déclarer patrice d’Ar¬ 
ménie par Merwan II, dernier khalife Ommiade, et occupa 
cette dignité pendant quinze ans. En 760, Sahag, fils de Pa- 
garad, prince de Daron, obtint le même honneur et gouverna 
pendant six ans. Il fut remplacé, en 766 , par un Musulman 
nommé Souleïinan, qui eut pour successeurs Bekir et Hasan. 
En 780, Mouschegh Mamigonéan se révolta contre les Arabes, 
et fut soutenu par les princes Pagratides Sempad et Samuel : 
il attaqua la ville de T ovin, la prit et en chassa F osdigan Hasan ; 
mais peu après il fut tué, avec ses alliés, dans une bataille qu’ils 
perdirent contre les Arabes. Leurs enfans rassemblèrent les 
débris de leurs forces, et défendirent, pendant cinq ans, leur 
indépendance contre les attaques des émirs Musulmans can¬ 
tonnés dans FArménie. Les Pagratides profitèrent de ces dé¬ 
sordres pour étendre considérablement leur puissance. En Fan 
786, les Musulmans parvinrent à rétablir leur autorité en Ar¬ 
ménie : le khalife Haroun-alraschid y envoya un osdigan nommé 
Yézid, avec une forte armée, qui eut bientôt conquis le pays, 
et la plupart des princes se reconnurent vassaux du khalife. 
En 788, il fut remplacé par Obaïd-Allah, frère de Haroun, 
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qui eut pour successeur un nommé Khozaïmah: celui-ci mourut 
en 818, après avoir gouverné l’Arménie pendant quinze ans. 
Houl, homme doux et pacifique, administra après lui l’Armé¬ 
nie pendant dix-sept ans, et montra dans le commencement 
de son gouvernement beaucoup d’amitié pour la famille des 
Pagratides. En 8ao, Sempad, fils d’Aschod, qui avoit été 
long-temps en otage à Baghdad, succéda à son père, qui venoit 
de mourir, et fut nommé général des troupes de l’Arménie. 
En 8a5,un émir Musulman nommé Sevata, qui étoit allié 
à la famille des Pagratides, se révolta contre le gouverneur 
Houl, et entraîna dans sa rébellion le général Sempad, 
et Sahagprince des Siouniens. Le gouverneur, voulant prévenir ■* 
l’effusion du sang, leur envoya le patriarche David II, 
pour lés engager à faire la paix. Cette démarche fut inutile : 
les rebelles voulurent tenter le sort des armes; iis furent vain¬ 
cus sur les bords du fleuve Hourasdan, et le prince des 
Siouniens succomba dans la mêlée. Sempad et Sevata s’en¬ 
fuirent avec un pe'tit nombre des leurs. Après cette victoire, 
Houl, toujours guidé parie mêmeespritde modération, chargea 
le patriarche de porter de nouvelles propositions *de paix aux 
princes fugitifs, qui les acceptèrent avec plaisir et se soumirent 
encore une fois à l’autorité du khalife. Grégoire Soup’han, fils 
de Sahàg qui avoit péri dans la bataille, fut mis en possession 
des états de son père (t). 

L’empereur de Constantinople, Théophile, entra dans l’Ar¬ 
ménie en Fan 830, avec des forces considérables, et il la parcou¬ 
rut depuis les montagnes qui avoisinent la Colchide, jusqu’aux 


(1) Jean Patr. p. aa/ -217, — Sam. Anetsi, ChroiïOgr. fol. 27, 2.8 1 
2ÿ et * jo. — Ibn-alathir. Hist. univers. ( ms. Arab. ) tom. I, fol. 44 
verso. —Tchamtch. Hist. d'Ann, tom. Il,p. 407-430. 
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frontières de là Mésopotamie. Ii combla d’honneurs et de marques 
d’amitié le prince Pagratide Aschod, fils de Schabouh., qui pos» 
sédoit le pays de Sber, et un prince Mamigonéan, nommé 
Mouscbegh, qui étoit maître d’une partie du pays de Daron.(i), 
Les princes Arméniens, en général, montrèrent pour lui 
beaucoup de déférence, et lui demandèrent des titres honori¬ 
fiques pour avoiF l’air d’être ses sujets. Les petits souverains 
de l’Arménie affectoient ordinairement, à l’extérieur, beaucoup 
d’amitié pour les Grecs, qu’ils redoutoient fort peu, tandis 
qu’iis serv oient avec zèle les Arabes, qui étoient plus près d’eux 
et dont iis avoient tout à craindre (a). 

En 8 3 J, le khalife Motasem rappela Yosdigan Houl, et nomma 
patrice d’Arménie Pagarad, parent du sbarabïid Sempad, qui 
étoit fort respecté , et qui possédoit le pays* de Sasoun. Vers» 
cette époque, un Persan nommé Babek, qui vouloit affranchir 
son pays du joug des Musulmans, s’étoit révolté contre îe kha¬ 
life , et causoit de grands troubles dans l’empire : quoiqu’il eût 
été vaincu plusieurs fois, il étoit toujours à ia tête d’un nom¬ 
breux parti ; chassé de la Perse, il s’étoit réfugié dans l’Arménie , 
qu’il croyoit engager dans son parti, aussi bien que l’empereur 
Grec. Le khalife y envoya contre lui son général Afschin , 
Turc de nation, pour le poursuivre et s’emparer, s’il étoit 
possible, de sa personne. Les princes Arméniens, loiA de sa 
joindre à lui, levèrent des troupes et se réunirent à fartnée du 
khalife. Babek fut vaincu au milieu du pays d’Ararad; et con¬ 
traint de prendre la fuite, il se réfugia dans un château qui 


(t) Cedren, tem. JJ, p. $23 et itq. —- Zonar, tom. JJ, pag. 

— Tchamtch, Hist. d’Arm. tom. II, pag. 4j4-4.jp. • 

(2) Const. Porphyr, de Administr. imper, cap, 4$, pag. /jf. E«t, 

Meur*. 
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appartenoit à Sahal, fils de Sempad Pagratide : celui-ci le livra 
au générai du khalife > qui ie fit mourir. Ce service important 
init la famille de Sempad en grande faveur, et le khalife, récom¬ 
pensa magnifiquement Sahal, pour l’avoir délivré d’un ennemi 
redoutable, qui avoit mis son empire à deux doigts de sa 
perte (i). 

Cependant le pouvoir des Musulmans paroissoit s’afFoibiir 
en Arménie ; tous les princes, sous le gouvernement de Paga- 
rad, jouissoient de la plus grande indépendance : Sempad ,'sba- 
rabitd , et son cousin Schabouh, gouvernoient le nord de l’Ar¬ 
ménie; un autre prince Pagratidepossédoit la Géorgie ; Grégoire 
Soup’han régnoit sur le pays des Siouniens ; Papgen dans celui 
de Sisagan ; Aschod, chef de la puissante famille des Ardz- 
rouniens, gouvernoit le Vasbouragan ; divers autres princes in- 
dépendans se trouvoient dans les montagnes du nord de l’Ar¬ 
ménie , vers le lac de Van et sur Içs frontières de la Mésopo¬ 
tamie. Tous ces princes ne reconnoissoient que pour la forme la 
domination Musulmane ; aussi le khalife Motawakkel s’occupa- 
t-il des moyens de rétablir son autorité en Arménie, peu après 
son avènement au trône de Baghdad, et il y envoya un général 
nommé Abou-Saad, avec une puissante armée et le titre dW- 
digan. Ce général, en l’an 848 , s’empara de la personne du 
patrice Pagarad, et l’envoya prisonnier à Baghdad. L’année 
suivante, les habitans du pays de Sasoun et des montagnes 
environnantes, irrités de la captivité de leur prince, se levèrent 
en masse et vinrent attaquer l 'osdigan Abou-Saad, qui fut vaincu 
et tué par eux. Cet événement fut suivi de très-grands troubles j 


(i) Ibn-alathir, Hlst. universelle (ms. Arab.), tom. I ,fol. 165 verso - 
f6t recto et sfy verso-1/7 verso. — Tchamtch, Hist. d’Arm. tom. Il > 
fuig 441-444. 
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tous les princes Arméniens se firent la plus cruelle guerre, et 

causèrent les plus grands malheurs à leur pays ( i ). 

Le mauvais succès de l'expédition d’Abou-Saad ne décou¬ 
ragea point le khalife; il rassembla, en fan 8 $ i, une nouvelle 
armée, dont il donna le commandement à un de ses généraux 
nommé Bougha, esclave Turc qui s’étoit élevé de la servitude 
aux emplois les plus éminens. Bougha avoit ordre de se saisir 
des principaux chefs de l’Arménie, pour les envoyer prison¬ 
niers à Baghdad, de'détruire les troupes, et de contraindre les 
personnages les plus marquans du pays d’embrasser la religion 
Musulmane. Bougha ne tarda pas d’entrer en Arménie, avec 
une armée plus forte qu’aucune des précédentes, pour mettre 
à exécution les ordres rigoureux du khalife. II commença par 
venger sur les peuples de Sasoun l’affront que les armes Arabes 
avoient essuyé; il les vainquit complètement et en fit passer un 
grand nombre au fil de fépée. Il marcha de là contre la pro¬ 
vince de Daron, où il se saisit des princes Aschod et David, 
fils de Pagarad, ainsi que de Grégoire Mamigonéan, qu’il 
envoya à la cour du khalife. Aschod, prince des Ardzrou- 
niens, voulut arrêter la marche de Bougha; mais il fut trahi par 
les siens, et il se vit contraint de s’abandonner à la discrétion du 
général Arabe, qui le fit charger de fers avec toute sa famille, 
et Tenvoya à Baghdad, pendant qu’il s’emparoit de ses états, 
où il portoit par-tout le fer et le feu. Après avoir fait la con¬ 
quête du Vasbouragan, Bougha voulut porter plus loin ses 
armes : il s’avança vers le pays d’Ararad, passa FAraxes, et entra, 
en S j i, dansTovin, capitale de l’Arménie, où Sempad, prince 
des Pagratides, vint le trouver pour lui donner des marques 


(i) Jeaa Patr. p. 222 et 22j. —Samuel Anetsi ,fol.jr recto ,— Jbn- 
alathir, Hist. univers. ( ms. Arab. ) tom. JJ, fol. 18 et iÿ. 
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de sa soumission au khalife. Bougha, qui redoutoh sa puis¬ 
sance, et qui d’aiileurs craignoit encore d’irriter les Arméniens, 
qui portoient un grand attachement à Sempad et à sa famille, 
n’osa point le retenir prisonnier ; il dissimula ses projets jus¬ 
qu’à ce qii’ii trouvât une occasion favorable de les mettre à 
exécution. Il marqua son zèle pour la loi Musulmane par les 
plus horribles persécutions : beaucoup de princes et de per¬ 
sonnages distingués, arrêtés par ses ordres, refusèrent d’aban¬ 
donner leur religion, et reçurent ia couronne du martyre. 
En 8 j 4 > Bougha voulut achever la conquête de l'Arménie; if 
partit de Tovin avec toutes ses forces, et se dirigea du côté du 
nord-est, pour soumettre tous les peuples qui habitoient les 
montagnes situées entre l’Araxes et le Cyrus : il s’empara de 
toutes les souverainetés qui se trouvoient dans ces régions, 
et emmena prisonniers Vasag, prince deSisagan, son frère 
Àschod, Gedridj, prince de Kartman, Aderrterseh, prince de 
Khatchen, et beaucoup d’autres encore. Bougha s’avança en¬ 
suite dans le pays des Aghovans, qu’il dévasta; puis il entra 
dans la Géorgie, dont il prit ia capitale, Téflis, et revint à 
Tovin en 855, avec une immense quantité de prisonniers. 
Après avoir si bien rempli les ordres de son souverain, Bougha 
se prépara à retourner à Baghdad avec tous les princes pri¬ 
sonniers. II invita Sempad, qu’il n’avoit point osé attaquer, à 
faccompagner à la cour, le Battant de l’espoir que le khalife 
fui donneroit la souveraineté de toute fArménie, et le corn- 1 
bleroit d’honneurs. Séduit par ces brillantes promesses, Sempad 
vint trouver Bougha, qui laissa le gouvernement de l’Arménie 
à un Persan nommé Schekhy, et retourna à Baghdad pour re¬ 
mettre ses prisonnier^ an khalife. Aussitôt que Sempad, fut 
arrivé dans la capitale de l’empire, il fut chargé de chaînes, 
comme les autres, et exposé aux plus cruelles persécutions, 
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pour qu'il embrassât la loi Musulmane. La plupart des princes, 
vaincus par les menaces du khalife et par Y appareil des sup* 
plices, se soumirent k ses volontés ; maisSempad fut inébran¬ 
lable , et il souffrit le martyre en fan 8 5 6(1). 

Aussitôt que le prince Aschod, fils de Sempadf, qui étoit resté 
en Arménie, eut appris la mort glorieuse de son père, il se mit 
en possession de ses états, et sût se conduire avèc tant de 
sagesse et de prudence, qu’il parvint k se concilier également la 
confiance des princes Arméniens et Famitié des Arabes, qui, 
contens des avantages qu’ils avoient obtenus, ne songeoient 
plus k poursuivre leurs conquêtes. Ils laissèrent en paix tous les 
princes qui avoient échappé aux poursuites de Bougha : les 
khalifes même n’envoyèrent plus d ’osdigan dans ce pays; ils 
n’y placèrent qu'un simple commandant qui dépendoit du gou¬ 
verneur de l’Aderbaïdjan. En fan 8 jp, le khalife y envoya un 
nommé Aly, fils de Yahia, et surnommé Arméni, parce qué 
son père étoit un Arménien qui avoit été emmené en capti¬ 
vité par les Arabes* Ce gouverneur fit beaucoup de bien k sa 
patrie. Aschod fut élevé par lui au rang de prince des princes ; 
ensuite, par fordre du khalife * il lui donna sur l’Arménie 
tous les droits attachés k l’autorité royale, sans exiger autre 
chose qu’un tribut annuel. Tous les princes Arméniens re¬ 
connurent avec joie cette nouvelle dignité, et se soumirent sans 
murmurer k la suprématie d’Aschodi qui s’occupa de rétablir la 
paix dans ses états, et de réparer les maux énormes que les 
Invasions et les dévastations des Arabes y avoient causés. Il 
donna k son frère Apas, distingué par sa valeur, la dignité 


(1) Jean Patr. p t ~ 224-250. — Samuel Anetsi, Chronogr. fol. jr 
y/erso et J2 recto *—Vies des Saints Arméniens,^ mars et 21 avril —Ihn* 
Hist. univers. ( rçis> Arab, ) tout . Il ,fol. i^, 21 et 22, 
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de sbarabied . Pour attacher les autres princes à son parti, 
il contracta des alliances avec les plus puissans d’entre eux, 
en leur donnant ses filles pour épouses (i). 

Les états d’Aschod étoient, situés au centre de l’Arménie, 
sur les bords de l’Araxes; il résidoit tantôt k Kars, tantôt k 
Erazkâvors^ ou bien dans la forteresse d’Ani. Les plus puissans 
des princes qui reconnoissoient sa souveraineté, étoient Ader-t 
xierseh son parent, curopalate et prince de Géorgie, le roi de 
la Colchide, Térénig Grégoire, prince du Vasbouragan, chef 
de la famille Ardzrounienne, David Pagratide, prince de Daron, 
Schabouh Pagratide, prince de Sber, Vasag Gapour, prince 
des Siouniens, son gendre, et Vasag Ischkhanig, prince de Si* 
sagan. Les Arabes, cependant, conservèrent assez long-temps 
encore une grande partie de l’Arménie, qui étoit gouvernée 
par un commandant militaire, résidant k Tovin, pour sur¬ 
veiller les princes vassaux et recevoir leurs tributs. En 861, 
Aschod etson frère Apas vainquirent Dchahab, émir Musulman 
de l’Arménie méridionale, qui étoit venu les attaquer. L’année 
suivante, les princes qui avoient été emmenés en captivité par 
Bougha rentrèrent dans leurs états, avec la permission du 
khalife, et ils y abjurèrent leur apostasie (2). > 

Aschod gouverna l’Arménie pendant vingt-six ans comme 
prince des princes, et la maintint toujours dans la plus pro¬ 
fonde paix. Le khalife Motamed fut tellement touché de ses 
belles qualités et de sa fidélité envers lui, qu’en l’an 885 , il 
résolut de lui décerner le titre de roi. II lui envoya en consé¬ 
quence, par le gouverneur Ysa, une couronne, des vêtemens 


(1) Jean Patr. p. 250-256. lbn-alathir, Hist. univers. ( ms. Ar. ) 
tom. II, fol . 37 verso , 

(2) Jean-Patr. p. 236-263, • 
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royaux, clés armes, des chevaux et d’autres présens magni* 
tiques : Ysa lui plaça sur la tête la couronne royale, dans 
la forteresse cTAni, en présence de tous les princes de la 
nation. Quelque temps après, l’empereur Basile le Macé¬ 
donien, qui se considéroit comme descendant de la race 
royale des Arsacides qui avoit régné sur l’Arménie, lui ac¬ 
corda le même honneur, lui envoya une couronne, fit avec 
lui un traité d’alliance et d’amitié, lui écrivit de sa propre 
main une lettre de félicitation, dans laquelle il l’appeloit son 
fils bien-aimé, et lui disoit que, parmi tous les royaumes, le 
sien seroit toujours considéré comme son allié particulier. 
Ainsi fut rétabli le trône d’Arménie, quatre cent cinquante- 
sept ans environ après la destruction de la dynastie des Arsa¬ 
cides (i). 

Dans celte même année, Aschod marcha contre les peuples 
barbares quihabitoient les vallées septentrionales def Arménie, 
dans les pays de Koukar, d’Oudi et dans les gorges du Cau¬ 
case , les vainquit, fit cesser leurs brigandages, les soumit à 
son empire et leur donna des gouverneurs. En 888, ils se 
révoltèrent : Aschod alors y envoya son fils aîné Sempad, en 
qualité de vice-roi, avec une grande armée composée d’Armé¬ 
niens et de Géorgiens. Ce prince les soumit après plusieurs 
rudes combats, et resta pendant quelque temps au milieu d’eux, 
pour y affermir I’autoritédeson père et les accoutumer à l’obéis¬ 
sance. Dans cette même année, Aschod alla à Constantinople 
visiter l'empereur Léon le Philosophe, père de Constantin 
Porphyrogénète, qui le traita avec la plus grande distinction 
et le combla d’honneurs. En rentrant dans ses états, Aschod 
tomba malade sur les frontières de la province de Schirag, et 

(i) Jean Patr. p. 264. et 26p. —tedre». tom. II, pag. jj/. 
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mourut peu après, vers ia fin de Fan 889, après avoir porté 
le titre de roi pendant cinq ans, laissant quatre fils, Sempad, 
qui lui succéda, David, Sahag, et Schabouh, qui eut la dignité 
de sbarabitd après la mort de son oncle Apas (1 ). 

Lorsqu’Aschod mourut,, son fils Sempad étoit encore au 
milieu des barbares du nord de l’Arménie : aussitôt qu’il apprit 
cet événement, il nomma des gouverneurs pour administrer* 
en son absence les pays qu’il avoit conquis, et il se hâta de 
revenir à Erazkavors, capitale du royaume, pour y prendre les 
rênes de l’Etat. Le prince de Géorgie Adernerseh, le patriarche 
George II, vinrept le consoler et Fengager à se faire couronner 
promptement, parce que son oncle le sbarabitd Apas vouloit se 
révolter et se faire déclarer roi, ce qui arriva en effet ; mais le 
sortdes armes fut contraire au rebelle, qui fut vaincu et obligé de 
renoncer à ses prétentions. La paix fut rétablie par la média» 
tion du patriarche : Sempad se trouva, sans contestation, en 
891, souverain de FArménie, et il renvoya dans ses états, avec 
de magnifiques présens, son parent Adernerseh, qui, dans 
cette occasion, lui avoit rendu de grands services. II envoya, 
l’année suivante, un ambassadeur au khalife, pour lui notifier 
son avènement au trône, et lui demander la confirmation de 
sa dignité : ce prince, content de cette marque de soumission, 
donna ordre à Afschin, gouverneur de FAderbaïdjan, de re» 
mettre de sa part à Sempad une couronne royale, en lui con¬ 
férant l’autorité souveraine sur FArménie et la Géorgie. Afschm 
vint pour s’acquitter de sa commission à Erazkavors, et il plaça 
Iui-mên*e~Ia couronne sur la tête de Sempad, en présence de 
tous les princes et des évêques du pays. Le patriarche versa 
ensuite l’huile sainte sur la tête du nouveau roi. £0893, Sempaçl 


(1) Jean Patr. p. 26^-272. —Sam. Anetsi, Chronogr.Jv/, etjj.. 
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renouvela l’alliance que son père avoit contractée avec rem- 
pereur Léon le Philosophe, pour s’en faire, en cas d’événe¬ 
ment, un appui contre les Arabes (i). 

Les victoires et la puissance du roi Sempad inspirèrent bientôt 
de la défiance à Âfschin, que le khalife avoit chargé de surveiller 
l’Arménie. II conçut des soupçons sur la fidélité du prince 
Pagratide; son alliance avec l’empereur de Constantinople 
étoit sur-tout ce qui l’inquiétoit. Ce général rassembla donc 
de tous côtés une grande quantité de troupes, se prépara à 
combattre Sempad, et fit, en attendant, quelques incursions 
sur son territoire. Ce prince, qui se sentoit en état de lut 
résister, vint à la tête de trente mille hommes jusque sur les 
frontières de l’Aderbaïdjan, pour lui demander raison de ces 
actes d’hostilités ; Afschin, trop fbible pour se mesurer avec lui, 
consentît au renouvellement de la paix. En rentrant dans ses 
états, Sempad soumit les émirs de Tovin, qui s’étoient révoltés 
contre lui. En 89 5, le roi d’Arménie étendit considérablement' 
les limites de son royaume, en soumettant une grande quantité 
de tribus indépendantes d’Arméniens, de Géorgiens et d’AI- 
baniens, qui habitoient dans les montagnes au nord de ses 
états, depuis les environs de Théodosiopolis jusque vers la 
mer Caspienne. Ce bonheur et ce nouvel accroissement de 
puissance rallumèrent la haine d’Afschin contre Sempad, qu’il 
redoutoit déjà beaucoup. II rassembla toutes ses troupes et 
demanda au khalife des renforts avec l’ordre d’attaquer le roi 
d’Arménie, qu’il représentoit comme un rebelle. Sempad ; in¬ 
formé des préparatifs d’Afschin, se disposa à soutenir Kt guerre 
injuste qu’il vouloit lui faire, fit mettre en état de défense 
toutes ses forteresses, et fit faire d’immenses levées dans tous 


(1) Jean Patr. p. 2pj-joj. 
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sêS états. Cependant, près de voir son pays replongé dans 
les malheurs dont il étoit sorti depuis le rétablissement de la 
royauté, il fit une dernière tentative pour conserver la paix, et 
il envoya le patriarche George dans le camp d’Afschin, pour 
l’engager à se retirer. Tout fut inutile; il fallut en venir aux 
mains. Afschin fut vaincu k Toghs, dans le pays d’Ararad, et 
contraint de demander la paix k Sempad, qui la lui accorda 
généreusement (i). 

Ces succès inspirèrent de la jalousie à plusieurs des princes 
Arméniens, ses païens ou ses sujets, qui s’éloignèrent de lui. 
Aschod Ardzrouni, fils de Térénig Grégoire, prince du Vas* 
bouragan, et le prince de Sisagan, qui portoit le même nom, 
allèrent trouver le gouverneur de l’Aderbaïd jan, qui les reçut 
fort bien, et contracta avec eux une alliance qui devint par la 
suite préjudiciable au roi Sempad (2). 

Le roi d’Arménie fit, en l’an 896, une grande expédition 
contre un émir Arabe, nommé Ahmed, qui s’étoit rendu indé¬ 
pendant de l’autorité du khalife, dans l’Arménie méridionale 
et dans quelques parties de la Mésopotamie. Ce rebelle avoit 
considérablement étendu sa puissance sur les frontières des 
états de Sempad, et il avoit contraint les princes Pagiatides 
de Daron, et Abelmakhra Ardzrouni, prince d’Aghdsnik’h, 
qui professoit la religion Musulmane, de renoncer k la pro¬ 
tection du roi d’Arménie et de se soumettre k sa domination. 
Pour arrêter le cours de ces usurpations, Sempad se mit à la 
tête d’une armée de soixante mille hommes, et s’avança vers la 
province de Daron , où il fut bientôt joint par plusieurs de 
ses parens; il se préparoit k livrer bataille k Ahmed, quand. 


(1) Jean Patr. p.303-327. 

(2) Ibid.j2 7 -jjr, 
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trahi par Kakig Ardzrouni, qui étoit secrètement d’intelli¬ 
gence avec i’émir Arabe» il éprouva de grandes pertes, et fut 
contraint de rentrer dans ses états sans avoir achevé ce qu’il 
ae proposoit de faire (i). 

Afschin, informé des revers et de la retraite de Sempad, 
voulut en profiter pour renouveler ses projets de conquête 
dans F Arménie : il se mit à la tête de ses troupes, entra dans 
-ce royaume par la partie orientale, parcourut et ravagea les 
pays des Albaniens et des Géorgiens, sans avoir pu y obtenir 
. d’avantages réels, parce que les babitans, à son approche, se 
réfugièrent dans des lieux inaccessibles. Il se contenta donc de 
dévaster le plat pays. Lorsque Sempad apprit la subite invasion 
d’Afschin, il se hâta de mettre en sûreté, dans la forte ville de 
Kars, sa femme et tomes les princesses de sa famille. Le générai 
Musulman vint bientôt attaquer cette place, dont il fut maître 
après un siège de quelques jours, par la trahison de Hasan 
Kenthouni, qui en étoit gouverneur, et il s’en retourna vain¬ 
queur à Tovin, avec les prisonniers et les trésors immenses 
qu’il avoit trouvés dans la forteresse. Cet événement malheureux 
obligea Sempad de conclure une paix humiliante avec Afschin, 
pour obtenh 1 2 la liberté de la reine sa femme et des princesses 
de sa maison. Il donna en otage, comme une garantie du 
traité, son fils aîné Aschod et son neveu Sempad. Pour rendre 
la paix plus durable, Afschin demanda en mariage la fille de 
Schabouh, frère du roi, ce qu’on ne put lui refuser dans l’état 
malheureux où l’on se trouvait (a). 

Four réparer en partie les maux causés par la paix honteuse 
qu’il avoit faite avec Afschin, Sempad s’occupa de resserrer le» 


(1) Jean Patr. p. jjr- jj/, 

(2) Ibid. j). 339-34.6. 
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liens qui Fùnissoient avec son parent le curopalatè Adernerseh, 
prince de Géorgie : ii le fit donc venir dans sa capitale, en fait 
899 ; puis il lui donna solennellement le titre de roi et une 
couronne royale. Cette faveur envers Adernerseh mécontenta 
beaucoup les autres princes Arméniens, qui étoient déjà très- 
jaloux de Sempad ; ils représentèrent cette action à Afschin 
comme une rébellion, en ce qu’elle portoit atteinte aux droits 
du khalife, qui seul pouvoit créer des rois. Sempad, informé 
de ces menées, fortifia ses villes et se retira dans la province de 
Daïk’h pour s’y mettre à l’abri des attaques du général Musul¬ 
man, s’il vouloit lui faire la guerre. Peu après, un eunuque qui 
étoit chargé de la garde des otages que le roi d’Arménie avoit 
donnés pouf garantir la paix qu’il avoit faite avec Afschin, 
mécontent de ce dernier, prit la fuite, emmena avec lui les 
personnes qui lui étoient confiées, et les remit à Sempad. 
Quaqd Afschin apprit cette nouvelle, il rassembla de tous 
côtés des troupes pour combattre Sempad ; mais dans le 
temps qu’il së préparoit à faire une irruption en Arménie, ii 
mourut, en 901, d’une maladie contagieuse qui se répandit 
dans son armée; ses soldats se dispersèrent, et Sempad se vit 
délivré du danger qui le menaçoit. Afschin fut remplacé par 
son frère Yousouf fils d’Abou-sadj, dans sa dignité de gouver¬ 
neur de l’Aderbaïdjan (1). 

Après la mort d’Afschin, Sempad envoya, en 90a, une 
ambassade au khalife Moktafi, qui venoit de monter sur le 
trône, pour obtenir de lui que désormais il ne fût plus soumis 
à Finspection du gouverneur de l’Aderbaïdjan, et qu’il fût 
considéré comme vassal immédiat de l’empire. Moktafi lui ac- 


(I) Jean Patr. j>.J47s8j. 
loin. II, fol. 168 recto. 
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corda avec plaisir ce qu’il demandoit, renouvela les ânciens? 
traités qu’on avoir faits avec lui, et lui envoya une couronne; 
Cette bienveillance pour le roi d’Arménie ne plut pas à You- 
souf, qui étoit accoutumé k regarder ce prince comme un de 
ses vassaux, et, sans s’embarrasser de la volonté du khalife, 
il fit plusieurs courses sur ses terres ; mais bientôt ils firent la 
paix, et l’Arménie jouit pendant quelque temps d’une profonde 
tranquillité (1). 

Cette paix fut troublée peu après par les dissensions des prin¬ 
ces Arméniens. Constantin * roi de Colchide, fit en po 4 une 
invasion dans les états dé Sempad, et s’empara de plusieurs 
contrées qui lui étoient soumises. Le roi d’Arménie rassembla* 
aussitôt son armée, se réunit à Adernerseh, roi de Géorgie, 
et marcha contre Constantin, qui fut vaincu, pris par tra¬ 
hison dans une entrevue, et enfermé dans la citadelle d’Ani.* 
Les peuples de la Colchide, apprenant la prise de leur rgi, en 
choisirent un autre et se préparèrent k recommencer leurs 
courses. Sempad alors se conduisit avec générosité envers son 
prisonnier, le rendit à la liberté après quatre mois de capti¬ 
vité, le combla de présens et le renvoya dans ses états. Cette 
conduite noble lui gagna le cœur de Constantin, qui depuis 
lui fut toujours sincèrement attaché. La magnanimité de 
Sempad déplut au roi de Géorgie. Ce prince fut irrité de le voir 
combler d’honneurs un de ses ennemis, tandis que lui, qui 
étoit son parent et qui avoit été constamment son allié, n’avoit 
rien obtenu pour récompense de sa fidélité. Adernerseh ne 
tarda pas de faire connoître ses mauvaises intentions contre 
Sempad ; en 907, il rassembla beaucoup de troupes, se joignit 
k Hasan Havnouni et k plusieurs autres seigneurs mécon^ 


(1) Jean Patr. j>. 
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tens, pour détrôner et faire périr leur souverain. Aussitôt que 
celui-ci fut informé de leurs projets, il marcha contre eux, 
les mit dans une déroute complète et les contraignit de de¬ 
mander la paix.' Adernerseh ne put l’obtenir qu’en lui livrant 
«on fils pour otage, et en lui abandonnant les rebelles, que 
Sempad fit priver de la vue (1). 

En l’an 905, le général Yousouf se révolta contre le kha¬ 
life, son souverain, et conserva quelque temps son indépen¬ 
dance ; mais ensuite, informé des préparatifs formidables qu’on 
faisoit pour le punir de sa rébellion, il prit le parti de se sou¬ 
mettre. Par ce moyen il conserva la possession de son gouvei* 
nement ; mais il ne pardonna jamais à Sempad la conduite 
équivoque qu’il avoit tenue à son égard, et il attendit la pre¬ 
mière occasion favorable qui se présenteroit pour en tirer 
vengeance ; ce qui arriva bientôt. En Fan 90$, Kakig Ardz- 
rouni, prince du Vasbouragan, irritéde ce que le roi d’Arménie 
avoit donné à Sempad, prince de Sisagan, la ville de Nakhr 
djewan, qu’il prétendoit lui appartenir, rompit les liens qui 
i’unissoient à ce prince, contracta une étroite alliance avec You¬ 
souf, alla trouver ce général , qui lui conféra le titre de roi 
et le revêtit des marques de sa nouvelle dignité. Sempad, pré- 
voyantqu’il auroit bientôt uneguerreà soutenir contre Yousouf, 
lui envoya le patriarche Jean VI, pour tâcher de Fapaiser; 
-ce qui fut inutile: le patriarche fut retenu prisonnier, et You¬ 
souf entra en Arménie accompagné du perfide Kakig et de son 
frère Kourken, qui avoit suivi son exemple. Tous les princes 
Arméniens, jaloux de fa gloire et de la puissance de Sempad, 
restèrent neutres, ou joignirent leurs forces à celles de l’ennemi 
de leur pays, et firent au roi une guerre implacable, qui 


(1) Jean Patr. p, jSj-400* 
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dura plusiettrs années et qui livra l’Arménie aux plus épouvan¬ 
tables dévastations. Grégoire Soup’han, prince des Siouniens, 
et le sbarabitd Aschod, vinrent aussi se joindre à Yousouf, 
qui parcourut en vainqueur la plus grande partie de l’Arménie, 
tandis que Sempad » abandonné par tous les siens, erroit dans 
ses états comme un fugitif (i). 

La Seconde année-de cette guerre, en 910, Sempad voulut 
tenter le sort des combats ; il rassembla quelques troupes dont 
il donna le commandement à ses fils Aschod et Moüschegh, 
et les envoya pour s’opposer à Yousouf, qu’ils rencontrèrent 
h Dsegnavadjarh, dans la province de Nik, près du fleuve 
Hourasdan. On se battit avec acharnement : les troupes de 
Sempad furent vaincues par la trahison des peuples de I’Oudi, 
qui, au milieu de la bataille, passèrent dans les rangs enne¬ 
mis; Aschod fut contraint de prendre la fuite, et Moüschegh 
fut fait prisonnier et conduit à Tovin, où Yousouf le fit em¬ 
poisonner peu de temps après (2). 

Depuis cette époque, Sempad n’cprouva plus que des revers : 
vainement il rassembla des troupes et fit de grands efforts ; il 
fut toujours vaincu, et les Arabes se trouvèrent à-peu-près les 
maîtres de toute l’Arménie. Le malheureux roi, réduit au déses¬ 
poir et renfermé dans les murs de la forteresse de Gaboïd, dernier 
débris de sa fortune, engagea Grégoire, prince de Mog, d’em¬ 
ployer ses bons offices auprès de la cour de Baghdad, pour le 
tirer de la position malheureuse où il se trouvoit : cette dé¬ 
marche fut inutile ; le khalife, trop occupé des affaires d’Egypte, 
ne donna aucun ordre pour arrêter les injustices <FYousouf, 


(1) Jean Patr. p. 400-411). —Ibn-alathir, Hisr. universelle ( m*. 
Arab^j tom, II, fol. zoo verso. 

(2) Jean Patr. p. ^.rÿ-^jz. 
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et abandonna Sempad à sà triste destinée. Là fortune» cepen¬ 
dant , sembla sourire un instant à ce prince ; l’empereur Grec 
Léon VI, instruit du triste état oit ilse trouvoit, rassembla une 
armée pour marcher à son secours et le venger de ses ennemis. 
L’espérance que le roi d’Arménie conçut dura peu ; l’empereur 
mourut en route, et les troubles qui s’élevèrent dans l’État ne 
permirent pas à son successeur de s’occuper des affaires,d’Ar¬ 
ménie. Sempad, privé du dernier espoir qui lui restoit, résolut 
alors de se sacrifier pour le salut de ses sujets; il consentit, en 
l’an p i 3 , à sortir de la forteresse de Gaboïd, et k la remettre 
entre les mains d’Yousouf, à condition qü’il lui conserverait 
la vie, aussi bien qu’à tous les guerriers qui étoient dans la 
place, et k tous ceux qui étoient déjk tombés entre ses mains ; 
enfin, que dès ce moment il cesseroit de ravager l’Arménie. 
Yousouf jura d’observer cé traité; mais il le viola peu après in¬ 
dignement. II assiégea et prit la forteresse d’Erendchag, où 
s’étoient réfugiées plusieurs princesses de la famille de Sempad, 
et il fit périr ce prince infortuné k Tôvin, en pi 4 , après un 
an environ de captivité. Sempad I avoit régné vingt - quatre 
ans (i). 

La mort de Sempad livra l’Arménie aux plus horribles dé¬ 
vastations. Les Arabes portèrent par-tout le fer et la flamme, et 
tous les princes Arméniens furent chargés de chaînes ou obli¬ 
gés de se soumettre au joug des étrangers ; tandis que d’autres 
s’allièrent avec les rebelles Aschod, sbarabied, et KakigArdz- 
rouni, qui s’étoient alors brouillés avec Yousouf. Un nombre 
incroyable de chrétiens périrent dans les supplices pour rester 
fidèles k leur religion : les villes, en ruines, étoient désertées 
par leurs habitans, qui, privés de vêtemens, livrés k la faim et 

(i) Jean Patr. p, 4.32-464,. —Vies de* Saint» Arméniens, 16 avril. 
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à la soif, erroient çk et Ik au milieu des débris de leur patrie, 
pour se dérober au joug d’un vainqueur impitoyable : enfin 
une épouvantable famine vint anéantir ceux que le fer avoit 
épargnés. On peut voir dans l’histoire du patriarche Jean VI, 
témoin oculaire de ces événemens, une peinture éloquente et 
énergique des malheurs dont l’Arménie fut accablée k cette 
époque. Les harbares qui habitoient les provinces d’Oudi et 
de Koukar,dans le nord de l’Arménie, et ceux, qui occupoient 
}e mont Caucase, aussi bien que les peuples de la Colchide 
et les Grecs, profitèrent de ces circonstances pour ravager 
encore çe triste pays (i). 

Cependant le prince Aschod, fils aîné de Sempad, k qui ses 
brillans exploits méritèrent par la suite le surnom d 'Ergathi, 
ç’est-k-dire de fer, et son frère Apas, rassemblèrent environ 
six cents guerriers qui, fidèles k leur patrie et k leur religion, 
ne pouvoient supporter le joug des Musulmans. En 91 j , 
Adernerseh, roi de Géorgie, et Kourken, roi des Abkhaz, cou- 
ronnèrent roi d’Arménie Aschod, qui, suivi de sa troupe intré¬ 
pide, fit une guerre implacable aux Arabes ; par-tout où il les 
rencontra, dans les pays de Pakrevant, de Schirag, de Xoukar, 
devant Téflis , dans les provinces de Daschir, d’Aghasdev et 
d’Arscharouni, il les vainquit et en fit passer un grand nombre 
au fil de l’épée. Malgré tous ces exploits, il ne put parvenir seul 
k délivrer son pays du joug des infidèles ; plutôt chef d’aventu¬ 
riers que roi, sa puissance se bornoit k la possession de quelques 
forts, dans lesquels étoientrenfermés quelques guerriers fidèles 
et dévoués. Toujours en campagne, il ne pouvoit que con¬ 
server sa liberté, faire quelques courses sur ses ennemis, et 
il étoit bien loin de pouvoir chasser les Arabes et remonter 


(t) Jean Patr. p. 4.72*482 et 4ÿt-4ÿ6, 
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vainqueur sur le trône de ses pères : aussi est-il très-probable 
que, sans les secours qu’il reçut des étrangers , jamais la puis¬ 
sance des Pagratides ne se seroit relevée en Arménie (1). 

Enfin, après plus de dix ans de dévastations et de malheurs, 
l’Arménie put espérer de voir bientôt arriver le terme de ses 
souffrances. Le patriarche Jean, qui avoit abandonné sa rési¬ 
dence et qui s’étoit retiré k la cour d’Adernerseh, roi de Géorgie, 
reçut, en 920, une lettre de Nicolas, patriarche de Constan¬ 
tinople, qui lui annonçoit que l’empereur Constantin Porphy¬ 
rogénète avoit appris la nouvelle de la conquête de l’Arménie 
par les Arabes, et qu’il en avoit conçu la plus profonde dout 
leur ; qu’il invitoit les Arméniens k oublier leurs dissensions 
et k se réunir aux rois de Géorgie et des Abkhaz, pour chasser 
les étrangers de leur patrie, promettant d’envoyer sous peu à 
leur secours une puissante armée. Le roi Aschod, informé de 
ces bonnes nouvelles,alla Tannée suivante k Constantinople, 
d’après l’invitation de l’empereur. Pendant ce temps, il survint 
des divisions entre les Arabes et les princes Arméniens leurs 
alliés : le roi Kakig, soutenu pu* Adom, prince des Andsevat- 
siens, et par Grégoire, prince de Mog, se révolta ouvertement 
contre Yousouf, le vainquit plusieurs fois , et Taffoiblit telle¬ 
ment qu’il le contraignit d’évacuer presque entièrement l’Ar¬ 
ménie. Aschod pria alors l’empereur de lui donner prompte¬ 
ment l’armée qu’il lui avoit promise, pour rentrer dans ses états ; 
ce qui lui fut accordé. Cet important secours changea totale¬ 
ment la face des affaires d’Aschod : il fit la paix avec le roi Kakig, 
et se trouva bientôt le maître de tout son royaume (2). 

Quand Yousouf abandonna l’Arménie, en 921, il eut soin 


(1) Jean Patr. p. 464-508. 

(2) Ibid. p. §08-564. 
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d’y laisser un nouveau ferment de division; car ii en créa roi, 
dans ia ville de Tovin, un prince qui suivoit son parti ; c’étoit 
Ascbod, sbarabied , fils de Schabouh, cousin du roi légitime. 
Les deux compétiteurs se firent pendant plusieurs années une 
cruelle guerre. Pendant ce temps, Aschod soumit plusieurs 
peuples du nord de l’Arménie, épousa la fille de Sahag, prince 
de Kartman, et fit la paix avec le général Yousouf. En 922, 
son frère Apas, soutenu par Kourken, roi des Abkhaz, se 
révolu contre lui ; Aschod les vainquit tous les deux, et par¬ 
donna à son frère, qu’il aimoit beaucoup. Yousouf, vers le 
même temps, se révolta contre le khalife, fut vaincu et emmené 
prisonnier à Baghdad. Son successeur renouvela l’alliance 
qu’il avoit contractée avec Sempad, et lui donna le titre de 
sckakanschah , c’est-à-dire, roi des rois, pour indiquer sa supré¬ 
matie sur l’autre roi Aschod, sur Kakig et sur les princes de la 
Colchide, de la Géorgie et de l’Albanie. Aschod eut encore à 
soutenir plusieurs guerres contre le roi des Abkhaz, contre 
son beau-frère et contre d’autres princes révoltés ; il les termina , 
toutes heureusement; et enfin ^f>ar la médiation du patriarche 
Jean VI et des évêques de l’Arménie, il fit la paix avec son 
cousin Aschod, qu’il reconnut roi de Tovin. Yousouf, peu 
après, fut replacé dans son gouvernement, et il chercha encore 
à troubler l’Arménie, soit par lui-même ,.soit par ses lieutenans, 
qui furent toujours vaincus par Aschod et par son généralGeorge 
Marzbedouni, et qui ne purent empêcher que l’Arménie ne jouît 
pendant quelque temps d’une profonde paix (1). 

C’est depuis cette époque que les chefs de la famille Pagra- 
tide, qui résidèrent à Ani, joignirent à leur nom le titre de 


(1) Jean Patr. p. 564. - fyj. — Ibn-alathir, Hist. univers. ( ms. 
Arab. ) tom.'ll , pag. 229 verso et-2jj recto et verso. 
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schàhanschah , comme une marque de, leur suprématie sur les 
autres princes Arméniens et Géorgiens. Les empereurs Grecs ne 
leur accordèrent jamais une telle distiction ; ils se contentèrent, 
dans les relations diplomatiques qu’ils eurent avec eux, de 
traduire les termes Arméniens içtéyfay supguy Ark’hàits 
ark!haï, qui signifient roi des rois, par ceux d ’* A fourni. *p%vmr , 
qui signifient prince des princes ( i ). 

Aschod II mourut en 928, après un règne de quatorze ans 
et six mois, et son frère Apas lui succéda sans contestation. 
Aschod, roi de Tovin, mourut sans héritier en 936, et Kakig, 
roi du Vasbouragan, en 937, laissant son trône à son fils 
Térénig Aschod. A l’exception d’une guerre, en 943 1 contre 
le roi des Abkhaz, qui fut vaincu, le règne dApas fut de la 
plus profonde tranquillité. Ce prince fit construire un grand 
nombre de palais et de monastères, et mourut après un règne 
heureux'de vingt-quatre ans. Son fils Aschod III, surnommé 
Oghormad^ ou le Miséricordieux, lui succéda en l’an 93 a. Ce 
fut sous le règne d’Apas que les émirs Arabes et Kurdes qui 
gouvernoient pour les khalifes à Tovin, à Gandjah, hKhelath, 
à Ardjisch, dans l’Aderbaïdjan et dans le Diarbekr, se ren¬ 
dirent tout-à-fait indépendans (2). 

Aschod s’occupa beaucoup de faire construire de magni¬ 
fiques monumens ; il augmenta considérablement la villed’Ani, 
dont il fit la capitale de PÉtat ; et il donna alors, en 9 61, en apa¬ 
nage à spn frère Mouschegh, la ville de Kars, avec le titre de 

r — — ■■ ■ —————— ' ■■—■■■ . ■■ ■ 

(1) Constant. Porphyr.de Adm. imp. cap . 43, p. €t 139, cap . 44, 

p. 144, 145 et seq. et de Cærem. aul. Byz. tom. II, cap. 48, p. 396. 

(2) Mathieu d’Éde$se( ms. Arm. n.° 99 ) ,fol. 70 vèrso et 7/ recto. 

Samuel Anetsi recto et verso et recto . — Tchamtch. Hist. 

^ d’Ann, tom. II , p. 822 - 8ji et 836. 
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roi, pour le récompenser de sa fidélité. Elle passa k ses des- 
cendans, qui la possédèrent pendant plus d’un siècle. L’Ar¬ 
ménie étoit, k cette époque, parvenue au plus haut degré de 
sa puissance ; les rois du Vasbouragan, de Géorgie, de Kars, 
d’Albanie, plusieurs émirs Musulmans, et tous les princes Ar¬ 
méniens, reconnoissoient sans opposition l’autorité d’Aschod, 
qui n’avoit point à redouter la puissance du khalife, alors, pour 
ainsi dire, sujet des sultans de la dynastie des Bouides. En Fan 
96 1, Seif-eddaulah, de la race de Hamdan, souverain cTHalep 
et de la Mésopotamie, qui étoit indépendant du khalife, voulut 
exiger .un tribut du roi d’Arménie, et il se mit à la tête d’une 
armée pour appuyer ses demandes : il fut vaincu par Aschod. 
Le khalife écrivit k ce dernier pour le féliciter de sa victoire, 
lui envoya une couronne, et fui donna le titre de Schahi-Armen , 
c’est-k-dire, roi d'Arménie. En Fan 974, l’empereur Jean Zi- 
miscès (en arménien Tchemeschgig ), qui étoit né en Arménie, 
fit une grande expédition en Syrie contre les princes Musul¬ 
mans. Pour assurer le succès de ses armes, il contracta une 
alliance avec le roi Aschod, qui lui fournit des troupes qui 
l’aidèrent puissamment dans le cours de ses opérations mili¬ 
taires. Zimiscès prit plusieurs villes de la Mésopotamie * pé¬ 
nétra jusqu’k l’extrémité de la Syrie, et rentra vainqueur dans 
ses états avec un immense butin, qu’il devoit en grande partie 
à la valeur des Arméniens, qui furent constamment ses 
alliés (1). 

Aschod III mourut en 977, après un règne heureux de vingt- 
cinq ans : il laissa trois fils, Sempad II, qui lui succéda, KakigI, 


(1) Mathieu d’Edesse ( ms. Arm. n.° 99 ) y fol. 70 recto et 77 recto - 
6 y verso. — Samuel Anetsi,Jü/. 35 verso et 36 recto. — Cedrenus, 
tout. II, p, 654-636. — Tchamtch. Hist. d’Arm, tom^Il,p. 836•847. 
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qui remplaça son frère sur le trône, et Kourken ou Gorigé, 
qui fonda le royaume de l’Albanie Arménienne, et fut le chef 
de la branche Gorigéane, qui résidoit à Lorhi, dans le pays 
de Daschir, et dont il existoit encore des descendans au mi¬ 
lieu du treizième siècle. Sempad II fut extrêmement puissant; 
aussi les historiens d’Arménie lui donnent-ils les noms de 
Schahinschah-Armen, c’est-à-dire, roi des rois d 9 Arménie, et de 
Dieghêragal ou dominateur. Il agrandit beaucoup la ville d’Ani, 
y fit élever plusieurs monumens qu’il décora avec magnificence, 
et termina heureusement plusieurs guerres qu’il eut à'soutenir 
contre son parent Mouschegh, roi de Kars, qui s’étoit révolté, 
contre Abou-delf, émir Musulman de Tovin, contre David, 
prince de la haute Géorgie, et contre les Abkhaz. Il mourut 
en 989, après un règne de douze ans et sept mois, ne lais¬ 
sant point d’enfans, et il fut remplacé par son frère Kakig I» 
Sous le règne de ce prince, son neveu David, qui avoit hérité 
de son père Kourken du canton de Daschir, .étendit consi¬ 
dérablement les limites de son apanage, en faisant des con¬ 
quêtes syir les princes Arméniens et Géorgiens qui étoient 
dans son voisinage. David prit la puissante ville de Scham- 
schoulde, résidence des princes Orpélians , située dans la 
Géorgie méridionale, et ensuite il attaqua les émirs Musul¬ 
mans qui commandoient dans l’Arménie orientale. Le plus 
puissant d’entre eux, nommé P’hadloun, qui possédoit la grande 
ville de Kandsag ou Kandjah, fut vaincu et tué, et les autres 
furent contraints de reconnoître l’autorité de David, qui prit la 
titre de roi, et fixa son séjour à Lorhi. Quoique ce prince fût 
très^vaillant, il n’eut pas assez de bonheur pour rester toujours 
maître des pays conquis par son courage : sa vie se passa en 
guerres perpétuelles, soit contre les princes Chrétiens ses voi¬ 
sins,soit contre les Musulmans,et ses états se trouvèrent presque 
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toujours occupés par ses ennemis ; c’est ce qui lui fit donner 
le surnom â! Anhoghin ,qm signifie sans terre (i ). 

En 996, David, prince Géorgien qui régnoitsur le pays de 
Daïk’h et sur une partie de la Géorgie, voulu t profiter des troubles 
qui avoient suivi la mort de Bad, émir Kurde qui possédoit 
le Diarbekr, pour chasser les Musulmans de la partie méridio¬ 
nale de l’Arménie ; il rassembla beaucoup de soldats, et vint 
assiéger Mandzgerd. A cette nouvelle, Mamioun, émirdel’Ader- 
baïdjan, et les autres princes Musulmans, accoururent au se¬ 
cours de'cette place importante. Le roi d’Arménie Kakig, le 
roideKars Apas, et celui de Géorgie, nommé Pagarad, s’avan¬ 
cèrent pour soutenir David, et vainquirent les Musulmans : ils 
ne purent cependant prendre la ville, et ils furent contraints de 
lever le siège. Ils attaquèrent peu après Khelath, qu’ils blo¬ 
quèrent pendant long-temps, et devant laquelle ils ne furent 
pas plus heureux; car le prince d’Amid ayant envoyé une armée 
pour les repousser, les Géorgiens furent vaincus et con¬ 
traints de se retirer. En l’an 998, Fémir Mamioun, qui étoit 
le plus puissant des princes Musulmans de l’Arménie, vint à 
la tête de cent mille hommes demander raison aux Chrétiens 
des ravages qu’ils avoient commis devant Mandzgerd et Khe- 
lath : David implora le secours de ses voisins, et avec environ 
vingt mille hommes, il vint attaquer son ennemi dans la province 
d’Abahouni, où il le vainquit près d’un lieu nommé D^empoï, 
et le poursuivit jusqu’aux portes cTArdjisch. L’année suivante, 
ce même prince , qui avoit été décoré par Fempereur Grec du 
titre de curopalate, mourut empoisonné par les nobles de son 
pays. Il institua par son testament, pour son héritier, Fempereur 
Basile II. Ce prince, qui étoit alors à Tarse en Ciiicie, vint 


(1) Sam. Anetsi , fol. 36 recto et37 verso. — Tchamtch. Hbt. d’Arra. 
tom, II, p. Sjo - 876. 
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dans les états de David pour y établir son autorité : il y fut 
visité par beaucoup de princes, qui s’empressèrent de saisir 
cette occasion de lui donner des marques de leur soumission. 
Parmi eux on remarquoit Pagarad, roi des Abkhaz, son père 
Kourken, roi de Géorgie, Apas, roi de Kars, Sénék’harim, 
roi du Vasbouragan, et son frère Kourken. L’empereur les 
renvoya tous comblés de présens. Le roi d’Arménie Kakig, 
qui avoit des doutes sur les intentions et sur les véritables 
projets de Basile, ne voulut point l’aller visiter; ce qui déplut 
beaucoup à l’empereur (1). 

Le roi Kakig I mourut en l’an 1020, après un règne, assez 
heureux, de vingt-neuf ans et six mois. Son fils Jean, qui 
portoit aussi le nom de Sempad, lui succéda, et le roi de Géor¬ 
gie, George I, le fit couronner roi. Jean avoit beaucoup de 
prudence et de savoir; mais il n’avoit aucune des qualités mili¬ 
taires qui lui étoient nécessaires pour défendre un royaume 
environné de voisins ambitieux et turbulens. H fut à peine sur 
le trône, que son frère Aschod se révolta contre fui, et, soutenu 
par le roi du Vasbouragan, se rendit maître de presque tout 
le royaume et vint attaquer Ani. Après un assez long siège, 
le sbarabied Vasag, qui passoit pour un descendant des Arsa- 
cides, le patriarche Pierre et les princes Arméniens se ren¬ 
dirent médiateurs entre les deux frères, et parvinrent à les 
réconcilier, en réglant qu’ilsauroient tous deux le titre de Roi, 
que Jean posséderoit la ville d’Ani avec le pays de Schirag, 
tandis qu’Aschod auroit le reste de l’Arménie et lui succéde- 
roit. L’année suivante , # Jean se brouilla avec le roi de Géorgie, 
quile vainquit, le fit prisonnier, et ne le renvoya dans ses états 


( t ) Math. d’Edwse ^fel. 8 $ verso-gi verso.— Asolig, dans Tchamtch; 
Hist. d’Armén. tom. Il, p. 878-88j, 
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qu’après l’avoir contraint de lui céder plusieurs places impor* 
tantes. L’Arménie se trouvoit alors dans une très-grande con¬ 
fusion ; tous les princes s’étoient déclarés indépendans et set 
faisoient entre eux de cruelles guerres. Aschod, trop foible 
pour les soumettre avec ses seules forces, alla à Contantmople 
trouver l’empereur Basile, qui lui donna une armée avec laquelle 
il soumit la plupart des rebelles, et rétablit son pouvoir en 
Arménie (1). 

Vers la même époque, en 1021 , les Turcs Seldjoukides 
parurent pour la première fois en Arménie, fondirent sur les 
états de Sénék’harim, roi du Vasbouragan, les ravagèrent et 
s’en retournèrent chargés de butin. Ils passèrent ensuite FAraxes 
et allèrent piller les environs de Tovin, où ils furent vaincus, 
dans le pays de Nik, par le sbarabied d’Arménie Vasag, de la 
race des Arsacides. Le roi du Vasbouragan fut tellement ef¬ 
frayé des dévastations commises dans son royaume par les 
Turcs, que, pour n’étre plus exposé à un pareil malheur, il céda 
ses états à l’empereur Basile, qui lui donna en échange la ville 
de Sébaste, dans l’Asie mineure, avec son territoire jusqu’au 
bord de l’Euphrate. Sénék’harim alla s’y établir avec toute sa fa¬ 
mille , beaucoup de princes, et une grande partie de ses sujets : 
il y mourut en 1 027 , après y avoir régné six ans. Son fils David 
lui succéda, et fût remplacé en 1037 par ses frères Adom et 
Abousahl, qui régnèrent jusque vers l’an 1079 (2). 

La réunion du royaume de Vasbouragan k l’empire Grec 

(1) Mathieu d’Edesse, fol. 72 verso -74. recto. — Tchamtch. Hist. 

d’Arm. tom. II, p. 896-900. * 

(2) Mathieu d’Édesse , fol.y6 recto -98 verso et 104. verso. — Cedren. 
tom. II, p. 7n. — Samuel Anetsi , fol. 37 recto et verso. — Grégoire 
Abou’Ifaradj, Chron. Syriac. vers, lat. p. 213. — Tchamtch. Hîst. 
d’Ann, tom. II, p.901 -90j. 
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inspira aux empereurs le dessein de joindre toute l’Arménie k 
leurs états. Ils attaquèrent [es villes de Pergri, Mandzgerd, 
Khelath, Ardjisch, et toutes les contrées situées sur les rives 
du lac de Van, qui étoient possédées par des émits Musul¬ 
mans qui devinrent leurs vassaux, et, de cette façon, ils envi¬ 
ronnèrent de tous les côtés les possessions des rois Pagratides 
et des princes qui leur étoient soumis. Basile II fut le premier 
qui conçut ce projet; et pour le mettre à exécution, il s’attacha 
plusieurs petits chefs Arméniens, qui lui fournirent beau¬ 
coup de troupes et qui le servirent utilement dans les guerres 
qu’il eut à soutenir du côté de l’orient. George I, roi Pagra- 
tide de Géorgie, se révolta alors contre Basile, et entraîna 
dans sa rébellion le roi Jean. L’empereur se porta, pour les 
punir, vefs le nord de l’Arménie. II eut bientôt franchi les 
montagnes qui séparent la Chaldée du pays de Daik’h; il 
pénétra ensuite dans les plaines de Pasen et de Vanant, où il 
vainquit George sur les bords du lac de Balagatsis. Celui-ci 
fut contraint de fuir au-delk du Caucase, chez les Abkbaz, et 
de laisser son royaume livré k la fureur du vainqueur, qui y mit 
tout k feu et k sang. Jean , abandonné par son al é, fut 
obligé d’implorer la clémence de l’empereur, qui ne lui ac¬ 
corda la paix qu’k la condition qu’il consentiroit k ne posséder 
que comme vassal le royaume d’Arménie et la ville d’Ani, qui 
après sa mort seroient réunis k l’empire. L'année suivante, 
1023, George profitant de quelques révoltes qui étoient sur¬ 
venues dans l’Asie mineure, rentra dans ses états, et eut 
l’audace de porter ses ravages jusqu’aux portes de Trébi- 
sonde ; mais Basile revint bientôt pour le punir, le vainquit 
encore et le contraignit de se reconnoître aussi son sujet. 
Basile retourna ensuite k Constantinople, où il mourut quel¬ 
ques années après; et l’Arménie fut, pendant quelque temps, 
Tomciy A a 
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sans rien appréhender de la part des Grecs, qui étoient alors 
tourmentés par des guerres civiles ( t ). 

En 1036, l’émir Abou’Jsewar, qui possédoit Tovin et les 
pays environ naris, rassembla une armée de plus de cent milie 
hommes, vint attaquer David, roi de l’Albanie Arménienne, 
et s'empara de la plus grande partie de ses états. David de¬ 
manda du secours au roi Jean, au roi de Géorgie, ses parens, 
et aux autres princes, ses voisins ; après avoir réuni ses troupes 
aux leurs, ii marcha contre les Musulmans, les vainquit et les 
chassa entièrement de ses états (a). 

Le roi Aschod IV mourut en l’an 1039, ne laissant pour 
héritier qu’un jeune enfant âgé de quatorze ans, nommé Kakig. 
Son frère Jean s’empara alors de ses états, dont il jouit fort peu 
de temps, puisqu’il mourut l’année suivante. L’Arménie se 
trouva sans souverain pendant l’espace de deux ans, et elle fût 
livrée à toute l’horreur des guerres civiles. Leur principal 
auteur étoit un certain Sarkîs, prince des Siouniens, qui vou- 
loit se faire déclarer roi au préjudice des Pagratides. Aussitôt 
que l’empereur Michel IV, surnommé le Paphlagonien, apprit la 
mort du roi Jean, il voulut foire valoir les droits que l’empire 
avoit obtenus sur l’Arménie par la foiblesse de ce prince ; et 
comme les Arméniens ne voulurent pas se soumettre à son 
autorité, il envoya contre eux une forte armée pour les con¬ 
traindre de ployer sous le joug. Les princes Arméniens, trop 
foibles pour tenir la campagne, se renfermèrent dans les 


(1) Mathieu d’Édesse, fol.99 recto-104 recto. — Cedren. tom. II, 
p. poi et 7/ 8 .— Samuel Anetsi ,fol.jp recto et verso. —Tchamtch.Hist. 
d’Arm. tom. II, p. pop-pu. 

(2) Mathieu d’Édesse, fol. 114recto-tip verso. — Mich. Tchamtch. 
Histoire d’Arménie, tom. Il, p . ptj -ptp. 
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murs d’Ani, où ils se préparèrent & faire une vigoureuse résis¬ 
tance, et ils déférèrent le commandement à Vahram Arsacide-, 
qui jouissoit parmi eux de la plus haute considération. Mi¬ 
chel ayant été détrôné en io4«, il s’éleva de grandes dissen¬ 
sions dans farinée qui étoit devant Ani, et on leva le siège. 
Les Arméniens, débarrassés des Grecs, allèrent combattre 
David, roi de l’Albanie Arménienne, qui avoit profité de la 
détresse de ses compatriotes pour ravager leur territoire, et ils 
le vainquirent en io 4 *. Ensuite, d’un consentement unanime, 
ils choisirent pour leur roi le jeune Kakig II, fils d’Aschod IV, 
âgé d’environ dix-sept ans. Ce jeune prince passoit pour très- 
instruit ; il possédoit la langue Grecque, et étoit fort habile 
dans plusieurs sciences (1). 

Kakig étoit k peine monté sur le trône, qu’il fut obligé de 
se mettre k la tête de ses troupes, pour réprimer des rebelles 
et pour s’opposer k la marche des Turcs Seldjoukides, qui 
avoient fait une invasion en Arménie. Accompagné de son 
général Grégoire Magisdros ,1 leveu de Vahram, il les vainquit 
sur les bords du fleuve Hourazdan, et les chassa de l’Arménie. 
Les révolutions qui agitèrent k cette époque l’empire de Cons¬ 
tantinople, ne permirent pas aux Grecs de poursuivre fexé- 
cution de leurs projets hostiles contre f Arménie ; mais en 1 o 4 3, 
quand Constantin Monomaque fut, sans contestation, le maître 
du trône, il renouvela les entreprises de ses prédécesseurs, et 
il envoya une puissante année pour attaquer l’Arménie du côté 
de foccident, pendant qu’Abou’Isewar, émir de Tovin, l’atta- 
quoit par un autre côté. Cette expédition eut un mauvais succès ; 


(1) Mathieu d’Edesse,_/ô/. 1/4 recto et ny recto-1/8 verso. —Cedren. 

tom. II , p. y61 et y62 - Samuel Anetsi , fol. jy verso et 38 recto, 

— Tchamtch. Histoire d’Arménie, tom. II,p.313-322. 
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ces armées furent contraintes de sortir des états de Kakig après 
avoir éprouvé plusieurs défaites. Voyant qu’il étoit difficile 
de s’emparer d’Ani par la force des armes, Monomaqué eut 
-recours à la ruse ; il attira dans son parti le perfide Sarkis, prince 
des Siouniens, qui parvint à séduire l’esprit du jeune roi, et lui 
fit regarder comme son ennemi le brave Grégoire Magisdm, 
qui lui avoit rendu de si grands services. Trompé par ses dis¬ 
cours , Kakig bannit de sa cour ce général illustre, qui se retira à 
Constantinople, où il fut comblé de biens et de dignités. Gré¬ 
goire possédoit une partie du pays de Daron et plusieurs forts , 
au nord de l’Araxes. Il céda ces derniers à l’Empereur, qui le fit 
duc de Mésopotamie, et lui donna quelques cantons situés dans 
cette province. La conduite de Kakig mécontenta généralement 
les princes. En io 4 $, I« rôi d’Arménie fut appelé à Constan¬ 
tinople , sous un vain prétexte : le perfide Sarkis et ses adhé- 
rens l’engagèrent à donner cette marque de déférence à l’em¬ 
pereur; puis , aussitôt qu’il fut parti, ils livrèrent la ville d’Ani 
aux généraux de Constantin Monomaqué, malgré l’opposition 
.de quelques princes restés fidèles à leur roi et à leur pays. Les 
Grecs prirent possession de la capitale en l’an io 46 , et le roi 
Kakig fut contraint de souscrire un traité par lequel il renon- 
,çoit à tous ses droits sur la souveraineté des états qu’il tenoit 
de ses aïeux. On lui donna en échange une petite ville nommée 
Bi^ou, située dans la petite Arménie, avec le territoire qui en 
dépendoit. Le roi de l’Albanie Arménienne, David sans terre, 

■ mourut vers la même époque, en io 4 < 5 ; son fils Gôrigé lui 
succéda. Les Grecs venoient k peine de prendre possession 
d’Ani, qu’ils se hâtèrent de faire la guérit Abou’lsewar, émir 
de Tovin. Leurs troupes assiégèrent deux fois sans succès sa 
capitale, et elles furent forcées de rentrer dans les murs d’Ani, 
après avoir éprouvé un grand nombre d’échecs. Le vieux gé- 
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néral Vahram Ârsadde, et son fils Grégoire, périrent en 1047 
dans un de ces combats ( 1 ). 

Quand les Grecs furent maîtres de l’Arménie , iis se virent 
obligés de la défendre contre les invasions des Seldjoukides, 
qui dominoient alors sur la plus grande partie de l’Orient, et 
qui se préparoient à leur disputer la possession des contrées 
qu’ils avoient usurpées. En fan 1047, le sultan Thoghril-Begh 
rassembla une armée innombrable, poiqjgpumettre f Arménie 
et pénétrer dans l’empire. Grec ; il en donna le commande¬ 
ment à ses parens Koutoulmisch et Ibrahim Inal. Ces généraux 
s’avancèrent avec la plus grande rapidité, ravagèrent l’Arménie 
depuis les frontières de la Perse jusqu’aux montagnes de Tré- 
bizonde, brûlèrent et détruisirent toutes les villes ouvertes 
qu’ils trouvèrent.sur leur passage, et en emmenèrent une 
immense quantité de prisonniers (2). 

Aussitôt que l’empereur Constantin Monomaque apprît l’in¬ 
vasion des Turcs, il ordonna à ses troupes de marcher en toute 
hâte vers l’orient pour les repousser. L’armée impériale étoit 
commandée par Isaac Cômnène, qui parvint ensuite à l’em¬ 
pire. Aussitôt qu’elle eut passé l’Euphrate, elle rencontra le» 
troupes Arméniennes et Grecques commandée» par les gou¬ 
verneurs de l’Arménie et du Vasbouragan, Aaron Bestas et 
Catacalon, et par Grégoire Magisdros-, duc de la Mésopo¬ 
tamie. Le prince des Orpélians , Libarid, vint aussi les joindre 
à la tête d’une armée Géorgienne et d ? un grand** nombre d’An- 


. ( 1 ) Mathieu d’Edesse ,fol, 119 recto-128 recto* — Cedremis > tom. Il * 
p. 761-764. — San». Anetsi ,fol. j8 recto et verso. — Tchamtch. Hist. 
d’Arm. tom. If ,p. 925-939. 

£2) Mathieu d’Edesse, fol, 12g recto-/jo verso. — Cedren. tom. II, 
p. 769, 770 et 77/. — Ibn-alathir, Hist. universelle ( ms. Arab. )* 
tom. IV, fol. 5 recto et verso. 
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méniens. Toutes ces forces firent leur jonction à Kaboudrhou, 
dans la plaine de Vanant, à peu de distance des Turcs. On 
livra bientôt une grande bataille qui se termina à l’avantage des 
nations alliées, elles Turcs furent contraints d’abandonner en¬ 
tièrement f Arménie. Le vaillant Libarid, qui avoit contribué 
puissamment au gain de cette importante journée, fut fait 
prisonnier au milieu de la mêlée et emmené en Perse ; mais 
Je sultan Thoghril-Aagh, en considération de sa valeur et de 
ses belles qualités, lui rendit la liberté sans rançon, deux an9 
après, à condition qu’il ne porteroit plus les armes contre lui. 
Cette bataille se livra en l’an to 4 p (i )• 

Cette défaite n’ôta pas aux Seldjoukides l’espérance de faire 
un jour la conquête de l’Arménie ; ils continuèrent à y faire 
de fréquences incursions; et en 1053, le sultan Thoghril-Begb 
y vint en personne, avec une armée très-nombreuse. II prit 
Ardjisch, Perkri et beaucoup d’£ktres villes ; mais repoussé 
devant celle de Mandzgerd, par la valeur du gouverneur, qui 
étoit Arménien, il rentra dans ses états en l’an 105 4 , sans pour¬ 
suivre plus loin ses avantages. Pendant les années suivantes, 
à la faveur des troubles qui accompagnèrent la mort de Cons¬ 
tantin Monomaque, les Turcs continuèrent de ravager l’Ar¬ 
ménie dans toutes les directions, jusqu’aux bords de l’Euphrate, 
qu’ils passèrent même plusieurs fois. Enfin le sultan Alp-Arslan, 
successeur de Thoghril-Begh, résolut de faire la conquête de 
ce pays et d’en chasser entièrement les Grecs. En l’ab 1063, 
il lit d’immenses levées d’hommes, et il entra dans l’Arménie 
par la partie orientale. Gorigé, roi de l’Albanie Arménienne, 


(1) Mathieu d’Edesse, fol. ijo verso-ijj verso. —Cedren. tom. II, 
p. 770-774. — Zonar. tom. II, p. 2pp, 256et 2pp. — Etienne, Hist. 
des Orpélians, ch. 2. — Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. II, p. yfp-</$o. 
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et Pagarad, roi de Géorgie, se soumirent à sa puissance et 
contractèrent une alliance avec lui. Il vint ensuite mettre le siège 
devant Àni, qui fut défendue pendant long-temps avec beau¬ 
coup d’opiniâtreté, mais qui se rendit à fct fin de l’an 1064» 
et fut pour jamais enlevée aux Grecs, Epouvanté de la prise 
d’Ani, le prince Pagratide Kakig, fils d’Apas, qui régnoit en¬ 
core à Kars, se hâta : d’envoyer une ambassade à Alp-Arslan f 
pour se soumettre à son empire : Alp-Arslan lui accorda la 
paix et le reçut au nombre de ses vassaux, comme les rois de 
Géorgie et d’Albanie, puis il retourna dans ses états ( 1 ). 

Peu après le départ d’AIprArsIan, le roi Kakig pensant bien 
que tôt ou tard son royaume seroit envahi par les Seldjoukides, 
contre lesquels il n’avoit pas de moyens de se défendre, envoya 
une ambassade à l’empereur Constantin Ducas, pour lui céder ce 
qu’il possédoit en Arménie, en échange de quelques villes dans. 
î’Asie mineure. Constantin Ducas consentit à cette cession, prit 
possession de Kars, et donna à Kakig la ville de Dzamentay, dans 
ie montTaurus, et le pays situé aux environs. La ville de Kars 
tomba bientôt après sous la domination des Turcs, qui furent 
alors les maîtres de presque toute l’Arménie. En l’an 1071, 
l’empereur Romain Diogène voulut rentrer dans ce royaume 
pour en chasser les Seldjoukides et il passa l’Euphrate. Ce prince 
eut d’abord quelques avantages ; mais ni son courage ni ses ta- 
lens militaires ne purent ramener la fortune du côté des Grecs ; 
il fut vaincu sous les murs deMandzgerd, et fait prisonnier par 

(1) Mathieu d'Edess fol. 140 recto-199 recto. —Cedren. tom. II, 
j)> 780 ,781,794> 79S et 796* — Joan. Scylitz. ad cale» Cedren . tom. II, 
jp.814.et 819. — Samuel Anetsi,^/. jg recto. —Etienne, Hist. des Orpéb 
chap.j . —lbn-alathir, Hist. univers. ( ms. Arab. ) tom. IV, fol . jo recto 
et 67 recto-69 recto — Abou’lfaradj, Chron. Syr. vers , lat.p. z6z et z6j* 
—.Tchamtch, Hist. d’Arm. tom ♦ IJ, p, $$4-988* 
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le sultan Alp-Àrslan , qui lui donna Ja liberté quelque temps 
après. Depuis ce temps, les Grecs ne firent plus aucune ten¬ 
tative pour se rétablir dans la grande Arménie ; les Seldjou- 
kides en restèrent les seuls maîtres. En 1088, ils s’emparèrent de 
Kandjah, et pénétrèrent dans la Géorgie, dont ils prirent la ca¬ 
pitale Téflis , qui leur fut long-temps soumise. Les rois de Géor¬ 
gie furent alors contraints de se réfugier dans les gorges du 
Caucase ou dans le pays des Abkhaz. Les Turcs passèrent ensuite 
l’Euphrate, firent la conquête de l’Asie mineure, et poursui¬ 
virent les Grecs jusque sous les murs de Constantinople ( 1 ). 

En l’an 1079, le roi Kakig, chef des princes Arméniens 
réfugiés dans l’Asie mineure, fut pris en trahison par un petit 
gouverneur Grec d’une forteresse de la Cappadoce, qui le fit,, 
périr. Depuis long-temps les Grecs haïssoient ces princes, qui 
étoient toujours en butte à des persécutions secrètes, tantôt 
sous le prétexte de la religion, tantôt sous celui de la rébellion. 
Le roi Kakig, fils d’Apas, et les princes Ardzrouniens, Adom 
etAbousahl, éprouvèrent peu après le même sort; leurs 
états furent réunis à l’empire Grec, et le royaume d’Arménie 
fut entièrement anéanti (2), 

Quand les sultans Seldjoukides eurent soumis entièrement 


(1) k Mathieu d’Edesse ,fol. 159 verso et 181 vers0-187 recto et zii versa » 

— Joan. Scylitzes* cale. Cedren. tom. Il, pag. 822-844. — Niceph, 
Br) enn. pag. 26-31, lib. /. ad cale. Procop. tom. II. — Zonar. tom. II, 
p. 279-285. — Sam. Anetsi, fol. 39 verso et 40 recto. — lbn-alathir 
( ms. Arab. ) tom. IV, fol. 78verso-80 verso. AbouMfaradj, Chronic. 
Syr. vers. lat. p. 262-271. —Ibid . Chrbn. Arab. vers. lat. p. 227 et 2 28. 

— Abou’iféda, Annal, Mosl. tom. III, p. 212 et 214. — Tchamtchéan, 
Hist. d’Arm. tom. II, p. 991 -996, et tom. III,p. 11-14. 

(2) Mathieu d’Édesse, fol. 200 verso et 201 recto. — Samuel Anetsi, 
fol. 40 recto. —Tchamtchéan, tjist. d’Arm, tom. II^p. ioo2-iqo4 % ~ 
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f Arménie, et qu’il ne resta plus dans ce pays qu’un petit nombre 
de chefs retirés dans des forteresses situées au milieu de 
montagnes inaccessibles, ils en abandonnèrent le gouverne¬ 
ment à quelques émirs Turds ou Kurdes. Us donnèrent la 
ville d’Ani et son territoire à un certain Manoutché, qui 
releva les murs de cette place, réunit autour de lui plu¬ 
sieurs princes Arméniens, qui le servirent utilement dans ses 
guerres, et transmit une souveraineté assez considérable à 
ses descendans. D’autres émirs gouvernèrent Kandjah, Tovin 
et Kars ; l’Arménie méridionale et quelques cantons de fa 
Mésopotamie, limitrophes de l’Arménie, furent laissés en 
fief à des princes Kurdes de la famille des Mérouanides, et 
aux Ortokides, qui étoientTurkomans d’origine. En l’an 1100, 
un émir nommé Sokman Kothby, qui avoit été esclave de Kothb- 
eddin Ismaïl, prince Seldjoukide de Marand, fonda dans la 
ville deKhelath le siège d’un état qui dura plus de quatre-vingts 
ans, et qui domina sur une partie de l’Arménie. Tous les princes 
de cette nouvelle dynastie sont nommés par les historiens 
Orientaux Schah-Armen, c’est-à-dire, rois d'Arménie . Sokman 
mourut en 1112 ; son fils Dhahir-eddin Ibrahim lui succéda: 
en, 1127, il fut remplacé par son frère Ahmed, qui le fut 
lui-même, au bout de quelques mois, p^r son neveu Sok¬ 
man, âgé seulement de six ans, qui régna sous la tutelle de 
sa grand-mère Inanedj-Khatoun ( 1 ). 

Les divisions intestines qui déchiroient Fèmpire des Seld- 
joukides, inspirèrent aux rois de Géorgie le désir de recon- 


(1) Ibn-alathir ( ms. Arab. ) tom. IV, foL 193 recto et verso . 

— Abou’Ifaradj, Chron. Syr. vers, lat.passim .— Chron. Arab. passhn. 

— Abou’Iféda, Annales Moslemici, tom . III, p. 327j 337, 351 â 
377j 4'9 et JM' 
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quérir les contrées que les Musulmans avoient envahies dans 
leur pays, et de délivrer les Chrétiens de l’Arménie du joug 
des infidèles. Ce fut le roi David II, que ses victoires firent 
surnommer le Réparateur , qui eut l’honneur de commencer 
cette glorieuse entreprise. Ce prince monta sur le trône en 
1089, et ne s’occupa pendant long-temps que de soumettre 
li ses lois les peuples barbares du Caucase, qui l’aidèrent en¬ 
suite à chasser les étrangers de son royaume : enfin, en fan 11 2 1, 
il vainquit le général II-Ghazy, envoyé contre lui par le sultan 
Seldjoukide Mélik-Schah, et il le poursuivit jusque sous les murs 
d’Ani. L’année suivante, le sultan voulut venger en personne 
la défaite de son lieutenant; mais il éprouva le même sort; et 
David, vainqueur, reprit sa capitale, qui étoit depuis long-temps 
au pouvoir des Turcs. Poursuivant le cours de ses exploits, 
il s’empara de Roustavi, de Khounan, de Schamschouüdé, de 
Toumanis, et des autres villes que les infidèles tenoient dans la 
Géorgie, et d’où il les chassa pour jamais. Tandis que son fils 
soumettoit une partie du Schirwan, il franchit les anciennes fi* 
mites de ses états, fit la conquête de Lorhi et de presque toutes 
les villes comprises autrefois dans le royaume de FAlbanie Ar¬ 
ménienne, et en céda la souveraineté à son général Sempad 
Orpéiian,qui possédoit déjà la plus grande partie de la Géorgie 
méridionale, et qui lui avoit rendu de très-grands services. Le 
bruit de ces victoires attira sous les drapeaux de David un 
grand nombre d’Arméniens, qui vinrent se mettre à son ser¬ 
vice pour participer à la délivrance de leur pays. En l’an 11 a 4 » 
il s’avança vers le midi, pour attaquer les émirs Musulmans 
qui gouvernoient l’Arménie et qui étoient vassaux des Seldjou- 
kides. II prit la ville d’Ani, emmena prisonnier Abou’Isewar, 
qui en étoit le souverain, et confia la garde de sa con¬ 
quête à deux généraux célèbres par leur courage, Abelherf» 
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et sou fils Ivané. David étoit alors maître de presque tous les 
pays entre la mer Noire et la mer Caspienne: il mourut Tannée 
suivante, et son fils Démétrius I lui succéda (1). 

Peu après la mort de David, l’émir P’hadioun, fils aîné 
xTAbou’lsewar, partit de Perse avec une armée qu’il grossit 
encore avec les troupes des émirs Musulmans de l’Arménie, 
:et vint mettre le siège devant Ani, son héritage : les Géorgiens 
qui y étoient renfermés la défendirent avec le plu& grand cou¬ 
rage, pendant un an; enfin, entièrement dépourvus de vivres, 
ils ne consentirent à rendre la place qu’après avoir obtenu 
une capitulation honorable. Le roi Démétrius 1 marcha sur les 
traces de son père, et fit comme lui, pendant toute sa vie, la 
guerre aux infidèles, ainsi que son fils David III. Les princes 
Orpélians Sempad et Ivané les servirent avec beaucoup de 
zèle dans toutes leurs expéditions, et en obtinrent en fief la 
possession de presque tous les pays conquis du côté de l’Ar¬ 
ménie. En l’an 1161, George III, frère et successeur de Da¬ 
vid III, fit la conquête d’Ani et en chassa P’hadioun, neveu 
de P’hadioun, fils d’Abou’Isewar. George vainquit ensuite 
Sokman Schah-Armen, roi de Khelath, qui étoit venu pour 
reprendre cette ville sur les Géorgiens : Sokman fut contraint 
de se retirer honteusement, après avoir vu la défaite de son 
armée. George, en rentrant dans ses états, laissa la garde d’Ani 
au prince Satoun, qui voulut s’y rendre indépendant, mais qui, 
trop foible pour résister à son souverain, fut contraint de se 
retirer à la cour cTEIdigouz ou Ildighiz atabek, sultan de 


(1) Samuel Anetsi,/ô/. 42 recto et verso. — Étienne, Hist. des Orpél. 
chap. 4. — Ibn-alathir, Hist. univers. ( ms. Arab. ) tom, VI, p. 318. 
— Abou’lfaradj, Chron. Syr. vers. lat. p. 308.— Ibid. Chron. Arab. vers, 
lat.p. 248 et 243. — Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III, p, 42-41- 
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l’Aderbaïdjan. George lui donna pour successeur un Ar¬ 
ménien nommé Sarkis, fils de Zak’haré, qui étoit à son service, 
et dont la postérité acquit une fort grande puissance. L’année 
suivante, George se remit en campagne avec son général Ivané 
Orpélian, prit la ville de Tovin, et vainquit, dans les plaines 
de Gaga, l’atabek Eldigouz, qui revint bientôt avec Arslan- 
schah, sultan des Seldjoukides, pour mettre le siège devant 
Ani, que Gçorge leur rendit par un traité. Environ dix ans après, 
le roi de Géorgie rentra en Arménie et reprit Ani, qu’il donna 
au prince Ivané. L’atabek de l’Aderbaïdjan arma pour la re¬ 
prendre, mais il fut vaincu sous ses murs par Ivané. La gloire et 
la puissance delà famille Orpéliane inspirèrent bientôt de la 
jalousie au roi George, qui d’ailleurs se défioit beaucoup d’elle 
à cause de son attachement poür le jeune Temna, son neveu, 
qu’il avoit exclu du trône. Cette division causa de grands mal¬ 
heurs k la Géorgie. Les Orpéüans, informés des desseins per¬ 
fides de George contre eux, jetèrent le masque et annoncèrent 
hautement l’intention de placer sur le trône le jeune prince 
dépossédé : soutenus par tous les princes Arméniens et Géor¬ 
giens leurs feudataires, ils marchèrent contre George, qui prit 
la fuite et se renferma dans Téflis, où il se défendit avec cou¬ 
rage. La guerre traîna en longueur, et George trouva le moyen 
de séduire les alliés (flvané, qui l’abandonnèrent et se joignirent 
k lui. Peu après, ses forces s’étant encore grossies par un 
secours qui lui vint du Kaptchak, il sortit de Téflis, et prit 
l’offensive contre Ivané, qui, ne pouvant lui résister, fut contraint 
de se réfugier dans la ville de Lorhi, capitale de ses états, où 
il soutint un long siège. Réduit à la dernière extrémité, Ivané 
se remit à la discrétion de George, qui abusa cruellement de 
la victoire, puisqu’il le fit massacrer ainsi que tous ceux de sa 
famille qui tombèrent entre ses mains. II n’échappa que LU>a- 
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rid, frère cFIvané, et ses deux fils Eligoum et Ivané, qui se 
réfugièrent à la cour de l’atabek fils d’Eldigouz. George 
donna une partie de leurs possessions aux princes qui Favoient 
aidé à les vaincre, et réunit le reste au domaine royal (i). 

George laissa en mourant son trône à sa fille Thamar, qui 
régna aussi glorieusement que ses prédécesseurs, sut vaincre 
les Musulmans et étendit au loin les limites de ses états. Sous 
son règne, Ivané fils de Libarid revint en Arménie; et de toutes 
les immenses possessions de sa famille, ôn ne lui rendit que 
la forteresse de Schamschouildé, antique patrimoine de ses an¬ 
cêtres. Son cousin Libarid, filsd’EIigoum, fut rappelé plus tard 
dans la Géorgie par la même princesse ; il abandonna la cour 
de Fatabek Pahlawan, et rentra dans la patrie de ses aïeux , où 
il fut fort bien reçu. On lui donna des villes et des terres 
situées dans la province Arménienne de Siounie, qui avoit 
été récemment conquise sur les Musulmans, et qui s’étendoient 
jusqu’à FAraxes. La reine Thamar donna le commandement de 
ses armées à Zak’haré, fils de Sarkis, dont nous avons déjà parlé, 
qui avoit été nommé autrefois gouverneur d’Ani par George,, 
et son frère Ivané eut le titre fatabek, avec la direction générale 
de toutes les affaires intérieure^ du royaume. Sous l’adminis¬ 
tration de ces deux princes, la Géorgie parvint au plus haut de¬ 
gré de prospérité. Zak’haré vainquit plusieurs fois les Persans, 
soumit tous les pays compris entre le Kour et FAraxes, prit les 
villes de Tovin et de Kars, avec une infinité d’autres. Beau- 


(i) Samuel Anetsi, foi 43 et 44. — Ibn-alathir ( ms. Arab.) t . V, 
p. 123 , 132, 184 , 189 et 2ij. — Abou’lfaradj , Chron. Syr. vers . 
lat . p. 338et381 . — Étienne, Hist. des Orpél. chap. 4. — Abou’Iféda, 
Annal. Mosl. tom III, p . 383, — Tchamtch. Hist. d’Arra. tom . III, 
P • 45-4-7> 78 ' 89 « H7-“19‘ 
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coup de princes Chrétiens et d’émirs Musulmans se rendirent 
tributaires de la reine Thamar, qui vit son autorité reconnue 
dans tous les pays compris entre la mer Caspienne et la mer 
Noire. En i’an 118 j, Sokman Schah-Armen, roi de Kheiath, 
mourut sans laisser de postérité ; et un de ses esclaves, nommé 
Bektimour, s’empara de ses états. Les Géorgiens voulurent pro 
fîter des troubles que ces changemens causoient ; Zak’haré 
et Ivané passèrent i’Araxes avec une nombreuse armée, et 
vinrent mettre ie siège devant la ville de Kheiath. Dans un des 
combats qu’on y livra, Ivané fut fait prisonnier : Zak’haré fui 
contraint de faire la paix pour obtenir la délivrance de son 
frère, qui donna sa fille Thamtha en mariage à Malek-almansouv 
Mohammed, fils de Bektimour, et iis s’en retournèrent en 
Géorgie. Ces princes possédoieflt les villes <fAni et de Lorhi, 
avec une grande partie de l’Arménie, que la reine leur avoit 
données en fief pour les récompenser de leurs services (i). 

Sous le règne de George Lascha, que Thamar avoit eu d’un 
prince Russe nommé aussi Georgè, Zak’haré et Ivané con¬ 
tinuèrent d’administrer les affaires du royaume et de com¬ 
mander les armées. En 1209, Zak’haré passa TAraxes, pénétra 
dans les états des atabeks de l’Aderbaïdjan, où il prit les villes 
de Marand et d’Ardebil, et il revint dans la Géorgie avec un 
immense butin. Zak’haré mourut en 1211, ne laissant qu’un 
fils âgé de cinq ans, nommé Schahanschah, qui hérita par la 
suite de la ville d’Ani. Ivané fut alors chargé seul dir soin de 
gouverner la Géorgie. En 1220, les Mongols, vainqueurs de 
Djélal-eddin, sultan du Kharizm, pénétrèrent pour la première 


(1) Étienne, Hist des Orpélians, chap. y. — Aboulfaradj, Chron. 
Syr. vers. Ut. p. 4.01,4.02 et 4.58. — Abou’Iféda, Annal. Mosi. tom. IV, 
p. 61. — Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III, f- 
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fois dans FÀrménie et la Géorgie; ils vinrent camper dans les 
plaines voisines de Bardaah, sous la conduite de Soubada-baha- 
dour. Au printemps dè Fannée suivante, ils voulurent pénétrer 
plus avant dans la Géorgie: le roi George, le général Ivané et 
Vahram, prince de Schamk’hor, rassemblèrent alors toutes les 
forces de la Géorgie et de l’Arménie, et vinrent les combattre 
dans les plaines de Khounan, sur les bords du Kour.Les Géor¬ 
giens furent d’abord vainqueurs ; mais les Mongols revinrent 
bientôt contre eux et les mirent en déroute; il n’y eut que le 
prince Vahram qui défit complètement le corps ennemi qui lui 
étoit opposé. Les Mongols, rebutés par la vigoureuse résistance 
qu’ils avoient éprouvée, ne songèrent point à se maintenir dans 
ces pays; ils franchirent les défilés du Caucase, passèrent dans 
le Kaptchak, et allèrent rejoindre les armées de Djinghiz-khan, 
en faisant le tour de la mer Caspienne. La Géorgie, à peine 
remise de la terreur que lui avoit causée Finvasion des Mon¬ 
gols, se vit attaquée, en 1226 , par Djélal-eddin, qui avoit 
profité de l’éloignement de ces derniers pour rentrer dans 
ses états : le général Ivané fut vaincu par lui, Téflis fut prises 
et les provinces du royaume furent livrées sans défense aux 
dévastations du vainqueur, qui périt peu après dans les 
montagnes des Kurdes, où il étoit allé porter la guerre. 
Vers la même époque, le roi George Lascha mourut, et sa 
sœur Rhouzoudan lui succéda, au préjudice d’un fils nommé 
David, qu’il avoit eu d’une concubine. Peu après son avène¬ 
ment au trône, Ivané mourut aussi, et il fut remplacé dans 
toutes ses dignités par son fils Avak (1). * . 


(1) Etienne, Hist. des Orpél. chap. 6. — Abou’Ifaradj, Chrori. 
Syr. p. jfjp, 460 et 4.64 .— Ibn-alathir, Hist. univers. ( ms. Arab. •) 
rem. VJ, pog- 306, 307, 316, 317,318, 322 et 323. — Petis de U 
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Les Mongols, qui après la mort de Djinghiz-khan avoieht 
laissé en repos Djélal-eddin, reprirent, sous le règne de son 
successeur Oktay, leurs projets de conquête sur la Perse et 
les contrées limitrophes. En 1232, ils passèrent le Djyhoun, et 
s’avancèrent, en 1234, sous la conduite de Tcharmaghan, 
jusqu’aux frontières de l’Arménie, où iis choisirent pour campe* 
ment habituel la plaine de Moughan, située auprès de la mer 
Caspienne, au midi de l’Araxes et du Kour. Dans les années 
suivantes, ils firent des courses dans toutes les parties de l\Ar- 
ménie et de la Géorgie : en 12 3 5, ils prirent Kandjah ; en 
1238, ils s’emparèrent de Schamk’hor, de Khatchen, de Lorhi, 
de Schamschouildé et de Téfiis ; en 1239, ils prirent et sacca¬ 
gèrent Ani, qui a voit voulu résister. Tous les princes Armé¬ 
niens tributaires de la Géorgie, épouvantés des ravages que 
ces barbares commettoient dans tous les lieux où ils portoient 
leurs armes, se soumirent à leur puissance, et ils furent imités 
par beaucoup de princes Géorgiens : la reine Rhouzoudan, 
seule, ne voulut pas reconnoître leur empire ; elle se retira 
au milieu des montagnes du pays d’Imireth, dans la forteresse 
d’Ousaneth, qui passoit pour imprenable, et elle y brava pen¬ 
dant long-temps les armes des Mongols, vainqueurs de l’Asie. 

Vers l’an 1245, Batchou Nouvian, qui commandoit dans 
l’Arménie pour l’empereur Mongol, fit de nouvelles instances 
-pour engager Rhouzoudan à se soumettre : épris, dit-on, de 
sa beauté, sur les récits qu’on lui en avoit faits, il vouloit s’em¬ 
parer de sa personne. Batou, prince des Mongols du Kapt- 
chak, envoya aussi, dans le même temps, un message à la reine 
de Géorgie, pour l’inviter à venir à sa cour. Rhouzoudan, se 


Croix, Hist. de Djinghiz-khan, liv. IV, chap. 6. — Tchamtch. Hist. 
d’Ann, tain. 111 , p. i/p-i88 et /pg-204.. 
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défiant également de Fun et dé Fautre -, s’obstina à rester 
dans Ousaneth. Elle se contenta d’envoyer vers Batou son fils 
David. Batchou Nouvian, irrité de la résistance de Rhouzoudan, 
résolut alors, pour s’en venger, de faire revivre les droits que 
David, fils de George Lascha, avoit sur la couronne de Géor¬ 
gie , dont il avoit été dépouillé par sa tante. On envoya chercher 
ce prince, que Rhouzoudan avoit exilé dans l’Asie mineure pour 
se débarrasser de lui; quand il fut arrivé au camp de Batchou, 
tous les. princes Arméniens le proclamèrent roi et luiprêtèrent 
serment de fidélité. Vahram, prince de-Schamk’hor, se mit à 
ia tête des troupes Arméniennes et Géorgiennes, qui furent 
jointes par un corps Mongol, et David fut sacré à Metskhitha, 
ancienne ville patriarcale de la Géorgie, : située à une petite 
distance au nord de Téflis, sur le Kour. On marcha ensuite 
contre la forteresse d’Ousaneth. Rhouzoudan, réduite alors k 
la dernière extrémité, s’empoisonna, plutôt que de se sou¬ 
mettre aux Idis du vainqueur, et, en mourant, elle recommanda 
son fils au prin.ce Batou. Peu après la mort, de Rhouzoudan, 
le roi David, nommé par Batchou Nouvian, alla à la cour du 
grand-khan, pour demander la confirmation de sa dignité; 
et-Batou y-envoya le fils de la reine de Géorgie,, pour qu’il 
obtînt l’héritage de sa mère. Gaïouk-khan, alors empereur des 
Mongols, donna le titre de roi au fils de George Lascha, avec 
la Géorgie proprement dite ; le fils de Rhouzoudan eut la for¬ 
teresse d’Ousaneth et la partie occidentale du royaume. Tous 
les princes Arméniens restèrent soumis, comme feudataires, 
au fils de Lascha. Les Orpélians s’attachèrent plus particu¬ 
lièrement à la fortune des Mongols, qu’ils servirent avec beau¬ 
coup de zèle dans toutes leurs expéditions militaires, et dont 
ils se firent d’utiles appuis contre la famille d’Ivané, qui avoit 
beaucoup de jalousie contre eux. Eligoum, fils et successeur 
Tome ir B b 
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de Libarid, dont nous avons déjà parlé, mourut à leur service, 
au siège de Miafarékjn, en 124 ): son successeur Sempad, 
qui étoit son frère, se montra aussi très-attaché aux Mongols, 
qu’il suivit dans toutes leurs expéditions en Mésopotamie, en 
Syrie, dans l’Asie mineure et ailleurs; aussi, pour l’en récom¬ 
penser, on agrandit considérablement ses possessions, qui com¬ 
prirent bientôt presque toute la partie septentrionale de l’Ar¬ 
ménie. Son frère Darsaïdj, qui lui succéda en 1 26 5, et ses 
héritiers suivirent la même politique. Ils se trouvèrent ainsi 
les plus puissans des princes Arméniens et Géorgiens, et 
sis rétablirent leur famille dans le rang glorieux qu’elle avoit 
tenu autrefois. Quand, au commencement du quatorzième 
siècle , les princes Mongols de Perse eurent embrassé le 
inusulmanisme, tout changea de face; les Chrétiens perdirent 
la faveur dont iis avoient joui jusqu’alors, et furent dépouillés 
de la plupart des villes qu’ils possédoient. Cependant les Or- 
pélians restèrent maîtres de la plus grande partie de la pro¬ 
vince deSiounie, qui leur fut enfin enlevée, en Tan 1438, 
par Alexandre, roi de Géorgie. Malgré cela, leurs descen- 
dans ont recouvré la possession de quelques petites villes dans 
le même pays (1). L’Arménie fut alors toute entière sou¬ 
mise irrévocablement au joug des étrangers. Les Arméniens , 
toujours opprimés par les diverses dynasties qui se sont succé¬ 
dées en Asie, n’ont jamais pu recouvrer un instant une ombre 
d’indépendance. Il s’est conservé seulement jusqu’à nos jours, 

(1) Étienne, Histoire des Orpél. chap.y, 8 et 5. — Le continuât, de 
Samuel Anetsi (ms. Arm. n. 0 96.) fol. 45,46et 47. — Thomas Me- 
dzop’hatsi, Hist. de Tamerlan (ms. Arm. n.° 96 ) fol, 62 verso , y* 
verso, y2 recto, 82 recto et verso. — Schamir, chap. 5, p. trS et îiÿ. 
— Tchamtch. Hist. d’Artn. tom. III,p. 204-215, 244-24y, 255-2/6, 
« 47 °' 47 J- 
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dans les montagnes des provinces de Siounie et d’Artsakh , et 
dans des châteaux inaccessibles, quelques petits princes déco^ 
rés du titre de melik [roi], qui sont tributaires des P#sans ( i j. 

Pendantqueles suitansSeldjoukidesdominoientsuria grande 
Arménie, les montagnes de la Cilicie et de la Comagène se 
peuploient d’Arméniens qui abandonnoient leur patrie pour 
se soustraire au joug des infidèles. En 1072, un certain Abel- 
kharib étoit prince de Tarse, et Oschin, qui avoit abandonné 
la province d’Artsakh, possédoit le fort de Lampron, auprès de 
Tarse : ils étoient sujets ou vassaux de l’empereur de Constan¬ 
tinople. Un autre Arménien, nomméVasil, fonda une petite 
souveraineté à K’hesoun, près de Marasch, et fit beaucoup 
de mal aux Musulmans des environs par ses fréquentes incur¬ 
sions. Les ravages qu’il commettoitlui firent donner le surnom 
de kogh, c’est-à-dire voleur; il soutint, dans toutes leurs guerres, 
les autres seigneurs Arméniens qui possédoient des forteresses 
dans les montagnes de la Cilicie et de la Mésopotamie, fit a 
fiance avec les princes francs d’Antioche, et fonda une sou¬ 
veraineté assez considérable. II mourut en 1112, sans laisser 
d’enfàns, et fut remplacé par un certain Vasil Degha, issu de 
fa race des Gamsaragans, qui fut dépouillé en 1116 par 
Baudouin, comte d’Édesse. Vasil se retira alors à Constanti¬ 
nople, où il fut fort bien traité par l'empereur (2). 

Vers l’an 1080, peu après le meurtre de KakigH, dernier 

(1) On trouvera, à la fin du Ii. e volurrte de cet ouvrage, le texte 
Arménien avec la traduction Françoise d’une lettre qui fut envoyée par 
ces princes, vers la fin du dix-septième siècle, au pape Clément XI, 
et que j’ai tirée des archives pontificales. 

(2) Mathieu d’Édesse ( ms. Arm. n.° 99 ) fol. 200 verso. — Sam. 
An et si, Chronogr./ô/, 40 recto et 4/ vei.ro. — Tchamtch. Hist. d’Arm. 
*wn. II, p. ppf et ioof ; tom, III, p. 6-jÿ. 
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roi de la race des Pagratides d’Arménie, un certain Rhoupeif» 
qui étoit parent de ce malheureux prince, rassembla quelques- 
uns de fis compatriotes, et vengea sur les Grecs l’assassinat 
•du roi d’Arménie. Soutenu par les chefs Arméniens de ces 
contrées, il se rendit indépendant, et fixa sa résidence dans la 
forteresse de Pardserpert, située dans les gorges du mont 
.Taurus, où il fonda une petite souveraineté qu’il transmit h ses 
descendans. Son jils Constantin IJui succéda en i op j, fit de 
nouvelles conquêtes sur les Grecs, et s’empara du fort de Vahga, 
près de Tarse, où il transporta son séjour. Quand les Croisés 
traversèrent la Cilicie pour entrer en Syrie, Constantin fit al¬ 
liance avec eux, et leur fournit de grands secours de vivres* 
pendant qu’ils étoient occupés au siège d’Antioche. II mourut 
«près un règne de cinq ans. Son fils Thoros ou Théodore ! 
lui succéda en l’an 1100. II suivit constamment la même 
politique que son père, et fut toujours l’allié des princes Chré¬ 
tiens de Syrie, qui lui fournirent souvent des secours dans les 
guerres qu’il entreprit contre les Grecs et les sultans Seldjou- 
Icides de l’Asie mineure. En l’an 1107, le sultan des Seldjou- 
Eides de Perse envoya dans le mont Taurus une armée qui 
•éprouva de grandes pertes dans les combats qu’elle livra ait 
prince Théodore et à Kogh-Vasil ; elle prit cependant et dé¬ 
vasta la ville d’Ànazarbe, qui appartenoit à Théodore, et s’en 
retourna ensuite. En l’an 111 o, les états de ce prince forent 
encore exposés à une nouvelle invasion des Turcs, qui ne 
.fut pas plus heureuse pour eux que la précédente, car 
Théodore et son frère Levon ou Léon, postés avantageuse¬ 
ment dans les défilés des montagnes, leur firent beaucoup 
de mal et les contraignirent d’évacuer la Cilicie. Ils s’allièrent 
ensuite avec Roger, tuteur du prince d’Antioche, et le secoin 
rurent, dans plusieurs occasions, contre les Musulmans. d« 
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Syrie et de Mésopotamie. En 112 3., Théodore mourut sans 
enfàns. Son frère Léon I lui succéda, et prit la ville de Mop- 
sueste aux Grecs. En Tan 1130,-après la mort de Roger, 
Bohémpnd II invita le prince d’Arménie à venir auprès de 
lui , sous prétexte de renouveler i’aHiance qu’il avoit con¬ 
tractée avec son prédécesseur : il s’empara de sa personne, 
et le mit dans une prison d’où il ne put sortir qu’en donnant 
h son ennemi les villes de Mopsueste, d’Adana, la forteresse 
de Sarovanti'k’har, et une grande somme d’argent. Léon, 
transporté de fureur, ne fut pas plutôt rentré dans sa sou¬ 
veraineté, qu’il se mit k la tête de ses troupes, reprit les villes 
qu’il avoit cédées et ravagea les terres des Francs, qui ne 
durent la paix qu’k la .médiation de Joscelin, comte d’Edesse, 
qui étok pârent de la femme de Léon, et qui obtint qu’on répa- 
reroit l’injustice qu’on avoit commise k l’égard de ce prince. 
En l’an 11 37, l’empereur Jean Comnène voulut punir le prince 
d’Arménie des ravages qu’il .avoit commis dans les provinces 
.orientales de l’empire; il se mit h la tête de ses armées et entra 
dans la Ciliçie. Léon, trop foiblepour tenir la campagne devant 
lui, se réfugia dans les montagnes. L’armée Grecque s’empara, 
sans coup férir, de Tarse, de Mopsueste et d’Adana ; la. ville 
d’Anazarbe e*Ie fort de Vahga opposèrent une longue résis¬ 
tance, mais .forent enfin contraints de capituler. L’empereur 
mk dans toutes ces villes des gouverneurs Grecs, et laissa dans 
la Cilicie unearmée assez forte pour la maintenir dans l'obéis¬ 
sance ; puis il s’en retourna k Constantinople. Pendant ce temp;s, 
Léon erroit avec ses enfans dans le mont Taurus. Poursuivi dans 
son dernier asyle, il fut forcé par la faim de se livrer aux Grecs: 
ceux-ci l’envoyèrent k l’empereur, qui d’abord le fit mettre en 
prison, mais qui ensuite lui accorda quelques honneurs et 
le retint k sa cour. Léon, tenta peu après de prendre la foite: 
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on le remit alors 'dans les fers, et ii mourut en prison en 
lan 114» ( i )• 

En fan 1 î 43>Théodore, fils de Léon, s’échappa de Cons¬ 
tantinople, déguisé en marchand, et aifa à Antioche, d’où i( 
passa en Arménie et se fit connoître à ses compatriotes, qui 
étoient alors vexés cruellement par les Grecs. Aussitôt que 
les Arméniens surent que le fil6 de leur prince étoit au milieu 
d’eux, iis s’insurgèrent de tous les côtés, et massacrèrent les 
Grecs, qu’ils chassèrent de Vahga; de Sis, d’Adana, d’Ana- 
zarbe et deplusieurs autres lieux. Mieh et Etienne (Sdep’hané), 
frères de Théodore, qui étoient à Édesse, revinrent en Ar¬ 
ménie et faidèrent à combattre les Grecs, qui restèrent cepen¬ 
dant maîtres, pendant quelque temps, de Tarse et du pays 
environnant. En s 14 5 > le sultan des Seldjoukides d’Ico- 
nium, nommé Masoud, excité par l’empereur de Constanti¬ 
nople, attaqua le prince d’Arménie, qui le força bientôt de 
faire un traité d’alliance avec lui et de s’en retourner dans ses 
états. Irrité de ce contre-temps, Manuel Comnène envoya, 
l’année suivante, son neveu Andronic contre Théodore, avec 
une nouvelle armée, pour anéantir entièrement sa puissance. 
Andronic ne fut pas plus heureux que Masoud ; il fut 
vaincu, son armée détruite, et il se vif contraint de demander 
la paix, qui fut faite par la médiation du prince d’Antioche. 
Pour rendre cette paix plus durable. Théodore consentit à 
cédér la forteresse d’Anazarbe aux Grecs, qui y mirent un 


(i) Samuel Anetsi , fol. 40 recto et 4/ verso. — Cinnamus, Ub. /, 
'J. y et 8, p. 8-ii. — Nicetas, Vita Joann. Comn. J. 6 et y, p. sj- 
jp. — Willelm. Tyriens. lit. X 11, cap. ty et 18, lib. XIV x cap. 24.. 
apud Bongars, Cesta Dei per Francos, p. 82y, 828 et 86y. —Abou’l- 
farndj , Chron. Syr. vers. lat. p. joj, 311,314, jtp et J2J. —Tchan»- 
tchéan, Hist. d’Arni. tom.IIl, p. 6- 6j. 
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gouverneur de leur nation, et ii se reconnut en outre vassal 
de l’empire (i). 

En l’an 11j1, Fempereur Manuel vint en Cilicie pour com¬ 
battre les Musulmans. Théodore, craignant que ce prince ne 
profitât de son séjour dans cette contrée pour s’emparer de sa 
personne, se retira dans les montagnes; et aussitôt que l’em¬ 
pereur fut parti, il attaqua les Grecs de la Cilicie, et leur enleva 
les villes de Mopsueste et d’Anazarbe. En l’an 11 j 2, le générai 
Andronic rentra en Cilicie pour punir Théodore de sa nou¬ 
velle rébellion ; le duc de Tarse, Oschin, prince de Lampron, 
et quelques autres Arméniens, le joignirent avec leurs troupes; 
mais ils furent encore vaincus ; et en l’an 1153., Théodore prit 
Tarse et chassa les Grecs de la Cilicie.. L’année suivante, il 
vainquit Kilidj-Arslau, sultan d’Iconium, et ravagea ses états. 
En 1158, Théodore, pour venger la mort de son frère Étienne, 
que les Grecs avoient assassiné, fit massacrer tous les individus, 
de cette nation qui se trouvèrent dans ses états; puis ii équipa 
une flotte et fit une descente dans File de Cypre, ou il fit d’hor¬ 
ribles ravages. Les deux nations sefirent encore, pendant quelque 
temps, la guerre avec acharnement sur les frontières de FIsaurie. 
Enfin, en 1199, Fempereur s’avança dans la Cilicie : Théodore 
implora alors la médiation de Baudouin III, roi de Jérusalem * 
pour obtenir Ja pair, que l’empereur lui accorda à condition 
qtt’H lui rendroit les villes qu’il avoit récemment conquises* 
Théodore mourut en 1167, ne laissant, pour lui succéder, 
qu’un jeune enfant, sous la tutelle d’un prince Latin, son 
beau-père, qui se nommoit Thomas et qui portoit le titre de 


(1) Samuel Anetsi, fol. 4j recto. — Cinnamus, lib. III, /, 14 et 
if, p. 6p et 70. — Nicetas, Vita Man. Comn. lib. IV, /. 4tt$, p. jo* 
2 j. — - T chamtch. Hist. d’Arm. tem, III, p. 6j -7a, 
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bail ou régent. Aussitôt que MIeh, frère de Théodore, 
qui étoit à Halep, apprit sa mort, il demanda ‘du secours à 
l’atabek Nour-eddin, et se mit par la force en possession 
de la principauté d’Arménie. Il fit périr-son neveu, et se con¬ 
duisit d’une manière sf tyrannique,-que les princes et les géné¬ 
raux se révoltèrent contre lui, le massacrèrent en l’an 1174» 
après un règne d’environ six ans, et choisirent pour leur prince 
Rhoupen II, fils d’Etienne qui avoir été tué par les Grecs. Ce 
dernier se conduisit d’une manière toute opposée à celle de 
son oncle, et se concilia généralement tous les cœurs il fit 
relever les villes, les bourgs et les monastères qui avoient été 
détruits par la guerre; et fut bientôt le maître d’un pays floris¬ 
sant. Sous .son règne, il y eut de grandes négociations pour 
réunir l’église d’Arménie h l’église Grecque : le patriarche Gré¬ 
goire IV rassembla pour cet objet deux conciles à Hrhomgla, 
sa résidence, en 1178 et 11795 ils n’eurent pas de résultats 
satisfàisans ; la plupart des- évêques-de l’Arménie orientale 
refusèrent d’entendre à aucune espèce d’arrangement avec les 
Grecs. Il en fut depuis de même avec les Latins. On rassembla 
à Sis et k Tarse plusieurs conciles, qui se terminèrent sans 
avoir pu amener franchement la totalité de l’église d’Arménie 
k la communion Romaine. En l’an 1182, après la mort de l’em¬ 
pereur Manuel Comnène, la guerre se ralluma entre les Grecs 
et les Arméniens ; Rhoupen fit la conquête de la ville de Tarse, 
et vainquit Héthoum, prince de Lampion, vassal de l’empire; 
il le tint ensuite assiégé pendant un an dans sa capitale et le ré¬ 
duisit k la dernière extrémité. Celui-ci implora le secours de 
Bohémond III, souverain d’Antioche, qui s’empara par trahison 
du prince d’Arménie et le retint prisonnier. Son frère Léon 
se mit alors k la tête des.troupes, poussa avec la dernière vigueur 
le siège de Lampron, dont il contraignit le prince k faire la 
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paix et k se rendre à discrétion, ce qui lui donna le moyen 
d’obtenir la délivrance de son frère, qui donna sa fille en ma¬ 
riage au fils de Bohémond et revint dans ses états. Un an après 
qu’il fut sorti de sa captivité, en 118 j , le prince Rhoupen 
abdiqua la puissance souveraine en faveur de son frère Léon II, 
prit l'habit monastique , et mourut quelques jours après sans 
laisser aucun enfant mâle. Rhoupen avoit agrandi considéra¬ 
blement ses états par des conquêtes sur les Grecs, sur les 
Seldjoukides et sur les Musulmans de Syrie (i). 

En l’an 1187, Saladin, sultan d’Égypte et de Syrie, reprit 
Jérusalem sur les Chrétiens : ce fut pour les Francs le signal 
d’une nouvelle croisade, et l’empereur d’Allemagne, Frédéric 
Barberousse, fut un des premiers k se mettre en route. Il tra¬ 
versa l’empire Grec, perdit la plus grande partie de ses forces 
en'combattant les Seldjoukides, et arriva extrêmement affoibli 
sur les frontières de la Cilicie. Le prince Léon s’empressa dé 
lui offrir tout ce dont il pourroit avoir besoin, et il se mit 
lui-même en route pour le recevoir k l’entrée de ses états ; mais 
avant de le joindre; il eut la douleur d’apprendre que ce prince 
s’étoit noyé en se baignant dans la rivière deSélèucie: il pro¬ 
digua les secours et les consolations k Conrad, fils du mal¬ 
heureux Frédéric, qui continua sa route vers la Palestine, avec 
les débris de son armée (2)- 

• Le prince Léon, qui avoit beaucoup augmenté sa puissance, 


< (1) Cinnam. lib. III , J. /j,p.^o; lib. IV, S « 16et 17, p. 102-104.; 
lib. VI, S• u et 12, p, 167 et 168. — Nicet. Vita Man. Comn. lib. IV'. 
S , 5, p.92 et 93. — Ibn-alathir, Hist. univers, (nis. Arab. ) tom. V, 
p. 256. — Abou’Ifaradj, Chron. Syr. vers. lat. p. 349, Jjo, 353, 994, 
39 5, 356, 360, 361, 365, 390 et 405. — Tchamtch. Hist. d’Arni. 
tom. 111:, p. 73-78 , 97-m , et 139-146. 

(2) Njcetas, Vita Isaac. Angel, lib. 11, /. 8 , p. 266. — Abou’Ifa- 
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et qui jouissoit d’une très-grande réputation, envoya ; en l'an 
1197, des ambassadeurs au Pape et à J’empereur Henri VI, 
pour leur demander ie titre de roi, qui iui avoit été promis 
par Frédéric Barberousse. On lui accorda avec plaisir ce qu’il 
demandoit; et Conrad, archevêque de Mayence, fut chargé de 
iui porter le diadème et de le couronner en présence des prin¬ 
cipaux de la nation. Il fut sacré à Tarse, le 6 janvier 1198, 
par le patriarche Grégoire VI. En 1202, il vainquit les troupes 
du sultan d’Iconium, ainsi que celles du sultan d’Haiep, et i( 
privade sa souverainetéHéthoum, prince de Lampron, qui cher- 
choit à exciter des troubles dans l’État. En Tan 1208, Léon fît 
la guerre au comte de Tripoli et à plusieurs autres seigneurs 
Francs, pour maintenir dans la principauté d’Antioche, Rhou- 
pen, fils d’une fille de son frère, et il fut assez heureux pour 
que cette guerre se terminât selon ses désirs. Enfin Léon mourut 
en 1219, après un règne long et glorieux, sans laisser d’enfànt 
mâle. Constantin, son parent, prince de Pardserpert, et les 
grands de l’état couronnèrent alors sa fille unique Isabelle, âgée 
de seize ans. Le prince d’Antioche, soutenu par plusieurs sei¬ 
gneurs Arméniens, entra à main armée dans le royaume, pour 
s’en faire déclarer souverain, s’empara de Tarse et de plusieurs 
autres villes. Constantin se mit alors à la tête des troupes, 
vainquit Rhoupen sous les murs de Mopsueste, le fit prison¬ 
nier dans Tarse, et I’enfèrrna dans une forteresse où il mourut. 
Constantin alla ensuite prendre possession d’Antioche, et il y 
plaça un prince Latin, qui étoit aussi allié à sa famille. En 1220, 
la reine Isabelle épousa, avec le consentement des grands de 
la nation, Philippe, fils du nouveau prince d’Antioche, qui, 


radj, Chron. Syr. vers. lat. p. 415 et 422. Tchamtch. Hist. d’Arro- 
tom. III,p. 152-163. 
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en montant sur le trône, jui*a de ne porter aucune atteinte aux 
droits et aux usages des Arméniens» mais qui ne tarda pas à vio¬ 
ler sa parole et se condùisit d’une manières! tyrannique,que 
l’on se révolta contre lui et qu’on l’enferma dans la forteresse de 
Pardserpert, où il mourut peu après, ayant régné seulement 
deux ans. Le prince Constantin, qui étoit à la tête des mécon- 
tens, s’empara alors de la reine Isabelle, et la contraignit, en 
1224 , d’épouser son fils Héthoum ou Hayton> qui par ce moyen 
devint roi d’Arménie. Son second fils, Sempad, fut fait sba- 
rabied ou connétable (1). 

Héthoum I gouverna pendant long-temps avec beaucoup 
de sagesse et de prudence son royaume, qui étoit assez étendu, 
et qui comprenoit toute la Cilicie, avec un grand nombre de 
villes dans la Syrie, la petite Arménie, la Cappadoce et Flsau- 
rie. Lorsque les Mongols, maîtres de presque toute l’Asie, vinrent 
attaquer, en 1244 > le sultan d’Iconium, le roi d’Arménie fit 
alliance avec eux, leur fournit des troupes dans toutes les guerres 
qu’ils eurent à soutenir en Syrie, en Mésopotamie et dans l’Asie 
mineure, et se montra, ainsi que tous ses successeurs, leur plus 
fidèle allié : aussi leur royaume s’agrandit-il de plusieurs villes de 
Syrie conquises par les Mongols, et qui leur furent données par 
les princes de la race de Djinghiz-khan. En 1246, Héthoum 
envoya son frère Sempad en Tartarie pour féliciter Gaïouk- 
khan sur son avènement au trône, et pour renouveler avec lui 
l’alliance qu’il avoit contractée avec Oktaï son prédécesseur. 
Après la mort de Gaïouk et l’élévation de Mangou au trône de 
Djinghiz, le roi d’Arménie résolut d’aller en personne à la cour 


(1) Abou’Ifaradj, Chron. Syr. vers, lat , p. 43$, 4.36, 471 , 478 , 
484, 485 , 486 et 438. —Tcbamtch. Hist. d’Arm. tom . III, p . 164- 
*79 > er -P' 188-136* 
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de Karakorum, pour se lier plus étroitement avec les Tartares et 
en obtenir les secours nécessaires pour résister aux Mamelouks 
d’Égypte, qui menaçoient d’envahir ses états. II laissa le soin 
de son royaume k son père Constantin:et k ses fils Léon et 
Théodore, et partit, en i a j4;> pour. la capitale de l’empire des 
Tartares. II traversa l’Asie mineure, la grande Arménie, la 
Géorgie et le mont Caucase, pour aller visiter sur le Wolga, 
Batou, chef des Mongols du Kaptchak, qui avoit dé jkeu quelques 
relations avec lui, et quj le recommanda puissamment auprès 
du grand khan. Héthoum contracta une alliance perpétuelle 
avec lui et ses successeurs. -Il en obtint aussi que les églises 
Arméniennes situées dans fempire Tartareseroient exemptes 
de tribut, et il revint fort content dans son roÿaume, vers la fin~ 
de l’an 1255. En traversant la grande Arménie,' k son retour, 
Héthoum fut traité avec le plus grand respect par les princes 
Arméniens des bords de, l’Arspces, qui •vinrent le visiter et 
lui rendre des honneurs comme k leur souverain. Il fournit de 
grands secours aux Tartares, lorsque, en -1260, Houlagou 
passa l’Euphrate pour faire la conquête de la Syrie - ,et quand, 
après la retraite d’HouIagou, les Tartares furent obligés d’éva¬ 
cuer ce pays, il reçut dans ses .états tous les fugitifs, leur four¬ 
nit des armes et des vivres, les combla de présens et les renvoya 
en Perse. En 1 2.66, les Mamelouks profitèrent de la mort 
d’HouIagou pour punir le roi d’Arménie de son alliance avec 
les Tartares ; ils prirent Antiocheet s’approchèrent des frontières 
de laCilicie.Les deux fils du roi,'Léon, et Théodore ,volèrentk la 
défense de leur patrie •,Théodore fut tué et Léon emmené prison¬ 
nier en Égypte. Les Mamelouks, vainqueurs, pénétrèrent en Ci- 
licie; ils y mirent tout kfeu et k sang, sans pouvoir toutefois s’empa¬ 
rer des villes, qui étoient bien défendues, jusqu’k ce qu’Héthoum, 
soutenu par les Tartares, parvint k lés chasser de son royaume. 
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En 1 26 8, il obtint là liberté de son fils, en cédant à ses ennemis 
toute ia partie de son royaume renfermée entre le fleuve Djyhan 
etla Syrie. Peu après, en 1 269, il prit l'habit religieux, abdiqua 
la couronne en feveur de son fils Léon III, et mourut au bout 
de quelques jours. Pendant les premières années de son règne, 
Léon ne s’occupa que de réparer les maux que l’invasion 
des Égyptiens avoit causés en Cffièie ; il fit rebâtir les monas¬ 
tères et les églises qui avoient été ruinés, fit environner de 
murs la ville de Sis, sa capitale, pour la mettre à l’avenir à 
l’abri d’un "coup de main, et y fit construire de magnifiques 
palais. En i 274, les Égyptiens, appelés par quelques rebelles, 
revinrent en Cilicie, où ils commirent encore beaucoup de 
ravages. Ils en furent chassés l’année suivante, et furent con¬ 
traints de faire la paix. Le connétable Sempad, oncle du roi; 
fut tué dans cette guerre. En 1276 , Léon alla à Tauriz, à 1a 
cour du roi des Mongols, Abagha, et renouvela les traités 
qui avoient été conclus antérieurement. En 1275, le sultan 
Abagha envoya son frère Mangourtèmour, avec une puissante 
armée, pour combattre le sultan d’Égypte Kéfaoun, et faire la 
conquête de la Syrie. Le roi de Géorgie, Démétrius II, le roi 
d’Arménie, et un très-grand nombre de princes de la grande 
Arménie, se trouvèrent à cette expédition. Les alliés pénétrèrent 
jusqu’à Emesse, où ils furent vaincus par l’inhabileté de leur 
général Mangou-temour, qui fut contraint de repasser hon¬ 
teusement l’Euphrate, Léon ramena avec peine les débris de 
son armée dans son royaume, qu’il s’occupa de mettre aussitôt 
enétatde défense contre les Mamelouks, dont il avoit à redouter 
la Vengeance, et qui le laissèrent cependant en paix jusqu’à 
fca mort (j}. 

X- . . ‘ ■ . ' --^--- - 

* (1) Hayton, Hilt. Orièïii. sivc 5 e Tartàris, cap . 29,30, 31 et34, 
p. 43 , 48 et 31, ed. Mullero. — Abpu'Harad/, Chron.^Syr.; vers. lat 4 
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Héthoum II succéda k son père en 1289, et vit son royaume 

en proie aux discordes religieuses, k cause de l’attachement 

/ 

qu’il montra pour l’église Romaine. Les Egyptiens profitèrent 
de ces divisions; et, après avoir chassé les Francs des dernières 
villes qu’ils possédoient sur les côtes de Syrie, ils vinrent atta¬ 
quer l’Arménie. Héthoum implora vainement le secours des 
Tartares; ses états furent ravagés, et la forteresse de Hrhom* 
gla, résidence des patriarches, située sur les bords de l’Euphrate, 
tomba, en 1293, entre les mains des ennemis. Héthoum se fit 
moine k la même époque, et céda sa couronne k son frère Théo¬ 
dore III. L’abdication de Héthoum fut le signai des troubles 
qui déchirèrent pendant long-temps l’Arménie, et qui ame¬ 
nèrent sa ruine. Les grands, peu contens de Théodore, fbn* 
cèrentHéthoumde remonter sur le trôné en 1295. Il l’occupa 
très-peu de temps, car un autre de ses frères, nommé Sempad, 
s’empara de la couronne et le força de s’enfuir k Constanti¬ 
nople, avec Théodore. En 1296, l’usurpateur fit alliance avec 
le sultan Ghazan-khan, et obtint de lui la confirmation de sa 
dignité. Son frère Héthoum revint, en 1297, avec des troupes 
Grecques, pour se remettre en possession de son trôtle; Sempad 
le battit et le contraignit de s’enfuir en Cypre, ou il ne put 
obtenir aucun secours du roi son parent. Héthoum et Théo¬ 
dore résolurent alors d’aller k la cour du sultan des Mongols, 
lui demander justice contre Sempad. Celui-ci fut informé de 
leur dessein et les fit arrêter en route : Théodore fiat massacré, 
et Héthoum fut aveuglé avec un fer chaud. Sempad ne jouit pas 


p. y 19, 520,523, 535 > 54 2 >S 68 > S 6 9> 57° > S7 2 > 57 8 > 5 8o > S 8 J> 
532 et533. — Ibid, Chron. Ara b.vtrs.lat. p.328 et356-360, —Àbou’lféda, 
Annal. Mosl. tom. V,p, 57 et 53. — Tchamtchéan, Hist. d’Arménie, 
tom, 111, p, 213-222 et 244-284. 
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long-temps du fruit de son crime, car son frère Constantin II 
se révolta contre lui, en 1298, le mit dans les fers et régna à 
sa place. Deux ans après, Héthoum, qui avoit recouvré la vue, 
voulut remonter sur son trône; et soutenu par plusieurs princes,, 
il battit Constantin, le lit prisonnier et l’envoya à Constanti¬ 
nople avec Sempad, où l’empereur, leur beau-frère, les garda 
jusqu’à leur mort. Héthoum eut ensuite à soutenir, de concert 
avec les Tartares, plusieurs guerres contre les Mamelouks, 
qui furent souvent vaincus. Il battit aussi les émirs Musulmans 
de l’Asie mineure, qui avoient fait des incursions du côté du 
mont Taurus. Après avoir administré le royaume avec courage 
et sagesse pendant cinq ans, il fit couronner roi, en 1 305, son 
neveu Léon IV, fils de Théodore, etil abdiqua de nouveau (1). 

Ce fut vers cette époque que les Mongols de Perse embras¬ 
sèrent le tnusulmanisme, et que, par cette raison, ils cessèrent 
de soutenir les rois d’Arménie,leurs fidèles alliés, qu’ils avoient 
jusqu’alors défendus plus ou moins bien contre les attaques des 
Mamelouks d’Égypte. Le royaume d’Arménie, déjàtrès-affoibli 
par les ravages des infidèles, fut alors abandonné à ses propres 
forces, au milieu des nations qui menaçoientde l’envahir, et 
il fut, pour comblede malheur, privé de tout espoir d’être se¬ 
couru par les princes Chrétiens de l’Europe, qui avoient renoncé 
à faire désormais des expéditions en Syrie. Le règne de Léon IV 
fut court : ce priuce périt en 1308, avec son oncle Héthoum, 


(1) Nicephor. Gregoras, lit. vi, cap. 8, p. 119 et tac. — Pachym. 
Hist. Andron. lib. lli, cap. 3, p. 138, 133 et 14a. —Joan.Canta- 
cuzen. in proœm. tom. I, p. 3. —Hayton, Hist. orient. r/Ve de Tar- 
taris, cap. j6, 4.1, 42, 4j et 44, edent. Mullero. — Gregor. Abou’lfar 
radj, Chron. Syr. vers, lat. p. 628 1 643 et 644. — Abou’lféda, Annaî. 
Mosl. tom.V ,p. 133,133, 137, 13p. 141, 143, 173, 173, 133 et 137. 
*— Tchamtch. Hist. d’Arménie, tom. . 111 , p. 283-300. 
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par la perfidie d’un général Mongol nommé BHarghou, qui les 
fit assassiner. Le frère d’Héthoum, Oschin, connétable et prince 
de Gantchoï, se mit aussitôt à la tête des troupes pour venger 
la mort de son neveu, vainquit Biiarghou, le chassa de la 
Cilicieet fut proclamé roi. H mourut en 1320, après un règne 
de douze ans et quelques mois, ne laissant qu’un jeune enfant 
âgé de dix ans, nommé Léon, qu’il avoit eu d’une fille du roi 
de Cypre, de la maison de Lusignan. Oschin, prince de Go» 
rigos, qui épousa la veuve du dernier roi, fut créé régent, et 
on couronna à Sis le jeune Léon V. Les discordes civiles, les 
invasions des Mamelouks, des Tartares et des Turkomans, ache¬ 
vèrent de réduire k la dernière extrémité le royaume d’Arménie , 
déjk considérablement affoibli; c’étoient des dévastations et des 
ravages perpétuels. Les princes Arméniens ne cessoient d'im¬ 
plorer les secours du pape et des peuples d’occident, pour les 
délivrer du joug des infidèles, qui faisoient tous les jours des 
conquêtes, et ils ne pouvoient rien obtenir que des lettres 
de - consolation , des promesses, et quelquefois de fbibles 
corps de troupes plus nuisibles qu’utiles ; car ces secours les 
portoient à faire contre les Musulmans des expéditions tou¬ 
jours funestes, parce qu’ordinairement leurs alliés les aban* 
donnoient avant la fin de la guerre, et les Iajssoient livrés- 
.sans défense à la fureur de leurs ennemis. Ils demandèrent 
aussi du secours contre leurs oppresseurs, 1 aux Tartares, leurs 
anciens alliés, qui étaient alors en proie k.des dissensions in¬ 
testines , et ne pouvoient guère songer à eux. Le sultan Abôu- 
saïd renouvela cependant, en 1323, les anciens traités faits 
avec les Arméniens et leur fournit quelques'secours contré 
les Égyptiens. En 1330, Léon V se brouilla avec Oschin son 
tuteur ; soutenu par lés Lusignans, il le vainquit, le prit et le fit 
mourir, ainsi que beaucoup d’autres Arméniens,et il donna 

leurs 
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léufs biens à des Latins qui i’avoient secouru, ce qui mécon- 
tenta beaucoup ses compatriotes. En 1335, les Egyptiens firent 
une nouvelle invasion en Arménie: sans moyens de leur résister» 
le roi fut obligé de se réfugier dans des montagnes inacces¬ 
sibles, et de voir dévaster sous ses yeux son royaume. Vaine¬ 
ment il envoya demander du secours au pape ; il ne put rien 
en obtenir, et il ne revint dans ses états que quand les infidèles, 
las de pillage, rentrèrent en Syrie. Le roi Léon mourut en 1342, 
après un règne malheureux de vingt-deux ans : il ne laissa point 
d'enfâns, et fut le dernier de la race des Rhoupéniens (1). 

Les grands de l’Arménie choisirent alors pour leur roi un 
certain Jean de Lusignan, neveu du roi de Cypre et allié de la 
race royale; ils lui donnèrent le nom de Constantin III, et le 
couronnèrent dans la ville de Sis. Ce prince ne régna qu’un 
an : il se conduisit si mal et se fit tellement mépriser par sa 
lâcheté, que les nobles se révoltèrent contre lui, le tuèrent, et 
appelèrent au trône sort frère Guy, qui s’étoit rendu célèbre 
dans l’empire Grec par son courage. Ce nouveau roi ne put 
se concilier la confiance des nobles, qui le tuèrent comme son 
frère, après un règne malheureux de deux ans. En 1345» ils 
choisirent un autre prince de la maison de Lusignan, qui régna 
sous le nom de Constantin IV. En 1347, le nouveau roi ayant 
rassemblé les débris de ses forces, et reçu des secours du 
roi de Cypre çt des chevaliers de Rhodds, vainquit les Egyp¬ 
tiens qui étoient entrés en Cilicie. II les repoussa encore plusieurs 
fois, et mourut en 1363, ajjrès un règne assez heureux de dix- 
huit ans. Le trône futvacant pendant deuxans ; -enfin on choisit 
pour roi, en 1365, d’après l’avis du pape Urbain V, un prince 
de la maison de Lusignan, qui porta le nom de Léon VI, et fut 

( 1 ) Abou’lt’éda, Annal. Mosl . tom. V, p. 20j- j8i. —- Cantacuz. lib, 
111 . cap. 31 et jy. — Tchamtch. Hist. d’Ann, tom. III, p. joo-jj8. 
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le dernier roi de l’Arménie. A peine étoit-il sur le trône, que les 
Égyptiens entrèrent en Ciiicie. Pour s’opposer à leur marche, 
il envoya à leur rencontre son connétable Libarid, qui fut vaincu 
et tué après des prodiges àÀ valeur. Léon alors demanda en 
suppliant la paix au sultan des Mamelouks, qui la lui accorda en 
exigeant de lui de fortes sommes d’argent : nuis ensuite, informé 
que le roi d’Arménie avoit envoyé des ambassadeurs en Europe 
pour exciter les princes Chrétiens contre lui, le sultan d’Egypte 
résolut d’anéantir le royaume d’Arménie ; il donna en consé¬ 
quence k son général Schahar Oghli l’ordre d’entrer dans la 
Ciiicie avec une nombreuse armée, et lui enjoignit de pour¬ 
suivre le roi jusqu’k la dernière extrémité. Les Égyptiens péné¬ 
trèrent sans difficulté dans la Ciiicie, prirent et brûlèrent, en 
l’an i 3 71, la ville de Sis, vainquirent le roi Léon et son général 
Schahan, prince de Gorigos, qui étoient venus les combattre. 
Le roi fut blessé dans cette bataille, et contraint de se réfugier 
dans des montagnes inaccessibles, où il se tint long-temps 
caché, et on le crut mort; mais en 1373 % il revint dans la ville 
de Tarse, dans le temps que sa femme, Marie, alloit épouser 
Otbon, duc de Brunswick, qui devpit être couronné roi d’Ar¬ 
ménie. Léon chercha k entamer encore des négociations avec le 
sultan, qui, sûr du résultat de cette lutte, ne voulut entendre k 
aucune proposition. Les Égyptiens recommencèrent la guerre 
avec une nouvelle fureur, en 1 374, dévastèrent le pays, prirènt 
toutes les villes et les châteaux, et enfin contraignirent le roi 
de se renfermer dans la forteresse de Gaban, avec sa femme, 
sa fille, et le prince Schahan, où ils soutinrent un siège de 
neuf mois, et furent obligés, par le manque de vivres, de se 
rendre prisonniers. Ce triste événement arriva en l’an 1373 (t). 


(1) Tchamtch. Hist. d’Arm. tom. III, p. 
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Léon VI fut conduit avec sa famille à Jérusalem, et de là au 
Caire, où il resta captif pendant six ans. En 1381, il obtint 
sa délivrance par la' médiation de Jean 1 , roi de Castille : il 
passa alors en Europe, alla d’abord à Rome, puis en Espagne, 
à la cour de son libérateur; il vint ensuite en France, où il fixa 
son séjour, et mourut à Paris le 19 novembre 1391. Avec 
lui fut entièrement éteint le royaume d’Arménie. 


* 
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TABLES CHRONOLOGIQUES 

DE 

» 

L’HISTOIRE D’ARMÉNIE. 


Ces tables chronologiques sont en partie le résultat de 
nos travaux et de nos recherches particulières, et en partie 
prises dans l’Histoire d’Arménie composée en arménien par 
le religieux Michel Tchamtchéan, et publiée à Venise dans 
les années 1784, 1785 et 1786, trois volumes in-quarto. 
Cet ouvrage, qui est extrêmement utile pour tout ce qui 
concerne l’histoire civile et ecclésiastique, laisse cependant 
beaucoup à desirer, quoique son auteur ait fait de très- 
grandes recherches. Ce religieux n’a pas consulté un assefc 
grand nombre d’écrivains anciens,et il lui falloit, pour com¬ 
pléter son travail, une plus grande connoissance de l’histoire 
des nations étrangères à l’Arménie ; aussi a-t-il commis, en 
chronologie, une très-grande quantité d’erreurs grossières. 
II seroit à desirer encore qu’il eût mis plus de critique dans 
la rédaction de son ouvrage, et qu’il n’eût point_altéré les 
textes des anciens écrivains Arméniens, pour les faire accor¬ 
der avec ses opinions. 

La liste des rois d’Arménie de la dynastie des Haïganiens, 

• ainsi que celle des gouverneqrs envoyés en Arménie par 
les rois Séleucides, sont prises dans cet ouvrage, avec la 
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fixation des dates. Nous sommes bien loin d’en garantir 
l’exactitude. Ces dates paroissent être déterminées % pour la 
plupart, d’une manière fort arbitraire , et nous ignorons 
entièrement sur quelles autorités le P. Tchamtchéan se fonde 
pour nous les donner. Moïse de Khoren, la meilleure et la 
principale source dans laquelle on puisse trouver des ren- 
seignemens sur l’histoire ancienne de l’Arméniè, ne fixe 
point la durée du règne des princes qui gouvernèrent ce 
royaume avant la conquête de la Perse par Alexandre. N 

La liste des divers rois Arsacides d’Arménie est entière¬ 
ment le résultat de nos travaux particuliers. Elle est tout-à- 
fkit différente de celle du P. Tchamtchéan : il n’çst presque 
aucun-point sur lequel nous soyons d’accord avec lui- Nous 
détaillerons les raisons que nous avons d’adopter cette nou¬ 
velle chronologie, dans un grand ouvrage que nous avons 
entrepris sur l’origine et l’histoire des Parthes, et qui traitera 
de la chronologie des diverses branches de la famille Arsacide 
qui régnèrent dans la Perse, l’Arménie,'la Mésopotamie, la 
Bactriane et la Scythie. 

La chronologie des gouverneurs Persans, Grecs^et Arabes, 
qui administrèrent l’Arménie depuis la destruction de la race 
des Arsacides jusqu’à Tavénement de celle des Pagratides , 
est prise en grande partie dans l’Histoire du P. Tchamtchéan 
et dans la Chronographie écrite en arménien, au milieu du 
XII.* siècle , par Samuel d’Ani. Nous y avons ajouté quelques 
renseignemens pris dans l’excellente histoire universelle in¬ 
titulée Kamel-altewarikh , écrite en arabe et composée en 
fan 628 de I’hégyre, 1230 de J. C. , par le scheikh Azz- 
eddin Ibn-AIathir AIdjézéry, né à Djézireh-Ibn-Omar, dans 
la Mésoj&tamie. * 

La succession des rois Pagratides d’Ani, de Kars, de I’AI- 

Cc 3 
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banie, avec celle des princes Ardzrouniens du Vasbouragan et 
de Sébaste , est prise dans Tchamtçhéan., dans l’Histoire 
d’Arménie écrite au commencement du x. e siècle par le pa¬ 
triarche Jean VI, dans celle de Mathieu d’Edesse et dans la 
Chronographie de Samuel d’Ani. 

La suite des rois Kurdes de la race des Mérouanides, 
des rois Ortokides de Merdin et de Miafarékin, ainsi que 
celle des princes de Khelath, sont tirées entièrement des 
écrivains Musulmans Ibn-Alathir et Abou’Iféda, et des chro¬ 
niques Syriaque et Arabe d’Abou’lfaradj. Si on les compare 
avec les listes des mêmes princes qui se trouvent dans les 
Tables chronologiques qui précèdent l’histoire des Huns , par 
de Guignes, on remarquera d’assez grandes différences entre 
son travail et le nôtre. Toutes les dates que nous donnons 
sont appuyées du témoignage d’écrivains que le savant aca¬ 
démicien n’avoit pas entre les mains, ou qu’il a lus avec trop 
peu de soin. 

Enfin la chronologie des rois Rhoupéniens de la Cilicie 
et de tous les patriarches Arméniens est prise dans l’Histoire 
du P. Tcl^mtchéan , à l’exception des époques de l’inaugu¬ 
ration des premiers patriarches jusqu’à Sahag I, qui, par 
suite du système erroné que cet écrivain à adopté sur la 
chionologie des Arsacides, se sont trouvés entièrement dé¬ 
placés, contre le témoignage formel de Moïse de Khofen, 
et que nous avons rétablis d’une manière plus conforme à 
la vérité et au témoignage des anciens écrivains. 
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ROIS D’ARMÉNIE. 

I/« DYNASTIE. 

RACE DES HAÏGANIEftS. 

Av. J. O. 

2107. Haïg, fils de Gathlas. 

2026. Arménag ou Aramanéag, son fils. 

1980. Aramaïs ou Armais, son fils. 

1940. Amasia, son fils, 
j 908. Kegham, son fils. 

1858. Harma, son fils. 

1827. Aram, son fils. 

1769. Ara, surnommé Keghetsig [le Beau], son fils. 

1743. Gartos ou Ara II, son fils. 

172j. Anouschavan, son fils. Ce prince et ses Jbccessetuf, jusqu’à 
Baroïr, sont soumis aux rois d’Assyrie. 

1662. Bared. 

1612. Arpag ou Harpage. 

1568. Zavan. 

1531. P’harhnag I ou Pharnace. 

1478. Saur. 

1433 * Havanag ou Honag. 
i 4 ° 3 - Vaschdag. 

1381. Haigagl. y 

1363. Ampag I. 

1349. Arhnag. 

1332. Schavarsch I. 

1326. Noraïr. 

Ce 4 
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Av. J.C. 

3302. Vesdam, 

1289. Gar. 

J 28 5. Korhag. 

1267. Hrand I ou Orontes, 1 

1342* Endsag. 

1227. Keghag ou Kelag. 

1197. Horoï. 

1194- Zarmaïr, qui, scion les Arméniens, mourut au siège de Troie. 
J 182. Interrègne, 
j 180. Schavarsch II, 

1137. Berdj I, 
j 102. Arpoun, 

1075. Berdj II. 
j03 5. Pazoug, 

985. Hoï. 

94k Housag. 

910, Ai*pag II, * 

883. Gaïbag. 

838. P’harhnavaz I ou Pharnabaze, 

805. P'harhnagll. 

765. Sgaïorti. 

748. Baroïr, son fils, . 

743. Après la mort de Sardanapale, il se rend indépendant du 
royaume d'Assyrie, 

* w* 

700. Hratchéa, son fils. 

678. P'harhnavaz II, son fils, 

665. Badjoïdj y son fils, 

630. Gorhnag, son fils. 

622, P’havos, son fils. 

$qj, Haïgag II, son fils. 
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569# Erovant I, son fils. 

565. Dikran ou Tigrane I,son fils. II est mentionné dans Xénophon. 
520. Vahakn, son fils, . 

493. Arhavan, son fils, * 

47 Î- Nerseh, son fils. 

44 o. Zareh, son fils, 

394. Armok, son fils. 

38J. Païkam, son fils, 

371. Van, son fils. 

351. Vahé,son fils. 

328. Après un règne de 23 ans, il périt en combattant contre 
Alexandre, et la dynastie de Haïganiens fut éteinte. 

GOUVERNEURS GRECS OU ARMÉNIENS, 

Etàblïs par.Âlexandre et ensuite par les Sé/eueides. 

325. Mithrinès ou Aîihran, qui avoit livré à Alexandre la citadelle 
de Sardës , fut nommé, par ce conquérant, gouverneur de 
l’Arménie, 

319. Néoptolème, nommé par les généraux d’Alexandre pour rem^ 
placer Mithrinès. 

317, Ardoatès ou Artovart , prinqe Arménien. 

284. Orontes ou Hrand II, nommé par les Séleucides. 

239. Artavasde ou Ardavaz, nommé par les Séleucides, 

189. Àrtaxias ou Ardaschas, nommé d’abord gouverneur par An- 
tiochus le Grand, et ensuite prince indépendant. 

159. Artavasde ou Ardavazt, son fils. 

i 49 * ^ W détrôné par les Arsacides après un règne d’environ dix ans. 
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II.* DYNASTIE. 

RACE DES ARSACIDES. 

I. rc BRANCHE. 

Àv.J.C. 

149. Valarsace ou Vagharschag I, frère de Mithridate I» roi des 
Parthes, appelé Arsace le Grand par les Arméniens. 

127. Arsace ou Arschag^I, son fils. 

114. Artaxès ou Ardaschès I, son fils. 

89. Tigrane ou Dikran I, son fils. (C’est Tigrane II» ?i Ton compte 
le prince du même nom qui fut contemporain de Çypis ). 

55. II règne avec son fils Artavasde. 

36. Artavasde ou Ardavazt I régne seul. » : 

34. Marc-Antoine s’empare de sa personne et l’emmène prisonnier 
à Alexandrie ; les troupes Arméniennes proclament alors roi 
Artaxès, l’aîné des fils d’Artavasde, qui fut bientôt après 
ahlrgc <fe se ré&gieî chez Phnhates IV, rot des Pasthes. 
Alexandre, fils d’Antoine et de Cléopâtre. 

30. Artaxès II chasse les troupes Romaines laissée* par Antoine* 
20. Tigrane II, son frère. 

. Tigrane III, son fils, détrôné par les Romains. 

6. Artavasde II, prince du sang royal. 

J. Tigrane III, rétabli, 

2. Erato, veuve de Tigrane III. Elle est forcée d’abdiquer. 

Dep.J.C. 

2. Ariobârzâne, prince Mèdê, nomfné rôî par les Romains. 

4 * Artavasde III, ôu Artâbase son fils, détrôné peu après. 

5. Erato remonte sur Te trône. Sa mort fut suivie d’un interrègne. 

16. Vononès, roi des Parthes, fils de Phrahates IV : chassé par 

Artaban III, il vint chercher un asyle chez les Arméniens, 
qui le placèrent sur le trône, où il ne put se maintenir. 

17. Interrègne. 

18. Zenon, fils de Polémon, roi de Pont. II fut couronné par Gcr- 
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manicus, et il prit, en montant sur le trône, le nom çPAr- 
taxias. On ignore l’époque de sa mort. 

. Tigrane IV, fils d’Alexandre fils d’Hérode, roi des Juifs. On le 

fit mourir par l’ordre de Tibère. 

3y. Arsace II, fils d’Artaban III, roi des Parthes. 

35. Mithridate, frère de Pharasmane, roi d’Ibérie. II fut plusieurs 
fois dépossédé par les Parthes et rétabli par les Romains, 
jusqu’à ce qu’il fut assassiné par son neveu Rhadamiste. 

Ji. Rhadamisthe, fils de Pharasmane. 

52. Tiridate I, frère de Vologèse I, roi des Parthes. II fut plu¬ 
sieurs fois chassé par les Romains, 

60. Tigrane V, fils d’un certain Alexandre, de la race d’Hérode et 
neveu de Tigrane IV. II fut détrôné par les Parthes. 

62. Tiridate est rétabli sur le trône par Tordre de Néron* II paroît 
qu’il régna environ onze ans, 

II.® BRANCHE. 

àv. j. é. 

38. Arscham, frère de Tigrane I, règne à ÉdessC par Tordre d’O- 
rodes I, roi des Parthes. Il est encore appelé, par Josèphe 
et par Moïse de Khoren, Monobaze et Mànovaz. Dans la 
Chronique Syriaque de Deriys de Tel-mahar, il est nommé 
Maanou SapheUuU 

lé* Maanou, fils de Maanou Sapjteloul. 

5. Abgare, fils d’Arscham, surnommé par les Syriens Ouchama 
[le Noir], et appelé Monobaze par Josèphe, Comme les autres 
princes de sa famille, 

Bcp.J.é. 

32. Artanè ou Ananouti, fils d’Abgarè, règne à Edes$e, et Sana- 
dfoug, fils d’une sœur d’Abgare, règne sur une partie de 
l’Armcnie et de TAdiabène. 

36, Sanadroug fait périr le fils d’Abgare et règne seul. Ce prince est 
appelé Izaté pàr Josèphe. Des descendans d’Abgare contw 
nuèrent de régner à Édesse sous son autorité. 
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j8. Érovànt, issu par sa mère de la race des.Arsacides, s’empare, 
après Sanadroug, de la portion de l’Arménie qui lui appar- 
tenoit. Des descendans d’Abgare et d’Izate ou Sanadroug 
continuèrent de régner à Edesse et dans l’Adiabène. Érovant 
étendit son empire sur toute l’Arménie, sans doute après la 
mort de Tiridate I, frère de Vologèse I, roi des Parthes* 

78. Ardasehès III, fils de Sanadroug, est rétabli sur le trône de 
son père par Vologèse I, et règne sur toute l’Arménie. II est 
appelé par les Grecs Exedares ou Axidares. II fut plusieurs 
fois rétabli et chassé par les Romains. 11 eut pour compéti¬ 
teur un prince Parthe nommé Parthamasïris, qui fut plusieurs 
fois placé sur le trône par les rois Pa'rthes et chassé par Trajan. 

120. Ardavazt IV, fils d’Ardasehès III, qui ne régna que quelques 

jours. 

121. Diran I/son frère. 

142. Tigrane VI, son frère. Ce roi fut chassé par Lucius Vérus, qui 
mit sur le trône en sa place, vers.l’an 161, un certain Sohème, 
qui étoit issu d’une autre branche de la famille des Arsacides. 

178. Vagharschou Vologèse, fils de Tigrane VI. 

198. Chosroès ou Khosrov I, surnommé Med^ [leGrand], son fils, 
assassiné par Anag, prince Arsacide de Perse. 

232. Ardeschir, premier roi de Perse, de la race des Sassanides, se 
rend maître de l’Arménie, qui reste soumise aux Persans 
pendant vingt-sept ans, sous son règne et sous celui deson 
fils Schahpourl. 

2J9. Dertad ou Tiridate II, surnommé Med^ [le Grand], fils de 
Chosroès. II fut rétabli par les Romains sur le trône de son 
père. Le général Ardavazt Mantagouni, qui l’avoit élevé et 
tiré des mains des Persans, fut créé sbarak'ted, et eut sous 
son règne la plus grande part au gouvernement. II est sans 
doute le même qu’un certain Artabasdes, que Trébellius 
Pollion (in Valer.) appelle roi des Arméniens* 

314» Interrègne après la mort de Tiridate : Sanadroug , prince Ar¬ 
sacide, usurpa alors le titre de roi dans le nord de l’Arménie» 
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et Pagour, de la race des Ardzrouniens, en fit autant dam 
le midi ; mais leur usurpation fut de courte durée. 

316. Chosroès ou Khosrov II, surnommé P’hok’hr [le Petit], fils 
de Tiridate. 

325. Diran II, son fils. 

341. Arsace ou Arschag III, son fils. 

370, Bab, son fils, appelé Para par Ammien-Marcellin. 

377. Varaztad, fils d’Anob, frère d’Arsace III. 

382. Arsace IV et Valarsace ou Vagharschag II, fils de Bab. 

,383. Arsace IV seul. 

387. Le royaume d’Arménie est partagé entre les Romains et les 
Persans. Arsace continue de gouverner, la portion occiden¬ 
tale, comme vassal de l’empereur de Constantinople. Le roi 
de Perse, Schahpour III, donna la partie qui lui étoit échue, 
à KhosrovIII,issu d’üne autre branche de là race desArsacides. 

389. Après la mort d’Arsace IV, l’empereur Grec donna le gouver¬ 
nement de l’Arménie Grecque au général Kazavon, fils de 
Sbantarad,'de la famille des Gamsaragans issue de la race 
des Arsacides de Përse. Ce général se soumit bientôt après à 
Khosrov III, qui se reconnut alors tributaire de l’empire. 

k .Cette conduite mécontenta le roi de Perse, Bahram IV. 
Khosrov fut alors détrôné et enfermé dans la forteresse de 
l’Oubli, dans la Susiane. 

392. Vrham-Schabouh ou Bahram-Schahpour, frère de Khosrov III, 
placé sur le trône par Bahram IV. 

414. Khosrov III, rétabli après la mort de son frère par le roi de 
Perse Iezdedjerd I. 

4i|. Schabouh ou Schahpour, fils du roi Iezdedjerd I. 

419. Interrègne. Le patriarche Sahag II et son neveu le général 
Vartan, de la race des Mamigonéans, prince de Daron , 
gouvernèrent l’Arménie^ 

422. Ardaschès IV, nommé ensuite Ardaschir, fils de Vrham- 
Schabouh, est placé sur lé trône par le roi de Perse Bahram V. 
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428, II est détrôné par le même prince, et le royaume des Arsacidei 
est détruit* 

MARZBANS OU GOUVERNEURS 
Nommés par Us rois de Perse f 

428* Véh Mihir Schahpour, nommé par Bahram V. Le prinde Vahan, 
delà race des Amadouniens, fut chargé de l'administration in¬ 
térieure du pays, et Vartan Mamigonéan , prince de Daron, 
surnommé Med £ [le Grand], fut pendant dix-neuf ans sba :«• 
tabied ou généralissime. 

442* Vasag,prince desSiouniens,nommé Marzban parIezdedjerd IL 
roi de Perse. 

4 j 2 . Adrormizt-Arschagan, Persan, nommé aussi par Iezdedjerd IL 

464. Aderveschnasb-ïozmantéan, Persan, nommé par Fyrouz* 

481. Sahag, asbied ou chevalier, de la race des Pagratides. II se 
révolta contre les Persans * et mourut en combattant contre 
eux, après un gouvernement d'un an et sept mois. 

483. Schahpour-Mihranéan, Persan, nommé par Fyrouz, gouverne 
pendant six mois. 

Nikhor-Veschnasb-Tad, Persan, nommé aussi par Fyrouz, 
pendant quatre mois. 

484* Antégan , Persan, nommé par Fyrouz, pendant sept mois. 

485. Vahan, surnommé Medz [le Grand ], de la race des Mâmi- 
gonéans, prince de Daron, fils de Hmaïéag, frère de Vartan 
le Grand. II s’étoit révolté contre les Persans, et il contraignit 
le roi Balasch de le nommer marzban. Il fut ensuite con¬ 
firmé dans sa dignité par Kobad, frère de Balasch et fils de 
Fyrouz. 

511. Vart, frère de Vahan. II se révolta contre Kobad, qui le des¬ 
titua et l'emmena prisonnier à Ctésiphon. 

51 y. Pourzan , Persan, nommé par Kobad. 

518. Mejej, prince de la race des Kénouniens, nommé par Kobad, 
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et confirmé par son fils'Chosroès le Grand, ou Khosrou; 
Anouschrewan. 

548. Tfenschabouh ou Tenschahpour, Persan, npmmé par le même 
roi. 

552. Veschnasvahram, Persan, placé aussi parle même roi. 

558. Varaztad, Persan, nommé aussi par Chosroès. 

564* Souren-Djihrveschnasbouhen, Persan, gouverneur placé par le 
même roi : il fut tué par Vartan , prince des Mamigonéans* 
qui s’étojt révolté. 

$71. Vartan , surnommé P*hok*hr [ le Petit ], prince de Daron, 
de la race des Mamigonéans, fils de Vasag, fils de Vart, 
. prince indépendant, soutenu par les Grecs ; mais à la fin 
il fut chassé par les Persans. 

578. Mihran-Djihrveghon, Persan, nommé par Chosroès !e Grand. 

503. Sempad, surnommé Pa^màiaghth [le Victorieux], de la race 
des, Pagratides, marzban d’Arménie et du pays de Vergan, 
nommé par Chosroès II, ou Khosrou Perwiz. 

601. David, prince de la race des Saharhouniens, nommé par le 
même roi. 

625. Varazdirots, de la race des Pagratides, fils de Sempad, nommé 
aussi par Khosrou Perwiz, gouverne pendant sept ans. 


GOUVERNEURS 

gommés par les Empereurs de Constantinople et par les Khalifes 
de Damas et de Baghdad, appelés par les Arméniens OSDf~ 
GA us, et décorés par les Empereurs des titres de Patrice 
et de CüROPALATE. 

632. David Saharhouni, autrefois marzban pour le Roi de Perse, 
est renvoyé en Arménie par Tempereur Héraclius, avec le 
< titre de curopalate. 

635. Troubles pendant une année. 
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636. Théodore, prince des Rheschdouniens, est nommé prince et 
gouverneur général par Héraclius. 

643. Varazdirots, de la race des Pagratides, ancien marzban pour 
le roi de Perse, est renvoyé comme curopalate et gouverneur, 
par l’empereur Constant II. II administra le pays pendant 
huit mois. 

644 * Sempad, fils de Varazdirots, curopalate. 

6 j 4 - Hamazasb, de la race des Mamigonéans, fils de David, pa- 
trice et curopalate, prince de Daron. II fut nommé par le 
patriarche Sahag III et par les grands du pays. II payoit 
également tribut à l’empereur et au khalife. 

659. Grégoire, frère de Hamazasb, nommé par le khalife Moawiah, 
qui lui donna le titre de patricé ; il périt en combattant 
contre les Khazars qui avoient fait une invasion, en 
Arménie. 

683. Troubles pendant deux ans. 

685. Aschod, fils de Piourad, de la race des Pagratides, chasse les 
Khazars, prend le titré de patrice , donne la dignité de sbarabied 
à son frère Sempad, et gouverne l’Arménie pendant quatre 
ans et huit mois, en payant tribut au khalife .11 fut privé de 
sa dignité par l’empereur Justinien II. 

690. Nerseh, prince de Schirag, de laracedesGamsaragans, nommé 
patrice par Justinien II. 

693. Abd-AIIah, premier gouverneur Musulman ; il fut envoyé par 
le khalife Abd-almelik. 

695. Sempad, de la race des Pagratides, frère d’Aschod, fils de 
Piourad; nommé curopalate par Léonce, général de Justi¬ 
nien Il, qui fut ensuite empereur. 

704. Kasem, gouverneur envoyé par Abd-almelik, et confirmé par 
son filsWalid I. 

717. Walid, envoyé par le khalife Omar, et rappelé par Yezid II. 

727. Mohammed, fils du khalife Merwan I, envoyé par Yezid II/ 
et rappelé par son successeur Hescham. 
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,732. Abd-alaziz, envoyé par Hescham. 

737. Merwan, fils de Mohammed, qui fut ensuite khalife ; il fut 
envoyé par Hescham. 

743. Aschod, fils de Sahag, de la race des Pagratides, est nommé 
par Merwan, prince des princes de l’Arménie, et patrice. 

758. Yezid, nommé par Abou-Djafar-almansour, deuxième khalife 
Abbasside. 

760. Sahag, fils de Pakarad, de la race des Pagratides, nommé 
patrice par Yezid, et déposé ensuite par l’ordre du khalife 
Almansour. 

766. Souleïman, envoyé par le même khalife; il gouverna trois ans, 
jusqu’à sa mort. 

769. Bekir, envoyé par le même khalife. 

778. Hasan, envoyé par le khalife Mohammed-mahady. 

781. Les princes Arméniens sont indépendans et sans chef pendant 
cinq ans. 

^786. Yezid, fils de Mezid, fils de Zaïdeh, Scheïbany, envoyé par 
Haroun-alraschid, et destitué deux ans après. 

788. Obaïd-allah, fils de Mahady, frère du khalife. 

798. Khouzima ou Khozaïmah, fils de Hazem-altemimy, envoyé 
par le même khalife. 

818. Houl, envoyé par le khalife Almamoun. 

835. Pakarad, de la race des Pagratides, prince d’une partie du 
pays de Daron, nommé patrice par le khalife Motasem, et 
déposé ensuite pour crime de rébellion. 

848. Abou-Saad Mohammed , fils d’Yousouf, de Mérou » dans le 
Khorasan, envoyé pour le remplacer, par le khalife Motawakkel. 
Il est appelé par les Arméniens Abouseth ou Abousedjth , et 
par Constantin-Porphyrogénète, Aposatas . 

851. Yousouf, fils d’Abou-Saad, tué la même année par les peuples 
de Daron. 

851. Bougha , surnommé Kebir [ le Grand ], esclave Turc, envoyé 
par le même khalife pour venger la mort d’Yousouf. 
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855. Schekhy, nommé par Motawakkel, gouverna pendant quatre 
ans, jusqu’à l’élévation d’Aschod Pagratide à la dignité 
de prince des princes. 

III.‘ DYNASTIE. 

RACE DES PAGRATIDES. 

La famille des Pagratides est, selon les traditions Armé* 
niennes, d’origine Juive. Elle vint s’établir en Arménie sous 
le règne de Hratchéa, plus de six siècles avant notre ère. 
Vagharschag, premier roi Arsacide en Arménie, donna à 
Pakarad l’un d’eux, environ cinq siècles après, la dignité 
héréditaire d'asbicd ou chevalier, et la charge de thakatir, 
qui fut fixée pour toujours dans sa famille, et qui consistoit 
à couronner les rois lors de leur avènement au trône. La 
province de Sber , située dans la haute Arménie , vers les 
sources de l’Euphrate et du Djorokh, formoit déjà, dès le 
premier siècle de notre ère, et sans doute long-temps avant, 
le patrimoine de la famille Pagratide. Par la suite dès temps, 
leurs possessions s’étendirent considérablement, par les al¬ 
liances qu’ils contractèrent avec les Gamsaragans, les Mami- 
gonéans, les princes de Sisagan et des Siouniens, aussi bien 
que par les conquêtes qu’ils firent sur les Musulmans et les 
autres princes Arméniens ; de sorte qu’ils furent maîtres des 
provinces de Sber, de Pasen, de Schirag, de Vanant, de 
Godaïk’h, d’Arscharouni, de Pakrevant, enfin de presque 
toutes les provinces situées au centre de l’Arménie et du côté 
de la Géorgie, aussi bien que de celle de Daron, vers les 
frontières de la Mésopotamie. Ils étoient les plus puissans 
parmi les princes Arméniens, et il ne leur manquoit que le 
titre de roi, qui leur fut accordé par les khalifes de Baghdad. 
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Les empereurs de Constantinople ne leur donnèrent jamais 
que celui d’archonte ou d’archonte des archontes. Un prince 
de la même famille s’établit en Géorgie, où il épousa l’hé¬ 
ritière des anciens rois du pays, dont il transmit la souve¬ 
raineté à ses descendans, qui Font conservée jusqu’à nos jours. 
Ils étendirent peu à peu leurs états par leurs conquêtes, et 
ils soumirent tous les pays situés entre la mer Noire et le 
Schirwan, aussi bien que la partie septentriQnale de l’Arménie 
jusqu’aux bords de l’Araxes, et le pays des Abkhaz, au-delà 
du mont Caucase. Au commencement du quinzième siècle, ce 
royaume fût partagé en plusieurs états, et la race des Pagratides 
se divisa en trois branches principales, qui formèrent les rois de 
Karthel ou de la Géorgie proprement dite, de Kakheti et d’Im- 
reth. Les possessions des deux premières furent réunies sous 
une seule domination , au commencement du dix-huitième 
siècle, et cédées, en l’an 1802, à l’empereur Alexandre, par 
David, héritier du dernier roi George XIII, qui vit actuel¬ 
lement à Pétersbourg, avec le titre de prince et le rang de 
lieutenant général. Le pays d’Imireth est encore possédé par des 
princes Pagratides < feudataires de l’empire Othoman. II existe 
aussi plusieurs autres branches issues de la même race, qui 
sont établies en Russie. On ne possède, des divers princes 
Pagratides qui ont régné dans le royaume de Géorgie, 
que des listes fort inexactes pour les dates et la succession 
même des rois. Comme nous sommes, par l’absence des ma¬ 
tériaux, hors d’état de pouvoir rectifier toutes les erreurs qui 
s’y trouvent, nous ne donnerons pas la liste de tous ces 
rois ; nous nous contenterons de faire connoître ceux qui ont 
régné en Arménie. 

Les historiens Arméniens font mention d’un grand nombre 
de princes Pagratides, qui vécurent du temps des rois Arsa- 
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cides et des Sassanides, et qui occupèrent un rang distingué 
dans fArménie; mais il est impossible de tracer la succession 
chronologique des chefs de leur race. Nous nous bornerons 
à les faire connoître depuis l’époque où iis commencèrent à 
prendre une assez grande importance politique, et k se rendre 
redoutables aux Arabes qui dominoient en Arménie. Au titre 
de patrice, ils joignoient celui de sbarabitd ou généralissime; 
car tous les titre; créés autrefois par les Arsacides, et qui 
auroient dû être éteints avec eux, survécurent presque tous 
k leur monarchie, et furent conservés par lés familles qui en 
avoient été revêtues, quoiqu’elles ne pussent en remplir les 
fonctions. 

Dtp. J. C. 

743 - Aschod, fils de Vasag, créé patrice et gouverneur de l'Arménie 
par Merwan II, dernier khalife de ia race des Ommiades. 
li fut attaqué, en l’an 758, par les autres princes Arméniens, 
qui étoient irrités de rattachement qu’il avoit pour les 
Arabes; vaincu et pris par eux, ils lui firent crever les 
yeux. Aschod survécut quatorze ans à son malheur, et ses 
états furent administrés par son fils Sempad. 

758. Sempad, fils d*Aschod, tué en combattant contre les Arabes. 
781. Aschod, surnommé Mesager [ Carnivore ], son fils. Son frère 
Schabouh eut en partage le pays de Sber, ancien patrimoine 
de sa maison. 

820. Sempad, surnommé Khosdovanogh [ Confesseur], son fils : il 
souffrit le martyre à Baghdad. II étoit encore surnommé Ape- 
lapas, c'est-à-dire. Pire d'Apas. Ce surnom lui venoit des 
Arabes. 

$59. Aschod I, surnommé Med% [ le Grand], son fils, nommé 
prince des princes par le khalife Motawakkel. 

885. II est couronné roi par un général envoyé par le khalife 
Motamed. 

890. Sempad I, surnommé Nahadag [ le Martyr ], son fils. 
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914* Aschod II y surnommé Ergathi [de Fer], et Schahanschah 
[ Roi des Rois ], son fils. 

921. Aschod, sbarabied, 61 s de Schabouh, frère de Sempad I, se faiç, 
avec l’appui des Arabes, déclarer roi dans la ville de Tovin, 
où il régne pendant quinze ans, et meurt sans postérité. 

928. Apas, succède à son frère Aschod II. 

952. AschodIII,surnommé Oghormad^ [Miséricordieux], et Sehah- 
iarmeti [roi d’Arménie], 6is d’Apas. 

977. Sempad II, surnommé Diegheragal [ Dominateur ], et Schahin • 
schaharmen [ roi des rois d’Arménie ], 61 s d’Aschod III. 

989. Kakig I, surnommé Schahanschah x frère de Sempad II. 

1020. Jean ( Hovhannès ), nommé aussi Sempad, 61 s de Kakig I, 

meurt sans enfans. 

1021. Il est contraint de partager la royauté avec son frère Aschod IV, 

surnommé K’hadch [ le Vaillant ], qui règne dix-neuf ans, 
et meurt quelques mois avant son frère* 

1040. Interrègne. ‘ 

1042. Kakig II, fils d’Aschod IV. 

104y. Il est forcé de céder à Pempereur Constantin-Monomaque la 
ville d’Ani, sa capitale, et tout son royaume, en échange 
de la ville de Bizou et de son territoire, situés dans la petite 
Arménie, sur les frontières de la Cappadoce. 

1079. II est assassiné dans la forteresse de Cybistra , par les Grecs, et 
la monarchie des Pagratides en Arménie fut entièrement 
éteinte. 

ROIS PAGRATIDES DE KARS. 

962. Mouschegh, frère d’Aschod III, dont il reçoit la ville deKars 
et le pays de Vanant pour apanage. 

984» Apas, son 61 s. 

1029. Kakig, son 61 s. 

1064* II cède son royaume à l’empereur Constantin-Ducas, qui lui 
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donne en échange la ville de Dzamentav, dans la petite 
Arménie, avec plusieurs cantons environ nans. 

1080. Les Grecs le font périr et s’emparent de ses états. 

ROIS PAGRATJDES DE LALBANIE ARMÉNIENNE, APPELÉS 

GORIGÉANS. 

982. Kourken, ou vulgairement Gorigé I, troisième fils d’Aschod III, 
qui reçut en apanage de son frère Sempad II les pays de 
Daschir, de Davousch, de Dzoroïked, de Gaïéan, de 
Gaïdzon, de Khorhagerd, de Pazgerd, et d’autres encore 
dans l’Arménie orientale, sur les bords du Kour. 

99. David I, surnommé Anhoghin [ Sans-Terre ], son fils. II fit 
de grandes conquêtes dans la Géorgie, dans le pays de 
Koukar et sur les Musulmans ; mais il ne put jamais s’y main¬ 
tenir d’une manière stable, ce qui lui fit donner le surnom 
de Sans-Terre . 

1046. Gorigé II, son fils. Sa capitale étoit Lorhi, dans le pays de 
Daschir, où il habitoit encore en l’an 1082. 

• David II et Apas I furent dépouillés de leurs possessions par 
les Géorgiens, et se réfugièrent auprès du gouverneur Persan 
J du pays d’Aran, qui leur fournit les moyens de reconquérir 
les forteresses de Davousch et de Madznapert. Les Musul- 
t mans leur enlevèrent bientôt après la première, et Madz¬ 

napert fut le seul endroit qui leur resta des possessions de 
leurs aïeux. 

.Gorigé III, fils de David II. 

..... Apas II, fils de Gorigé III, vivoit vers la fin du douzième 
siècle, et épousa Nanan, sœur d’Ivané, atabek et sbarabied 
de Géorgie. 

Aghsarthan I, fils d’Apas II. Il n’avoit que deux ans quand 
son père mourut; il fut élevé par Porina, sa tante, qui lui 
remit la forteresse de Madznapert, quand il eut atteint 
Page viril. 
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.Gorigé IV, fils d’Aghsarthan I. 

*. P’hoïp’hahlovan, Thaghiatin et Aghsarthan II, ses fils. Thag 

hiatin se trouva à la prise de Baghdad, en 1258, et à celle 
deMiafarékin, en 1260. II y étoit au service des Mongols. 

On ignore ce que devint la postérité de ces princes. 

ROIS DU VASBOURAGAN. 

RACE DES ARDZRQVNIENS . 

Les livres saints parlent de deux fils du roi d’Assyrie 
Sennakerim ou Sennakerib, nommés Sarasar et Adramelek, 
qui s’enfuirent en Arménie après avoir tué leur père. Les 
historiens Arméniens prétendent que c’est d’eux que descend 
la race des Ardzrouniens. Ils furent fort bien reçus par le roi 
d’Arménie Sgaïorti, qui leur donna des possessions dans le 
mont Sim, situé au midi de l’Arménie, sur les frontières de 
l’Assyrie : leur postérité, et celle sans doute des gens qui les 
avoient accompagnés, s’accrut considérablement; elle peupla 
un grand nombre de cantons situés vers ces régions, et elle 
donna naissance à plusieurs races célèbres, telles que celles 
des Sanasouns, des Kénouniens et des Ardzrouniens. Quand 
Vagharschag fut établi sur le trône d’Arménie, il confia k 
un certain Schareschan, descendant de Sarasar, le gouverne¬ 
ment militaire de la province d’Aghdsnik’h, située sur les 
bords du Tigre, dans le voisinage d’Amid, avec le. titre de 
Peteschkh. Sa postérité resta maîtresse du même pays, avec 
plus ou moins de puissance, pendant fort long-temps. II 
existoit encore, au douzième siècle, des descendans de ce 
Schareschan, qui pos&édoient quelques forteresses dans le 
pays de Sasoun et de Daron. Un autre descendant de Senna¬ 
kerim reçut en fief une portion du Vasbauragan,. au midi du 
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lac de Van, avec la charge de porter, dans les cérémonies 
publiques, devant le roi, un aigle d’or fixé au bout d’un bâton, 
ce qui étoit un des insignes de la royauté. II fut le chef de la* 
race des Ardzrouniens, dont le nom indiquoit les fonctions 
qu’il remplissoit à la cour du roi, et étoit dérivé du mot Ar¬ 
ménien Ard^iv, qui signifie aigle. Ce nom se pronon- 

çoitdans l’origine , qui signifie Porteur d'aigle. Ce 

fut par corruption qu’on les appela ensuite Ardzrouniens. 

Les possessions des Ardzrouniens, qui, dans l’origine, ne 
comprenoient qu’une petite partip du Vasbouragan, s’agran¬ 
dirent considérablement sous la domination des Arabes, et 
embrassèrent alors toute l’étendue de cette province, depuis 
Djoulamerk, au milieu des montagnes des Kurdes, jusqu’à 
Salmas près du lac d’Ourmiah, et de là jusqu’à l’Araxes, en y 
comptant la ville de Nakhdjewan et le pays de Koghthen, 
au nord de ce fleuve, avec toutes les régions au sud et à l’est 
du lac de Van. Leur résidence étoit l’ancienne et puissante 
ville de Van. Nous ne tracerons la suite chronologique de 
leurs princes que depuis l’époque où ils acquirent une telle 
importance politique en Arménie, que les généraux du kha¬ 
life leur accordèrent le titre de roi ; ils portoient auparavant 
celui de|]^îtb- frzfuufu medçischkhan, c’est-à-dire ,grand prince . 

Dep. J. C. 

. Aschod, qui fut emmené en captivité à Baghdad, en 855 , par 

Bougha , général du khalife. 

. Térénig Grégoire, son fils, gendre d’Aschod I, roi d’Arménie. 

886. Aschod, son fils. 

902. Kakig, son frère. 

908. II est couronné roi par Yousouf, général du khalife Moktader- 
billah. 

©37. Térénig-Aschod, son fils. 
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953. Abousahl-Hamazasb, son frère. 

972. Aschod-Sahag, son fils aîné, règne sur tout le Vasbouragan; 
son second fils Kourken - Khatchig règne sur le pays des 
Andsevatsiens; et le troisième, Jean Sénék’hérim, sur le pays 
des Rheschdouniens. , 

983. Kourken-Khatchig succède à son frère. II laissa en mourant trois 
enfans, Térénig, Kakig et Aschod, qui étoient trop jeunes 
pour régner. 

1003. Sénék’hérim lui succède, au préjudice de ses neveux. 

1021. II cède tout son royaume à l’empereur Basile II, en échange 
de la ville de Sébaste, dans la Cappadoce, avec son terri¬ 
toire, jusqu’aux bords de l’Euphrate. 

1027, David, son fils aîné. 

1037. Adom et Abousahl, fils de Sénék’hérim, régnent ensemble 
après la mort de leur frère. 

1080. Ils sont tués par les Grecs, sous le règne de Nicéphore Boto- 
niate, qui s’empare de leur souveraineté et la réunit à 
l’empire. 


PRINCES MUSULMANS DE L’ARMENIE. 

RACE DES MER O VA N IDES. 

Les princes de cette race étoient des Kurdes, de la tribu des 
Houmdidy, qui enlevèrent aux princes Arabes de la famille de 
Hamdan la souveraineté du Diarbekr et des villes d’Amid, 
de Miafarikin, de Hisn-Keïfa, et de plusieurs autres encore, 
avec les contrées environnantes. Ils possédèrent aussi les 
villes de Mandzgerd, de Khelath et d’Ardjisch, avec tous les 
pays situés au nord-ouest du lac de Van. Les Arméniens leur 
donnoient le nom de princes d’Abahouni, parce qu’ils étoient 
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les maîtres du pays cTAbahouni, qui fbrmoit la principale 

partie de leurs états. 

An An 

4el’Hég. deJ.C. 

374 * 9 ® 4 * Abou -abdallah -Alhoumaïdy, fils de Doustek, nommé 
ordinairement Bad, c’est-à-dire, le Méchant. H.fut tué 
dans un combat contre Thaher Ibrahim et Abou-Abd- 
allah Naser-eddaulah, princes de Mousoul, de la 
race de Hamdan.. 

380. 990. Abou-AIy Hassan, fils de Merwan, qui avoit épousé une 
sœur de Bad, 

382. 992, Il se reconnoît vassal de l’empereur Basile II. 

387. 997. Momhod-eddoulah, son frère, lui succède, après qu’il 

eut été assassiné par un habitant d’Amid, nommé 
Ibn-Dimnah, à cause de sa tyrannie. 

402. IOII. Scharwah , un des généraux de Momhed - eddoulah, 
assassine son maître dans un festin, et s’empare de ses , 
états, dont il n’est pas long-temps possesseur. 

Abou-Nasr Ahmed Nasir-eddoulah, fils de Merwan et 
frère des précédens. Il étoit tributaire des Grecs. 

416. 1025. Il s’empare de la ville d’Edesse, sur un émir Arabe de 
la tribu des Beny-Noumaïr, nommé Athir. 

422. 1031. Les Grecs lui enlèvent Édesse. 

442. 1050. II se soumet à l’empire de Thoghril-Begh, sultan des 
Seldjoukides. 

453. 1061: Nasr, fils d’Abou-Nasr Ahmed Nasir-eddoulah, règne à 
Miafarékin, et son frère Saïd à Amid. 

4 jj. 1064. Saïd meurt, et son frère réunit Amid à ses états. 

463. 1070. Nasr se soumet au sultan des Seldjoukides, AIp- 
Arslan. 

472. 1079. Mansour, fils de Nasr, règne sous la tutelle d’Ibn-alanbary. 

478. 1085. Fakhr-eddoulah, fils de Djahir, visir de Malek-Schah et 
général de ses armées, soutenu par un corps nombreux 
** de Turkomans, commandé par. Ortok, fils d’Aksak,. 
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ï s’empare d’Amid, de Miafarékin, de Khelath et de 

Djézireh-lbn-Omar, détrône Mansour, et détruit en¬ 
tièrement la puissance des Mérouanides, II resta cepen¬ 
dant encore quelques petits princes de la même race 
dans les environs d’Amid ; car Abou’Iféda rapporte 
(tom.lll, pag, 4-78) que Housam-eddin Timourtasch, 
prince Ortokide deMerdin, s’empara, en l’an 533 de 
l’hég. 1138 de J. C.,de la forteresse d’Hatakh (nommée 
par erreur dans le texte Hanahh ), qui étoit pos¬ 
sédée par un Mérouanide. 

PRINCES TURKOMANS. 

RACE DES ORTOK1DES , 

Le premier de cette race étoit un certain Ortok, fils d’un 
émir Turkoman, nommé Àksak, qui étoit venu s’établir en 
Perse avec les Seldjoukides. II se trouvoit dans l’armée que 
Fakhr-eddoulah , fils de Djahir, général du sultan Malek- 
Schah, amena, en l’an 477 de l’hég. 1084 de J. C., dans la 
Mésopotamie, et il contribua puissamment à la prise d’Amid. 
II passa ensuite au service du sultan Seldjoukide d’Ha!ep,Tadp 
eddoulah Toutousch, frère de Malek-Schah, qui lui donna 
en fief la ville de Jérusalem, qu’il avoit conquise sur le kha¬ 
life Fatémite d’Egypte. II mourut en l’an 484 de Fhég. de 
J. C. 1091, laissant deux fils, Sokman et II-Ghazy , qui lui 
succédèrent dans la souveraineté de Jérusalem, dont ils furent 
dépouillés, en l’an 489 de Fhég. 1096 de J. C., par le général 
des armées du khalife d’Égypte. Les deux fils d’Ortok se re¬ 
tirèrent alors, avec les Turkomans qui les avoient accom¬ 
pagnés, à l’orient de l’Euphrate, où ils campèrent dans les 
plaines qui sont dans le voisinage d’Édesse. Sokman fonda 
une petite souveraineté à Hisn-Keïfa, qui s’agrandit sous ses 
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successeurs, et son frère Il-Ghazy se mit au service du sultan 
des Seldjoukides, et fut lieutenant de Barkiarok, dans la ville 
de Baghdad. 

O RT O K J DES de Hisn-Keifa et d'Ami d. 

An An 

Jel’Hig. de J. a 

495. 1101. Sokman, fils d’Ortok, reçoit Hisn-Keïfa d’un Turkoman 
nommé Mousa. 

498. 1104. Ibrahim, son fils. 

522. 1128. Rokn-eddoulah Daoud, son fils. 

539 * i* 44 - Fakhr-eddin Kara-Arslan , son fils. 

540. 1145. Arslan Toghmisch, son frère, placé sur le trône par Emad- 
eddin Zenghy, atabek, sultan de Mousoul. 

Kara-Arslan, qui s’étoit réfugié auprès de Masoud, sul¬ 
tan des Seldjoukides d’Iconium, chasse son frère avec 
le secours de ce prince. 

562. 1167. Nour-eddîn Mahmoud, fils de Kara-Arslan. 

579. 1183. Saladin enlève la ville d’Amid à un prince nommé Ibn- 
Nban, et la donne à Nour-eddin Mahmoud. 

581. 1185. Kothb-eddin Sokman, son fils, règne sous la tutelle de 
Kawam-Aschardy fils de Samaka. 

597. 1200. Malek-essaleh Naser-eddin Mahmoud, son frère. 

619. 1222. Malek-elmasoud , son fils. 

629. 1231. Malek-alkamel, fils de Malek*adel, frère de Saladin, 
sultan d’Égypte, s’empare d’Amid et détrône Malek- 
elmasoud, qu’il réduit à l’état de simple particulier. 

Ortokides de Merdïn et de Adiafarékin. 

II-Ghazy, fils d’Ortok et frère de Sokman, qui étoit an 
sérvice des sultans Seldjoukides de! Perse, et qui avoit été 
lieutenant de Barkiarok, à Baghdad, s’empara, après la mort 
de son frère Sokman , de la ville de Merdin, et en forma une 
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plusieurs villes et cantons voisins, 


An An 
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498. 1104. II-Ghazy, fils tFOrtok. 

j 11. 1117. Les habitans d’Halep se soumettent à II-Ghazy, qui leur 
donne pour gouverneur son fils Housam-eddin Ti- 
mourtasch. 

51 2. 1118. II s'empare de Harran, en Mésopotamie. 

514. 1120. II commande une armée envoyée contre le roi de Géorgie, 
par le sultan des Seldjoukides, Mahmoud. 

j 15. liai. Souleïman, fils d’II-Ghazy, se révolte contre son père dans 
Halep. 

Le sultan Mahmoud lui donne la ville de Miafarékin. 

516. 1122. Housam-eddin Timourtasch succède à son père II-Ghazy, 
dans Merdin. Son frère Souleïman règne à Miafarékin, 
dont il est maître peu de temps. Halep tomba entre les 
mains de Souleïman, fils d’Abd-aldjabbar, fils d’Ortok, 
qui la garda aussi pendant peu de temps. 

j4o. 1145. Il se rend maître de Birah, forteresse sur les bords orien¬ 
taux de l’Euphrate. 

545. 11 JO. II prend Samosate. 

j 47 « 1153. Nodjem-eddin Alby, fils de Timourtasch. 

572. 1176. Kothb-eddin II-Ghazy, son fils. 

580. 1184* Housam-eddin Youlouk-Arslan, son fils, sous la tutelle 
de Nezham-eddin Bakasch, qui épousa la veuve d’II- 
Ghazy, qui étoit sœur du roi de Khelath. 

Sokman Schah-Armen, roi de Khelath, s'empare de 
Miafarékin. 

Youlouk-Arslan régnoit encore en Tan de ITiég. 594, de 
J. C. 1197. 

« ... • Malek-almansour Naser-eddin Ortok-Arslan succède à 

son frère Youlouk-Arslan, et règne comme' lui sous la 
tutelle de Bakasch. 
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601. 1204. Le vîsir Bakasch meurt, et Ortok-Arslan règne par lui- 
même. 

637. 1239. Malek-essaïd Nodjem-eddin Ghazy, son fils. 

653. 1255. Malek-almodhaffer Kara-Arslan, son fils, 

691. 1292* Schams-eddin Daoud, son fils aine. 

693. 1294. Malek - almansour Nodjem-eddin Ghazy, son frère. 

712. 1312. Alby Malek-eladel Emad-eddin Aly, son fils, règne treize 
jours. 

Malek-essaleh Schams-eddin Saleh, son frère. 

Ce prince régnoit encore à Merdin, en Tan de l’hég. 
727, de J. C. 1328. On ignore ce que devint sa 
postérité. 

ROIS DE MIAFARÉKJN. 

RACE DES AYOUBITES. 

j8l. 1185. Saladin s’empare de Miafarékin, qui étoit alors possédée 
par la sœur de Sokman Schah-Armen, roi de Khelath, 
veuve de Kothb-eddin Il-Ghazy, roi de Merdin et de 
Miafarékin. 

582. 1186. II la donne à son neveu Malek-almodhaffer Taky-eddin 
Omar, fils de Schahinschah, fils d’Ayoub, prince de 
Hamah, de Mambedj, et de plusieurs autres villes en 
Syrie. 

587. 1191. Malek-almansour Naser-eddin Mohammed, fils de Taky- 
eddin Omar, et comme lui prince de Hamah. 

II cède Miafarékin à Saladin, qui la donne aussitôt à son 
frère Malek-aladel Seïf-eddin Abou-Bekr Mohammed. 

598. 1201. Malek-eladel donne cette ville et son territoire à Malek- 
elauhad Nodjem-eddin Ayoub. 

604. 1207, Malek-elauhad s’empare de Khelath. 

608» 1211. Après la mort de Malek-elauhad, le sultan Malek-eladel 


Digitized by t^oooLe 



SUR l’arméni E. 4)1 

- An An 

4« l'Hcg. de J. C, 

donne Miafarékin à Malek-elaschraf Modhafïer-eddirt 
Mousa, son autre fils. 

617. 1220. II cède Miafarékin et Khelath à son frère Malek-almo- 
dhaffer Schehab-eddin Ghazy, en échange d’Edesse et 
de Saroudj, et à condition qu’il se reconnoîtroit son 
vassal. 

621. 1224. Schehab-eddin Ghazy sç révolte contre son frère, qui, 
pour le punir, lui ôte la ville de Khelath et tous les forts 
qu’il possédoit, à l’exception de Miafarékin. 

642. 1244 * Malek-elkamel Naser-eddin Mohammed, son fils. 

658. 1259. La ville de Miafarékin fut prise parles Mongols, après un 
siège de deux ans, et le roi Naser-eddin Mohammed 
fut tué en défendant sa capitale. 

ROIS MUSULMANS DE KHELATH. 

493 * 1100. Sokman-Kothby, ancien esclave de Kothb-eddin Ismaël, 
prince Seldjoukide, qui régnoit à Marand, dans l’Ader- 
baïdjan, s’empare des paysd’Abahouni etdeDaron, ainsi 
que des villes de Khelath, de Mandzgerd,d’Ardjisch, &c. 
se déclare roi, avec le titre Persan de Schah-Armen, c’est- 
à-dire , roi d’Arménie, qui fut pris par tousses successeurs. 

jo6. 1112. Dhahir-eddin Ibrahim, son fils. 

J2i # 1127. Ahmed, son frère, règne dix mois. 

522. 1128. Sokman, fils de Dhahir-eddin Ibrahim, âgé de six ans. 

II règne sous la tutelle d’Inanedj-Khatoun, veuve de 
Sokman-Kothby. Ce prince est appelé par les Arméniens, 
Miran-Schaharmen . 

J28. 1133. Inanedj-Khatoun est assassiné par les grands de l’État, et 
Sokman règne seul depuis cette époque. 

581. Ii8y. Seïf-eddin Bektimour, esclave de Dhahir-eddin, s’empare 
de la royauté à Khelath après la mort de son souverain, 
qui ne laissoit pas d’enfant mâle. Il meurt assassiné. 
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589. 1193- Bedr-eddin Khaschdasch Aksankor Hezardinary, esclave 
de Sokman, qui avoit épousé Aïnzt-Khatoun, fille de 
Bektimour, s’empare du gouvernement au préjudice du 
fils de Bektimour, âgé seulement de sept ans. 

594. 1198. Koutlough, esclave Arménien, originaire dupais de Sasoun, 
et non de Sebaste, comme le pense Reiske, traducteur 
d’Abou’lféda ( Annal . Moslem, tom. IV, pag. 167 ); 
il gouverne sept jours. 

Malek-almansour Mohammed, fils de Bektimour, placé 
sur le trône, malgré sa grande jeunesse, par les grands 
de l’État, qui confièrent le gouvernement à un esclave 
originaire duKaptchak, nommé Schoudjaa-eddin Kout* 
lough, surnommé Dewadar [ le Secrétaire ], parce qu’il 
avoit rempli les fonctions de secrétaire auprès de Sokman 
Schah-Armen. Mohammed le fit mourir en l’an 602 de 
rhég. 1205 de J. C., et fut ainsi cause de la révolution 
qui lui fit perdre le trône. 

603. 120 6, Azz-eddin Ballaban, ancien esclave de Schah-Armen, 

tue Mohammed et s’empare du gouvernement, qu’il ne 
garda que quelques mois. Il fut assassiné par son allié 
Moghith-eddin Thoghril-Schah, fils de Kilidj-Arslan, 
prince Seldjoukide, qui régnoit à Arzroum, et qui 
tenta de s’emparer de Khelath, dont Ieshabitans ne vou¬ 
lurent point le recevoir, et appelèrent un prince de la 
race de Saladin. 

604. 1207. Malek - alauhad Nodjem-eddin Ayoub, fils de Malek* 

aladel, sultan d’Égypte, frère de Saladin. 

607. 1210. Malek-alaschraf Modhaffer - eddin Mousa, son frère. 

617. 1220. Il cède son royaume à son frère Malek-elmodhaffer Sche- 
hab-eddin Ghazy, qui se reconnoît son vassal, en échange 
d’Édesse et de Seroudj. 

621. 1224. Schehab-eddin Ghazy se révolte contre son frère, qui 
reprend Khelath. 

625. 1227, Malek-alaschraf devient sultan de Damas. 

627. 
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627. 1230. Djélal-eddin, sultan du Kharizm, s'empare de Khelath:cette 

ville fut bientôt reprise par Malek-elalschraf, qui, pour 
la défendre, fit alliance avec Ala-eddin Kaïkobad, sultan 
des Seldjoukides d'Iconium , et vainquit, avec son 
secours, le sultan Djélal-eddin. 

628. 1231. Malek-alaschraf cède Khelath à son frère Malek-alkamel, 

sultan d'Égypte. 

630. 1232. Ala-eddin Kaïkobad, sultan d'Iconium, s'empare de Khe¬ 
lath, qui resta entre les mains des Seldjoukides jusqu'à 
ce que les Tartares en firent la conquête en l'an 641 
de Theg., 1243 de J- C. Ils la donnèrent à Thamtha, 
fille du prince Géorgien Avak, et veuve de Malek-al- 
mansour Mohammed, fils de Bektimour, qui avoit 
régné à Khelath. 

ÉMIRS MUSULMANS ET PRINCES GÉORGIENS 

De la ville d’Ani, Capitale de l’Arménie. 

Après queKakigII, dernier roi des Pagratides en Arménie, 
eut été contraint de céder ia ville d’Ani sa capitale et tout 
son royaume à l’empire Grec, cette ville et son territoire 
furent confiés à des commandans Grecs, qui portoient le titre 
de duc, et qui les gouvernèrent jusqu’à ce que le sultan des Seld¬ 
joukides, Alp-Arslan, en fit la conquête en l’an 1064. Un 
prince Arménien nommé Pakarad étoit alors duc d’Ani, et 
il avoit pour lieutenant le Géorgien Grégoire, fils de Pa- 
kouran. Le sultan détruisit les murs de la ville, et y plaça un 
gouverneur Persan. En l’an 1072, il la céda pour une somme 
d’argent à l’émir de Tovin, nommé P’hadloun, qui étoit 
d’origine Kurde, et qui en donna le gouvernement à son pêtit- 
fils Manoutché. Celui-ci en fit relever les murs, et y appela un 
Tome II' Ee 
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1072. Manoutché, petit-fils de P’hadloun, émir de Dowin ou 
Tovin. 

1086. Le sultan Malek-S chah, fils d’AIp-ArsIan, le confirme dans sa 
souveraineté. 

1094. L’émir Turkoman II-Ghazy vient attaquer Ani. II est vaincu 
par le prince Arménien Grégoire, frère du patriarche Basile I. 

Manoutché vivoit encore en fan 1099; on ignore fépoque de 
sa mort. 

. Abou’lsewar, fils de Manoutché. 

1124. David II, roi de Géorgie, s’empare d’Ani et emmène captif 
l’émir Abou’lsewar, qui meurt la même année. Le roi de 
Géorgie confia la défense d’Ani à Abelheth et à son fils 
Ivané. 

1126. P’hadloun I, fils d’Abou’lsewar, revient de Perse avec une 
armée, et reprend Ani après un très-long siège. 

1132, Mahmoud, son frère; on ignore l’époque de sa mort. 

.P’hadloun II, son fils. 

1161. George III, roi de Géorgie, se rend maître d’Ani. 

Satoun, prince Géorgien, placé comme gouverneur par George, 
veut s’y rendre indépendant ; mais trop foible pour s’y main¬ 
tenir, il s’enfuit à la cour d’Ildighiz, prince de i’Ader- 
baidjan. 

Sarkis, prince Arménien, placé par le même roi. II étoit fils 
de Zak’haré, fils de Vahram, fils d’un autre Sarkis , Kurde, 
qui s’étoit mis au service des rois Pagratide* de la branche 
, appelée Gorigéane. 

1163. Le roi de Géorgie cède volontairement Ani à Arslan-Schah, 
sultan des Seldjoukides. 
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1&74. Le roi de Géorgie reprend Ani, qu’il donne à son connétable 
Ivané Orpélian. 

1177. Ivané est dépouillé par le roi de Géorgie. 

1185. Zak’haré, fils de Sarkis, sbasalar de Géorgie, devient prince 
d’Ani, par l’ordre de Ja reine Thamar. 

1211. Schahanschah, son fils, âgé seulement alors de quinze ans. 
1239» Tcharmaghan, général des Mongols, prend Ani, et force le 
prince Schahanschah à reconnoître l’empire des enfans de 
Djinghiz-khan. 

1261. Schahanschah meurt laissant quatre enfans, Avak, Sarkis, 
Ardaschir et Ivané, dont la postérité nous est inconnue. 

4- e DYNASTIE. 

RACE DES RHOUPEN JENS . 

1080. Rhoupen I, surnommé Medz [le Grand], parent de Kakig II, 
dernier roi Pagratide. 

£09 J. Gosdantin ou Constantin I, son fils. 

1 j 00. Thoros ou Théodore I, son fils. 

1123. Levon ou Léon I, son frère, emmené prisonnier à Constan¬ 
tinople, où il meurt dans la captivité. 

1138. Interrègne. 

1144. Thoros ou Théodore II, fils de Léon I. 

1168. Thomas, prince Latin, beau-père de Thoros II, gouverne 

avec le titre de batte ou régent . 

1169. Meleh, frère de Thoros II. 

1174. Rhoupen II, fils d’Étienne, frère de Thoros II et de Meleh. 
1185. Léon II, surnommé le Grand , frère de Rhoupen II. 

1198. Il est couronné roi par Conrad, archevêque deMayence. 
1219* 'Label ou Isabelle, & fille. 

1220. Philippe, son mari, fils de Bohémond IV, prince d’Antioche. 
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1222. Interrègne. 

1224. Hêthoum ou Haython I, fils de Constantin, seigneur de 
Pardserpert, issu de la famille royale. 

1269. Léon III, son fils. 

1289. Haython II, son fils; il abdique. 

1293. Théodore III, son frère. 

129j. Haython II, rétabli, abdique encore. 

1296. Sempad , son frère. 

1298. Constantin II, son frère. 

1300. Haython II, encore rétabli, abdique pour la troisième et der¬ 
nière fois. 

1305. Léon IV, fils de Théodore III. 

1308. Oschin, frère de Haython II. 

1320. Léon V, son fils. 

1342. Constantin III de Lusignan, nommé auparavant Jean ( en ar¬ 
ménien Djivan ), fils d’Amauri de Lusignan, prince de Tyr, 
frère de Henri II, roi de Cypre, et d’une fille de Léon III, 
roi d’Arménie. 

1343- Guy ( en arménien Kovidon ou Gid ), son frère. 

1345. Constantin IV, aussi de la maison de Lusignan. 

1363. Interrègne. 

1365. Léon VI, parent de Constantin IV. 

1375. II est emmené prisonnier en Égypte, et son royaume est en¬ 
tièrement conquis par les infidèles. 

1393. Léon meurt à Paris. 


PATRIARCHES D'ARMÉNIE. 

276. S. Grégoire I, surnommé Lousavoritch [ Illuminateur ], fils 
d’Anag, issu de la race des Arsacides de Perse, de la branche 
Garenéane. 
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306. Rhesdagès ou Arisdagès I, son second fils, 

314. Verthanès, fils aîné de S. Grégoire. 

330. Housig, fils de Verthanès. 

336. Fharhnerseh, de la ville d’Aschdischad. 

340. S. Nersès I, surnommé Med\ [ le Grand ], fiLs d’Athanaginé, 
fils d’Housig. 

374. Schahag de Manazgerd, dans la province de Hark’h* 

378. Zaven, son parent. 

382. Asbouragès, son parent. 

390. S. Sahag I, surnommé Medç [le Grand] et Barthev [le Parthe], 
fils de S. Nersès. 

428. Sourmag, de la ville d’Ardzgé, dans le pays des Peznouniens, 

placé sur le trône patriarcal par le roi de Perse Bahram V 
qui envoie S. Sahag en exil. 

429. Berekischoï ou Abdischoï, Syrien, intrus qui succède à Sour¬ 

mag. 

432. Schmouel ou Samuel, autre Syrien, aussi intrus. 

439. Sahag est rétabli sur son siège. 

440. Mesrob, du bourg d’Hatsegats, dans le pays de Daron, admi¬ 

nistre le patriarcat pendant six mois. 

44 1 • lovsep'h ou Joseph I, du bourg d’Hoghotsim, dans le pays de 
Vaïots-dsor. 

4j2. Melidé de Manazgerd. Il transporte à Tovin la résidence pat¬ 
riarcale * qui avoit été jusqu’alors à Vagharschaoad. 

457. Movsès ou Moyse I, aussi de Manazgerd. 

465. Kioud, d’Araheza, dans la province de Daïk’h. 

47J. K'hrisdap'hor ou Christophe I, de la race des Ardzrouniens, 
480. Iovhan y Iovhannès ou Jean I r de la race des Mantagounis, né à 
Dzakhnod, dans le canton d’Arschamouni. 

487. Papgen, né à Iothmous, dans le pays de Vanant. 

492. Samuel* d’Ardzgé, dans le pays des Peznouniens. 
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502. Mousché, d'Aghperts ou Ailaperits, dans la province deGo- 
daïk’h. 

510. Sahag II , d'Oughga, province de Hark'h. 

51 j. Christophe II, du bonxg de Dirarhidj, dans le pays de Pakrevant. 

J 2 I. ChevotH ou Léonce, d'Erhasd, canton d'Arhperani. 

J24. Nersès II, d'Aschdarag, dans le pays de Pakrevant. 

533. Jean II, moine du monastère de S. Thathoul, né à Siound- 
seghin, dans le pays de Gapeghéan. 

551. Moyse II, d'Éghivart, dans le canton d’Atakadzodn. 

581. Moyse, très-avancé en âge, prend pour coadjuteur Verthanès. 

594. Abraham I, évêque du pays des Reschdouniens, né à Agh- 
pathan, dans le pays d'Abahouni. 

600. Jean III, de Pakaran, dans le pays de Pakrevant. II est pa¬ 
triarche de l'Arménie Grecque, pendant qu'Abraham conti¬ 
nue de l’être de l'Arménie Persane. 

617. Gomidas, évêque du pays des Mamigonéans, né à Aghtsits, dans 
le canton d'Arakadzodn. 

625. Christophe III, de la même famille qn'Abraham I, né dans le 
pays d'Abahouni. 

628. Eçr ou Esdras, né à Pharhajnagerd, dans le canton de Nik. 

640. Nersès III, surnommé Schinogh [le Fondateur], né à Ischkha- 
nats-avan, dans la province de Daik'h. 

649» Les invasions des Arabes forcent Nersès de se réfugier dans le 
pays de Daik'h; il laisse pour administrateur, à Tovin , un 
nommé Jean. « 

661. Anasdas ou Anastase, d'Argourhi, dans le canton d'Arhnoïodn. 

667. Israël, né à lothmous, dans le pays de Vanant. 

677. Sahag III, évêque du pays de Rhodog, né à Ark’hounaschen, 
dans le canton de Dsorap'hor. 

703. Eghia ou Elie, évêque des Peznouniens, né à Ardjisch. 

718. Jean IV, surnommé Imasdaser [le Philosophe], né dans le pays 
de Daschir. 
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729. Tavith ou David I, né à Aramonk’h, pays de GodaikTi. 

741. Dertad ou Tiridate I, né à Iothmous, pays de Vanant. 

764. Tiridate II, né à Tasnavork’h, province de Douroupéran. 

767. Sion, né au bourg de Pavon ou de Peznoï, dans le canton d*A- 
rakadzodn. 

77 j. Esaî ou Isaïe, du bourg d’Eghabadrousch, canton de Nik. 

788. Sdép'hannos ou Etienne I, né à Tovin. 

790. Iovap ou Joab, né dans ie territoire de Tovin. 

791# Soghomon ou Salomon, surnommé D^erouni [le Vieillard], né 
à Karhni, province de KegharkTiouni. 

792. Kéork ou George I, du bourg d’Aschdarag, canton d’Ara- 
kadzodn. 

795. Joseph II, surnommé Garid) [ Scorpion ], aussi du canton 
d’Arakadzodn. 

806. David II, du bourg de Gagaz, canton de Mazaz. 

833. Jean V, du bourg d’OvaïVh, province de Godaïk’h. 

854. Zak'haria ou Zacharie I, du bourg de Dsak, province de Go¬ 
daïk’h. 

876. George II, de Garhni, canton de Keghark’houni. 

897. Maschdots, abbé de Sévan, né à Eghivart, canton d’Arakad- 
zodn, pendant sept mois. 

897. Jean VI, surnommé Badmapan [THistorien], né à Traskha- 
nagerd, dans les environs de Tovin. 

924. Il transporte la résidence patriarcale de Tovin à Dsoroï-vanldh 

[le monastère de la Vallée], dans le Vasbouragan. 

925. Etienne II. II réside dans Pile d’Aghthamar, au milieu du lac 

de Van. 

926. Théotoros ou Théodore ï, réside aussi à Aghthamar. 

936. Eghisché, Eghisé ou Elisée I, frère de Théodore I, réside aussi 
à Aghthamar. 

943. Anania, abbé de Varak, né dans le pays de Mog, ïéside à 
Aghthamar. 
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948. Il transporte sa résidence au monastère deVarak, et ensuite dans 
le bourg d’Arkina, auprès d’Ani. 

965. Vahan ou Vahanig, évêque des Siouniens, né dans la province 
de Pagh, réside aussi à Arkina. II est déposé dans un concile 
convoqué en 970. II se retire auprès d’Abousahl, roi du Vas- 
bouragan, qui lui accorde un asile. 

970. Étienne III, abbé de Sévan, parent de Maschdots et dé Jean VI, 
réside à Arkina. II est pris en combattant contre Vahao, par 
le roi Abousahl, qui le fit enfermer dans la forteresse d’Agh- 
thamar, où il mourut au bout de quelques mois. 

972. Khatchig I, évêque d’Arscharouni, fils d’une sœur d'Anania : il 
réside à Arkina. 

992. Sargis ou Sergius I, abbé de Sévan. 

993. II transporte sa résidence à Ani, capitale de l’Arménie. 

1019. Bédros ou Pierre I, surnommé Kedatards [qui traverse un 
fleuve], frère de Khatchig I. 

1021. II va habiter à Sébaste, auprès du roi Sénék’hérrm. 

1025. II retourne à Ani. 

1026. II revient à Sébaste. 

1029. H revient encore à Ani. 

1030. Il va au monastère de Dsoroï-vank’h, dans le Vasbouragan. 

1034. Il revient à Ani, où le roi Jean Pagratide le fait arrêter, déposer 

et enfermer dans la forteresse de Pedchni. II y resta un an 
et cinq mois sous la garde du prince Vahram, issu de la race 
des Arsacides. 

K>3J. Téosgoros ou Dioscore, abbé de Sanahin, nommé patriarche 
par l’ordre du roi Jean. II abdique au bout de quinze mois. 

1036. Pierre I est rétabli sur son siège, dans un concile présidé par 
Joseph, patriarche d’Albanie. 

1 047. II se retire à Ardzen, et laisse son neveu, l’évêque Khatchig, pour 

tenir sa place à Ani. 

1048. Il va à Constantinople. 
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io$i. II vient se fixer à Sébaste, auprès du roi Adom, et il y reste 
deux ans. 

1053. II se retire dans le monastère de Sourp-Neschan [le Saint-signe], 
auprès de Sébaste, et il y reste jusqu’à sa mort. 

1058. Khatchig II, nommé aussi Khatchadour, fils d’une sœur de 
Pierre 1 , réside à Ani. 

1060. II vient à Constantinople, où il est retenu pendant trois ans. 

1063. L’empereur Grec lui permet de résider à Thavplour, dans le 

pays de Dchahan, dans la petite Arménie, où il meurt de 
chagrin au bout de sept mois, en apprenant la prise d’Ani 
par les Turcs Seldjoukides. 

1064. Vacance du siège pendant un an. Lçs Grecs empêchent de rem¬ 

placer Khatchig. 

106$. Grégoire II, surnommé Vgaiaser [qui aime les Martyrs], fils 
de Grégoire Makisdros, duc de Mésopotamie, issu de la 
race desArsacides.il portoit, avant son inauguration, le nom 
de Vahram. Il fixa sa résidence dans la ville de Dzanientav, 
dans la petite Arménie. 

1071. Grégoire veut abdiquer I4 dignité patriarcale. Les princes Ar¬ 
méniens ne pouvant l’en dissuader, l’obligent à sacrer pa¬ 
triarche son secrétaire George de Lorhi, qui exerça pendant 
un an le suprême sacerdoce, et fut ensuite déposé par Gré¬ 
goire, qui reprit possession de sa dignité. Grégoire mourut à 
Tarse en 1073. 

1073. Patrice Philarète fait élire un patriarche particulier, appelé 
Sergius, fils d’une sœur de Pierre I, et lui donne pour rési-r 
dence la ville de Honi, dans le pays de Dchahan. 

1074* Le patriarche Grégoire II va à Ani, où il place comme coad¬ 
juteur l’évêque Parsegh ou Basile, son neveu, fils du prince 
Vasag et d’une de ses sœurs. 

1077. Thoros ou Théodore, surnommé Alakhosig [qui chante Y Allé¬ 
luia], succède à Sergius dans le patriarcat particulier de 
Honi. 

1082. Parsegh ou Basile I, surnommé Anetsi [ né à Ani], est associé 
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au patriarcat par son oncle Grégoire II. II réside à Ani, 
pendant que Grégoire habite dans la montagne Noire, qui 
sépare la CappaAoce de la Cilicie. 

1085. Boghos ou Paul, abbé du monastère de Varak près Sébaste, 
patriarche particulier à Marasch, nommé par le patrice Phila- 
rète ; de sorte que les Arméniens eurent alors quatre pa¬ 
triarches. Paul ne fut patriarche que six mois. 

1091. Basile vient à Honi, dépose et chasse de son siège Théodore, 
qui n’eut pas de successeur. 

1 ioj. Basile est seul patriarche des Arméniens ; il réside à Schoughr- 
Anabad, auprès de K’hesoun, dans la Syrie septentrionale. 

1113. Grégoire III, surnommé Bahlavouni, parce qu’il étoit issu de 
la race des Arsacides, qui tiroit son origine de la ville de 
Balkh ( en arménien, Bahl). II étoit fils du prince Abirad, 
fils d’une sœur de Grégoire II. II habita à Garmïr-vank’h 
[le Monastère rouge], dans la montagne Noire. Dans la même 
année, David, archevêque d’Aghthamar, fils de Thorhnig 
Mamigonéan, prince de Sasoun , se fait nommer patriarche 
par les évêques du Vasbouragan, et fonde un patriarcat par¬ 
ticulier qui s’est perpétué jusqu’à nos jours. 

1133. Grégoire transporte sa résidence à Dzovk’h-teghéag, forteresse 
située au milieu d’un lac dans la Mésopotamie septentrio¬ 
nale, et qui avoit appartenu à son père, f 

1148. II vient à Hrhomgla, fort sur les bords de l’Euphrate, où la 
résidence des patriarches resta jusqu’en 1293. 

1166. Nersès IV, surnommé Schnorhali [le Gracieux], et Glaietsi, à 
cause de son séjour à Hrhomgla. Il étoit frère de Gré¬ 
goire III. 

1173. Grégoire IV, surnommé Dégha [l’Enfant], fils de Vasil, frère 
de Nersès IV. 

1180. Parsegh ou Basile, évêque d’Anî, fils de Grégoire, fils d’un frère 
de Basile I, gouverne son église comme patriarche indépen¬ 
dant, et est reconnu en cette qualité par les évêques de 
l’Arménie orientale, jusqu’en l’an 1204. 
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1193. Grégoire V, surnommé Manoug [l’Enfant] et Kahavej [qui 
tombe de haut], neveu de Grégoire IV. 

119$. Grégoire VI, fils de Schahan, frère de Nersès IV. II se nom- 
moit Abirad avant d’être patriarche. 

1202. Jean VII, surnommé Medçaparoï [le Magnanime], archevêque 

de Sis. Il est déposé au bout d’un an. 

1203. Anania, évêque de Sébaste, se fait patriarche particulier à Sé- 

baste pendant quatre ans. II étoit de la famille de Pierre I. 
1203. David III, abbé du monastère d’Ark’haï-Gaghin. 

1206. Jean VII, rétabli. / 

1220. Constantin I, abbé de Mavrhian, né à Pardserpert. 

1268. Jacques 1 , surnommé Kidnagan [le Savant]. 

1287. Constantin II, évêque de Césarée, né à Gadoug, puis élevé à 
Sis, et surnommé, à cause de ces difierens lieux, Gesaratsi, 
Gadougetsi et Sesetsi ; déposé. 

1290. Étienne IV, né àKhakh, dans la province d’Ékéléats , fut le 
dernier patriarche qui résida à Hrhomgla. Cette ville fut prise 
par les Égyptiens , et Étienne IV fut emmené captif en 
Égypte, où il mourut. 

1294. Grégoire VII, Anavar^etsi, né à Anazarbe. II réside à Sis, ainsi 
• que ses successeurs. 

1307. Constantin II, rétabli. 

1323. Constantin III, né à Lampron. 

1327. Jacques II, néà Sis,fils d’une sœur de Grégoire VII. II est déposé. 
1341. Mekhithar, né à K’herhna, dans la province d’Erendchag. 

1 35 5. Jacques II, rétabli. 

1359. Mesrob, abbé du monastère de S. Thadée, à Ardaz. 

1372. Constantin IV. 

1374. Pauli. 

1378. Théodore II. 

1396. Garabied I, né à Geghi, dans le pays de Khordsen. 

1398. David IV. 
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1402. Garabied II. 

1409. Jacques III. 

1411. Grégoire VIII, Khandsoghad. 

1418. Paul II, évêque Arménien, de Jérusalem. 

1^30. Constantin V, né dans la forteresse de Vahgaï. 

1439. J° se ph III. 

1440. Grégoire IX, Mousapegéants. 

1441. Le siège patriarcal est transporté à Edchmiadzin. Grégoire 

continue de résider à Sis, et on choisit un nouveau patriarche. 
1441. Giragos ou Cyriaque, né à Kharhapasd, dans ia province de 
K’hadchperouni. 

i 443 » Grégoire X, évêque de Magou. 

1461. Zacharie II, patriarche d’Aghthamar, s’empare à prix d’argent 

du siège d’Edchmiadzin, qu’il ne garde qu’un an. 

1462. Arisdagès II, qui depuis i 4 j 4 étoit coadjuteur de Grégoire X. 
1466. Sergius II. 

1490. Arisdagès III. 

1498. Thatéos ou Thadée I.* 

1503. Elisée IL 
ij 15. Zacharie III. 

1520. Sergius III. 

1536. Grégoire XI. 

1 j 4 i. Étienne V, Salmasdetsi et GosdantinoubolseUi > parce qu’il étoit 
né à Salamasd et qu’il avoit été élevé à Constantinople. 
1547. Mïk'hdiel ou Michel, né à Sébaste. 

1556. Basile II. 

1569. Grégoire XII. 

1 j73. Etienne VI, né à Arhintch. 

1575. Thadée II. 

1584. Arhak’héal, né à Edchmiadzin. 

1586. David V, né à Edchmiadzin. 
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1593. II associe au patriarcat Melk’hiseth ou Melchisédech, évêque 
de Karhni, né à Aghdchots-vank’h, dans les environs de 
cette ville. 

1603. David et Melchisédech s’associent encore le docteur Sérapion, 
évêque d’Amid, né à Édesse, et qui, quand il fut pa¬ 
triarche, prit le nom de Grégoire XIII. 

1606. David et Melchisédech sont seuls patriarches après la mort de 
Grégoire XIII. 

1624. Melchisédech abdique en faveur de Sahag IV, fils d’une de ses 
sœurs, qui est patriarche comme son oncle avec David V. 
Melchisédech se retira ensuite en Pologne, où il habita un 
an dans la ville de Léopol, et il mourut à Kaminietz en l’an 
1626. 

1626. Sahag IV, seul patriarche après la mort de David V. 

1629. Moyse III, né à Khodanan , dans le canton de Pagh , pays des 
Siouniens, surnommé Dathevatsi et Siounetsi, parce qu’il 
avoit été religieux dans le monastère de Dathev, situé dans 
la Siounie. 

1633. Philippe, né à Erengan, dans le pays d’Aghpag, du Vas- 
bouragan. 

1655. Jacques IV> né au nouveau Djoulfah ou Dchougha, près d’Is- 
pahan. 

1680. Eghiazar ou Éléazar, né à'Anthab, auprès d’AIep. II avoit déjà 
été patriarche des Arméniens à Constantinople, en 1650, 
pendant un an et cinq mois. II fut ensuite patriarche des 
Arméniens, à Jérusalem, en 1664. Chassé en 1665 , il fut 
rétabli l’année suivante : chassé encore en 1667, il fut ré¬ 
tabli de nouveau en 1670. Quand il eut été nommé pa¬ 
triarche d’Edchmiadzin, il conserva encore deux ans la di¬ 
gnité de patriarche des Arméniens de Jérusalem. 

1691. Nahabied, né à Édesse. 

1695. Etienne, qui fut, pendant dix ans, patriarche particulier au 
nouveau Djoulfah. 

1706. Vacance après la mort de Nahabied. 
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1707. Aghek*hsantr ou Alexandre I, né au nouveau Djonlfah. 

1715. Asdovadzadour, né à Hamadan. 

1726. Garabied III, archevêque de Galatie, surnommé Oulnetsi ou 
Zeithountsi, parce qu’il étoit né dans une ville de la troi¬ 
sième Arménie, appelée Oulni ou Zeïthoun. . 

1730. Abraham II, abbé de S. Garabied, dans le pays de Mouscb, 
né à Khouschab dans l’Aderbaïdjan, surnommé Meschetsi et 
Gordovatsi, parce qu’il habitoit le canton de Mousch, dans 
le pays des Curdes. 

1734* Abraham III, abbé de Tekirdagh, né a Candie, dans l’fle de 
Crète. 

1737. Gha^ar ou Lazare, né à Dchahoug dans la Siounie, surnommé 
Zmiourhnatsi, parce qu’il avoit habité à Smyrne. 

1740. Il prend pour coadjuteur Jean d’Akoulis. 

1745. Lazare seul. II est déposé trois ans après. 

1748. Pierre II, né à Anthab, patriarche pendant dix mois. 

1749. Lazare, rétabli. 

17j 1. Minas, né à Agin, dans la petite Arménie, abbé de S. Gara¬ 
bied , et patriarche des Arméniens de Constantinople, depuis 

1 749 * 

1754. Alexandre II , né à Constantinople. 

1755. Sahag V, évêque d’Arzroum , né à Geghi, dans le pays de 

Khordser.. 

1759. J ac< I ues V, né à Schamakhi. 

1763. Simon, né à Érivan.' 

1780. Gho'ugas ou Luc, né à Arzroum. 

. PATRIARCHES DE SIS. 

1440. Grégoire I, Atousapegéants, fut pendant un an patriarche de 
tous les Arméniens, sous le nom de Grégoire X. Lorsque le 
clergé d’Arménie eut résolu de transférer à Edchmiadzin le 
siège patriarcal, et qu’on eut élu Cyriaque, Grégoire cou* 
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serva sa dignité à Sis, capitale de la petite Arménie, et ne 
voulut point reconnoître le nouveau patriarche. 

1447. Garabied, né à Sis. 

i 449 » Etienne, né à Saradsor. 

1474» Jean I, né à Antioche. 

1489. Jean II, né à Thelgouran, dans la Mésopotamie. 

1525. Jean III, surnommé Gaïd^agn [le Foudre], né à Kilis, dans la 
Syrie septentrionale. 

1539. Siméon I, né à Oulni. 

1545. Lazare, né aussi à Oulni. 

1548. Théodore , Thorhsan ou Thoros I, né à Sis. ... 

1551. Khatchadour I. 

1560. Khatchadour II ou Khatchig, surnommé Erajischd [le Musi¬ 
cien ], né à Oulni. 

1584. Azaria, né à Dchougha ou Djoulfah, réside ordinairement à 
Halep. 

1586. Diradour se fait patriarche indépendant à Sis : il avoit déjà 
été patriarche des Arméniens de Constantinople en 1561, 
et il avoit été chassé au bout d'un an et sept mois. 

1588. Jean se fait aussi nommer patriarche à Sis, de sorte que les 
Arméniens de Syrie et de Cilicie eurent trois patriarches. 
Jean meurt au bout de deux ans. 

1590. Azaria et Diradour sont patriarches. 

1 594. Azaria chasse de Sis Diradour, qui, privé de sa dignité, se re¬ 
tire à Constantinople, où, en 1596, il redevint patriarche, 
et conserva trois ans cette dignité. Après l'expulsion de Di¬ 
radour , Azaria est seul patriarche; 

1602. Jean IV, disciple d'Azaria, né à Anthab -, il réside à Sis. 

1602. Pierre, né à Gargarh, près de Samosate, se fait déclarer pa¬ 
triarche particulier à Halep : il garde sa dignité pendant sept 
ans. 

1627. Minas, né à Arzroum. 
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1633. Simeon II, né à Sébaste. 

1648. Nersès, né aussi à Sébaste. 

1654* Thoros II, né à Sis. 

1658. Khatchadour III, né à Sébaste; il avoit déjà été, en 1642, pa¬ 
triarche des Arméniens de Constantinople, et il avoit occupé 
cette dignité un an et six mois. 

1663. David, de Gargarh, usurpe la dignité patriarcale pendant que 
Khatchadour étoit à Constantinople, et jouit de son usurpa¬ 
tion pendant huit ans. 

1679. Sahag. 

1683. Azaria, né à Gargarh, usurpe , pendant cinq ans, la dignité 
patriarcale. 

1689. Grégoire II, surnommé Bid%ag [la Guêpe], né à Àdana. 

1691. Asdovadzadour, né dans le pays de Sasoun. 

1695. Madthêos ou Mathieu, né à Césarée de Cappadoce. 

1701. Pierre, né à Halep. 

1719. Jean V, né à Hadjin : il est chassé. 

1727. Grégoire III, Oughourly, né à Césarée en Cappadoce. 

1730. Jean V, rétabli. 

1734. Ghougas ou Luc, né à Sis. 

1737. Michel, son frère. 

1757. Gabriel, son frère. 

1771. Éphrem, né à Sis, fils de Marc, frère du patriarche Gabriel. 
1784. Thoros III, de Sis. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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